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MÉMOIRES 

DE 

JACQUES DU CLERCQ. 


* 

LIVRE QUATRIÈME. 

S'CHSUIT LE QUATMEAME LITRE DE LA PRéSERTE HISTOIRE, AUQUEL EST 
TRAICTIÉ DES GRANDES OCCISIONS QUI FURENT EN ANGLETERRE^ COMMENT 
AUSSI PLUSIEURS EN LA VILLE D^RRAS FURENT PRINS ET AUCUNS ARDs\ 
COMME VAULDOIS ET SORCIERS; DE LA MORT DU ROT DE FRANCHE ET DU 
COURONNEMENT DE SON FILS, DAUPHIN DE VIENNE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Comment la rojme d’Angleterre enUt bataille contre le duc d’Yorcli , et 
comme le duc de Sombreset cuida prendre Calaix et faillit , puis te 
boutta dedans Gaine* , où il fut en grand dangier. 


EitviROR ce temps y oit en Angleterre jour de 
bataille assigné, entre les gens de la royne d’An- 
gleterre , femme du roy Henry et fille du roy de 
MotiSTnF.LET, 7’. Xiy. — MÉn. DE J. DO Clmcq. ‘ 1 
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C»‘cilc , fine trAnjoii , cl le tluc d’ïorc et ses gens ; 
laquelle royne goiivcrnoit le royaume d’Angle- 
terre, pourtant que le roy son mary n’esloit pas 
homme idoine , ni adonné aux armes ; duquel roy 
Henry elle avoit ung fils nommé Edouard. Et es- 
toit avec la royne le duc de Sombreset, duquel 
le duc d’Yorc avoit tué le père de sa propre main, 
environ quatre ou cinq ans devant; pour laquelle 
mort y avoit eu grande guerre entre les ducs d’Y orc 
et de Sombreset et y avoit eu des grosses batailles. 
El voulloit chacun desdits ducs avoir le gouverne- 
ment du royaume, et par espécial le duc d’Y orc , le- 
quel disoit que le royaume d’Angleterre luy deb- 
voit appartenir de droite ligne. A laquelle journée 
assignée le duc d’Yorc avoit avecq luy le comte de 
VVerwicq Guy nés et ceux de la garnison. Quant 
h's.deux parties furent rangées en bataille , la royne 
joua d’ung inei’Veilleux tour, car elle envoya par 
sauf-conduit dire en l’ost du duc d’Yorc, que le 
roy d’Angleterre n’estoit point malcontent d’eux ; 
et sy de touLs ceux qui illccq csloient assemblés y 
avoienl aucuns qui euissent meffait vers le roy 
d’Angleterre , de roy pardonnoit tout ce qu’ils 
avüient meffait, moiennant qu’ils laissassent lediu; 
fl’Yorc et se retirassent de son costé. La([uelle 
chose fust moult grevable au duc d’Yorc ; car la 
pluspart <le son ost le laissa et se retira avecq la 
r4>yne , et mesmemenl ceux de la garnison de Guv- 
nes. Quant la rovnc veit ce, sv feil tantosl assail- 
lir le duc , lequel fust prestement dcsconlît ; et prit 
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le duc la fuite , et se sauva tirant vers Hollande et 
vers Galles. Le comte de la Marche, aisné fils du 
duc d’Yorc, le comte de Werwicq et autres sei- 
gneurs de leur compagnie se bouttèrent en mer à 
l’adventure en ung petit basteau ; et ainsy que for- 
tune le voullut, arrivèrent à Calaix, mais ce fust 
grande adventure que touts ne périrent en mer. 
Et en ceste bataille y oit grand nombre de morts 
du costé du duc d’Yorc. Après icelle bataille ainsy 
gagnée par la royne d’Angleterre, le duc de Som- 
breset entra en mer, avecq luy environ müle com- 
battans; et laissa ses chevaux et ses habillements à 
Douvre en Angleterre , et s’en vint au port de Ca- 
laix, cuidant que ceux de Calaix le duissent laisser 
entrer en ladite ville au nom du roy d’ Angleteirç 
non scachani que les comtes de la Marche et Wer- 
wicq y feussent arrivés; et le comte de Werwicq 
et ceux de dedans ne les y laissèrent poinfentrer, 
pourquoy ledit duc et ses gens descendirent à terre, 
et s’en allèrent touts de pied à Guynes assez près de 
Calaix, et illecq entra sans contredit. Le lendemain, 
trois basteaux cpie le duc de Sombreset avoit laissés 
au havre à Douvre où estoient ses chevaux avecq 
ses habillements de guerre et grande somme de de- 
niers et vivres , se partirent dudit Douvre poür al-» 
1er auprès le duc de Sombreset ; et , malgré la tem- 
peste de mer , se férirent dedans le havre de Calaix. 
Lesquels vaisseaux et touts ceux qui estoient dedans , 
le comte de Werwicq feit prendre et mener en la 
ville de Calaix, et en feit décapiter trois qui es- 
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loienl èsdites nrl's qui avoient este de ceux <(ul s’es- 
loient tournés contre liiy à la journée dessusdilc, 
l’iing desquels esloit nommé Relsealus l’ourses, 
les autres deux je n’ai sçu finer les noms ' . Avecq 
icelles nefs qui se Périrent au havre de Calaix , y 
avoit une des plus puissantes nel’s d’Angleterre, 
nommée Catherine , <jui estoit hasteau de guerre, 
et plein de gens de guerre, et y avoit environ deux 
cents hommes de guerre; lesquels véants, (ju’ils es- 
toient en péril d’estre louis j>erdus s’ils ne se houl- 
\ toient au havre de Calaix, dirent au maistre ma- 
rinier qu’ils aimoient mieux mourir qu’eux hout- 
ler dedans ledit havre de Calaix, pour le double 
du comte de Werwicq, lequel esloit dedans, et 
duquel ilsestoient ennemis. Les mariniers, véants 
ladite nef en péril d’estre perdue s’ils ne se boul- 
toient au havre de Calaix , descendolent en petits 
basteaux, disant qu’ils alloient visiter leur nef tout 
autour. Ijesquels mariniers, sltost qu’ils feurent ès- 
dits petits basteaux copperent les cordes à quoy 
leurs petits basteaux estoient loyés au grand, et s’en 
allèrent boulier audit havre de Calaix, et laissèrent 
ladite grande nef appellée Catherine à l’adventure 
sans mariniers ; laquelle nef ne touts ceux qui es- 
loient dedans on ne scait que tout devint ; et di- 
soient qu’elle fust périe en mer, et touts ceux de 
dedans ; et advindrent toutes ces choses en novem- 
bre audit an cinquante-neuf. 


I Holinshed le nomme Jamiii Finbyllet John Félon. 


(i<5d) Dli J. DU CI-BIICQ. 5 

La nuicl de monsieur saint Clément , en h^ver, 
en la ville de Pernes , ainsy qu’on faisoit le service 
sur le corps d’ung homme nouvel trespassé, àheure 
de grande messe , il feit sy grand orage de tonnerre 
que par foudre une partie du clocquier dudit Pernes, 
qui estoit tout neuf, fust abattu, et dedans l’église y 
oit deux ou trois personnes occises dudit foudre. 


CHAPITRE IL 

De la mort de Joachim, (ils de monsieur Loys de Franche, dauphin de 
Vienne; et comment Charles , roy dh Franche , eilvoya en ambassade 
devers le duc de Bour^gne le cardinal de Constance et autres gens 
de son conseil; de la proposition que ledit cardinal feit , et comment 
le duc loi rendit de lui-mëme. 

Le jeudy pénultiesme jour de novembre mil 
quatre cent cinquante-neuf, cloist son dernier jour 
et mourut Joachim , aisné fils de monsieur Loys de 
Franche, dauphin de Vienne, en Page de quatre 
mois et deux jours ; et feit faire moult honorable- 
ment le duc de Bourgogne le service dudit Joachim 
en la ville de Bruxelles en Brabant. 

En ce temps, le vingtiesme jour de décembre , en 
ladite ville de Bruxelles, arriva ung ambassadeur 
envoyé de par Charles , roy de Franche , devers le 
duc de Bourgogne , dont estoit chef de ladite am- 
bassade le cardinal de Constance et autres gens de 
la cour du roy ; et le lendemain, vingt-uniesme jour, 
dudit mois, oit ladite ambassade audience devers le- 
dit duc publiquement ; et illecq proposa ledit car- 
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dinal ce qu’il avoit 'de charge devant le duc ; et 
dura saproposition bien deux heures ou plus. En la- 
quelle proposition entre autres choses il dit au duc, 
qu’il y avoit deux choses pourquoy le roy de 
Franche n’estoit pas du duc bien content , et luy en 
déplaisoit. La première chose estoit que le duc avoit 
séduit son aisné fils, nommé Loys, daulphin de 
Vienne, de venir vers luy, lequel il soustenoit en 
ses pays contre le gré et la vollonté du roy , jà- 
soit-ce que le roy luy oit plusieurs fois requéru 
qu’il luy renvoyas!, laquelle chose desplaisoit 
moult au roy. 

La seconde chose estoit que le duc avoit prins 
tresves aux Anglois , ce que faire ne devoit , par 
l’accord et traictié qu’ils avoient ensemble, qui 
estoit au grand préjudice du royaume de France ; 
et av^cq ce soulFroit les Anglois de Calais passer 
par ses pays et aller en France , robher et pren- 
dre prisonniers les gens de France et des pays du 
roy, et que sitost qu’ils estoient rentrés au pays du 
duc , ils estoient aussi assurés que s’ils feussent en 
Angleterre, dont aussi en desplaisoit moult au rov. 
Et dit encoires ledit cardinal au duc , que le roy lui 
avoit commandé bailler les choses dessusdites par 
escript et par articles, lesquelles il présenta et 
bailla.au duc ; lesquelles choses dites et faites par 
ledit cardinal et ambassadeurs , icelui duc de Bour- 
.gogne, de lui-mesme et sans prendre conseil, pres- 
tement respondit, et par espécial, sur les deux 
choses dessusdites. - 
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Preiuier, loucliantlelait deiiionsieurLoys, àisiié 
(ils (lu roy, lequel s’estoit retiré devers lui , que 
luueliaiit. ee, il ii’estoitpas ainsi que le rov lui inan- 
doit, ne <[ue le cardinal avoit dit , car il n’avoit 
point séduit ni enhorlé ledit nionsieur l.oys d(* 
venir devers lui, mais y estoitvenii à garant et saii- 
velé pour le douhte du roy son père, lequel mon- 
sieur Loys il avoit receu pour l’honneur du rov, et 
l’avoit soustenu et donné de ses biens au mieux 
<|ii’il avoit peu, et non pas tant qu’il voudroit bien 
et appartiendi'oit audit monsieur Loys ; et voiilloit 
bien (jue chacun sceust que tant qu’il plairoit audit 
monsieur Loys se tenir en ses pays, il ne lui fan- 
droit ]>as, ains tant qu’il auroit ung denier, il en 
auroit la moitié ; aussi ne lui deffendoit pas de re- 
tourner devers son père le roy, ainchois estoit 
prest, toutesfois qu’il plairoit audit monsieur Loys, 
de le faire conduire jusques au roy son père, par 
son (Ils , le comte de Cbarollois, ou lui-même, si 
besoing estoit, iroil avecq lui, tellement accom- 
jiagnié, qu’il iroil seuremenl jusques au roy son 
père, et parapparroil clairement que ce n’estoit 
point par lui que ledit monsieur fiOys ne retournoit 
vers son père leroy, et ne l’empescboil pas, comme 
aussi ne conlraindroit pas d’y aller s’il ne voulloit. 
Après, dit encoires le duc, pour répondre au second 
point, que au regard des Anglois qui couroient 
par ses pays et par les pays de France, ce n’estoit . 
pas par lui et n’en pooit mais, et que chacun pooit 
sçavoir comment il faisoit garder les frontières 
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d’entour Calâis ; et encoires de nouvel puis ung an 
avoit bien renforchié les garnisons , et que mesme 
lesdits Anglois couroient ses pajs et j faisoient 
beaucoup de maux , et sj n’en pooit avoir autres 
choses, sinon quant on les pooit prendre il les fai- 
soit pendre ou exécuter par justice ; et au surplus 
de ce que ledit cardinal avoil proposé devant lui, 
il dit aux ambassadeurs que le lendemain il leur 
feroit répondre publiquement par son conseil. 


CHAPITRE III. 

D’une femme nommée Denuelle , laquelle flist prinse en la ville de 
Douay, comme vauldoise , et amenée prisonnière en la cité d'Arras 
ès prisons de l’évesque, laquelle raccusa ungappellé Jean Lavite , dit 
Abbé de peu de sens , et comment aussi ledit abbé fust prins , et les 
morgues qu’ils lindrent quand ils furent prins, etautics incidents. 

Enviroh le jour de touts les Saints , l’an mil 
quatre cent cinquante-neuf, fust prinse en la ville 
de Douaj une josne femme de l’âge de trente à 
quarante ans, nommée Deniselle , femme de folle 
vie; et fust prinse à la requeste de l’inquisiteur de 
foy, demeurant à Arras, nommé Pierre-le-Brou- 
sart, jacobin, raaistreen théologie. Laquelle Deni- 
selle, sitost qu’elle fust prinse, fust menée devant ' 
aucuns eschevins et hommes de la loi de ladite ville 
dç Dpuay, et illecq demanda ce qu’on lui denian- 
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doit. On lui respondit qu’on lui diroit en temps et 
lieu ; et autre chose ne fust respondu, sinon qu’on 
lui demanda, par manière de gaberie , si elle ne 
cogmoissoit pas ung herinite nommé Robinet de 
Vaux, laquelle, aussitost qu’elle oyt ce, elle dit : 
« Et que checliy ?cuide-t-onque je sois vauldoise ? » 
et m’a ainsi esté dit et témoigné. Icelle Deniselle , 
après qu’elle oit esté remonstrée à la loi de Douay , 
fust amenée prisonnière en la cité d’Arras, ès pri- 
sons de l’évesché ; et la cause pourquoi icelle Deni- 
selle fust prinse, estoitque ledit inquisiteur de la 
foi avoit esté au chapitre général que les frères 
prescheurs font tous les ans , lequel se estoit fait et 
tenu à Langres, en Bourgogne, durant lequel cha- 
pitre des jacobins en ladite ville avoit esté ards 
comme vauldois, illecq, ung nommé Robinet de 
Vaux, natif de Ilebuterne en Artois, lequel se con- 
tenoit comme ung hermite, et s’habillioit en tout 
telle façon qu’ung hermite ; lequel Robinet avoit 
dit que plusieurs personnes, hommes et femmes, 
estoient vauldois, et entre les autres avoit nommé 
icelle Deniselle, demomUnt à Douay, et Jean La- 
vite, dit Abbé de peu de sens; et fust pourquoi le- 
dit inquisiteur, quant fust revenu dudit chapitre , 
feit prendre ladite Deniselle audit lieu de Douay. 
Laquelle Deniselle , mise ès prison de l’évesque , 
fust interrogiée, et par plusieurs fois mise à la tor- 
ture par-devant les vicaires dudit évesque, nommés 
raaistre Pierre du Hamel, archi-diacre d’Ostrevan, 
maistrc Jehan Tbieubault, canoine et official. 
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maistre Jehan Pochon , aussi canoine , el maistre 
Mathieu duHamel, secrétaire clerévesque, et aussi 
canoine d’Arras; et avecq eux se houtta à interro- 
ger ladite Deniselle, maistre Jacques Dubois, doc- 
teur en théologie , aussi canoine, et doyen en l’es- 
glise d’Arras, de l’âge de trente-quatre à trente- 
cinq ans; et fiist icelui maistre Jacques qui prist 
plus de peine à interrogicr ladite Deniselle sur le 
lait de vaulderie. Laquelle Deniselle, après avoir 
esté par plusieurs fois mise à la gehenne et torture, 
confessa avoir esté en vaulderie , où elle y avoit 
veu plusieurs personnes, et entre autres ledit mais- 
tre Jehan Lavite, abbé de peu de sens, lequel es- 
toit peinctre , et souloit demourer à Arras , et ne 
scavoit-on où il demouroit. Lors ledit inquisiteur 
de la foi feit tant, qu’il scout qu’il demouroit à Ab- 
beville en Ponthieu, en laquelle ville ledit inqui- 
siteur alla et feit illecq le prendre prisonnier et 
amener le vingt-cinquiesme jour de febvrier, audit 
an, en ladite cité d’Arras, es prisons de l’évesque. 
Lequel abbé de peu de sens, aussitost qu’il lust 
mis èsdites prisons, poui^oubte qu’il ne confessast 
chose qui lui puist nuire, se cuida copper la langue 
d’un Canivet , mais quant il sentit la douleur, il ne 
le coppa point tout outre, et ne se fit que blesser; 
et se blessa si fort qu’il fust long-temps qu’il ne 
pooit parler; mais pour ce on ne laissa point à in- 
terrogier par la gehenne et autrement , car il sca- 
voit bien escrire, et mectoit sa confession par es- 
cript. Icelui abbé de peu de sens confessa d’avoir 
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esté en vaulderie, et y avoir veu moult de gens, les- 
quels il nomma par noms et surnoms, et gens de touts 
estats, nobles, gens d’esglise et autres hommes et 
femmes ; et entre autres ung nommé Huguet Ca- 
mcry , dit Patrenostre , barbieur, Jehan leFebvre, 
sergeant d’eschevins d’Arras, Jehanne Ikiuvergne , 
dame de Noeuves estinnes à Arras, et trois filles 
de joye, l’une nommée Celotte, l’autre Vergen- 
gon, et la tierche Blancqminette. Pourquoi lesdits 
Iluguet, Jehan le Febvre; et les femmes dessus- 
dites furent prinses et mises es prisons de l’évesque , 
en ladite cité d’Arras. Ces choses ainsi faites, et 
que les dessusdits vicaires veirent que la chose 
montoit de plus en plus , feurent tout délibérés de 
laisser aller touts les dessusdits prins comme vaul- 
dois et vauldoises, sans nulle punition; et de fait 
les euissent laissé aller , environ la feste de Pasques 
communiaux, quant le dessusdit maistre Jac(pies 
Dubois, docteur en théologie et doyen de l’esglise 
de Nostre-Dame d’Arras, se vint opposer à leur 
deslivrance, et se feit partie formée contre eux, et 
contre iceux prisonniers. Se feit aussi partie pour 
la fol frère Jehan , évesque de \ arut(Baruth), frère 
mineur , docteur en théologie et suffragant de 
l’évesché d’Arras. Après ce, ledit doyen d’Arras alla 
à Péronne devers Jehan comte d ’Estampes ; et fust le 
conducteur dudit doyen pour lui faire accès de 
parler audit comte, et pour lui tenir compagnie, 
ung appelé Jehan de Meurchin , lequel estoit aveu- 
gle et ne voyolt goutte. Sitost (pie le doyen oit 
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parlé au comle , le couite vint à Arras , et Qianda 
les vicaires et leur commauda qu’ils feissent leur 
devoir desdiles personnes prinses, ou qu’autreinant 
il s’en prendroit à eux-mesines , puis se partist et 
s’en ralla à Péronne. 

Environ le quinziesme jour de janvier, audit an 
mü. quatre cent cinquante-neuf, le sieur de Rivières, 
lequel avoitesté autrefois capitaine de Calais, au nom 
du roy Henry d’Angleterre, icelui sieur de Rivières 
(Rivers), lequel estoit puissant et noble, avoitasseiu- 
blé aucuns basteaux pleins de gens de guei*re à ung 
port de guerre en Angleterre nommé Sandewacq 
(Sandwich) , assez près de Galaix , pour venir livrer 
assaut à ceux de Calai k , et remener le duc de Som- 
breset , lequel se tenoit à Guy nés, et ne scavoit 
comment rentrer en Angleterre pour double de 
ceux de Calais ; et comme icelui sieur de Rivières 
estoit audit Sandewacq, par une nuit, fust prins , 
et plusieurs autres avecq lui , par les gens du comte 
de Werwicq, capitaine de Calaix; etfeureut menés 
prisonniers à Calais , et avecq ce emmenèrent au- 
dit Calaix cinq ou six basteaux pleins de biens qu’ils 
trouvèrent audit Sandewacq, qui estoit de la partie 
dudit sieur de Rivières. 

Le vingt-cinquiesme jourde febvrier, qui fust le 
jour du gras dimanche, Charles, comte de Cha- 
rollois, feit crier une jouste au Quesnoy, c’est as- 
sçavoir : lui , Adolphe de Clefves, Antoine, bastard 
de Bourgogne , et le sieur de Grutuse, eux quatre 
à marier, contre touts venants; et y oit moult 
noble jouste. 
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Pareillementaussi le dimanche après lebehourdy 
(joute), audit an , aucuns gentilshommes de l’hostel 
du comte d’Estampes feirent crier unes joustes en la 
ville d’Amiens, où le comte se tenoit lors ; aux- 
quelles joustes vindrent jouster ledit Charles , 
comte de Charollois , Adolphe de Clefves, et ledit 
bastard de Bourgogne, et autres. 

Aussi feurent criées unes joustes au mi-caresme 
ensuivant, par aucuns bourgeois gentilshommes de 
la ville de Saint-Omer. 

On feit aussi en ce temps unes joustes à Utrech ' 
en Hollande, et tout chechy sans les joustes de 
Lille et de Bruges , qui tous les ans se font èsdites 
villes , c’est à asscavoir celles de Lille le jour de 
behourdy , et celles de Bruges le prochain diman- 
che après quasimodo, où on fait moult belle feste 
en touts les deux lieux. 

Ou dit an aussi , le treiziesme jour de mars , toute 
la ville de Pernes en Ternois fust ardse ; et se prist 
le feu ès faubourgs et saillit en la ville , et se prist 
par une femme qui refrisoit oille sur le feu , 
comme on disoit. 

Le dix septiesme jour dudit mois de mars fust 
ards , en la ville de Lille , ung homme , lequel $e 
disoit estre homme et femme et avoir les deux 
sexes Jamais il n’en estoit riens , et estoit homme , 
combien qu’il fust habillé en habit de femmes, et 
ainsi s’habilloit pour coucher avec des josnes hom- 
mes avecq lesquels il commectoil le péché de so- 
domie. 
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IjO \ingt-huiliesme jour de mars fust pendu en la 
ville d’Arras, jugié par les escbevins de la ville, ung 
josne compagnon nommé Jaeotin Thumeis , âgé 
de vingt ans , natif de Lille ; et fust pendu pour 
larchin ; et l’avoil-on prins saisi de plusieurs cho- 
ses qu’il avoit cmblées ; et avoit une oreille coppée 
qu’on lui avoit coppée en Normandie ; et si avoit en 
plusieurs autres villes esté chastié et reprins de lar- 
chins qu’U avoit faits , et si ne s’en pooit tenir. 


CHAPITRE IV. 


Comment la drssasdltcDeniselle, lorsc'inquicxmc des femmes , l’Abbc de 
pea de sens, et Jeban le Febvre furent mitre's etprescbie's publiquement, 
puis rendus à la justice laye et ardis , leurs corps ramends en pouldre, 
comme vauldois ; la manière comme ils alloient à la vaulderie , et 
quelles choses ils faisoient quand ils y estoient; comme il fust dit pu- 
bliquement j et comme ils se desdisoient touts à la mort. 


Comme chy-dessus j’ai dit , furent prins lesdits 
Deniselle , Abbé de peu de sens , et autres chy-des- 
sus nommés , lesquels interrogiés par gehenne ou 
autrement , confessèrent , c’est assçavoir ladite 
Deniselle , ledit abbé , Jehenne Dauvergne , Be- 
lette , Vergengon et Blanqminette , avoir esté en 
vauderie et y avoir veu moult d’hommes, de fem- 
mes et gens de touts estats, riches et pauvres , et 
tant que sans nombre, comme on disoit. Après les- 
quelles confes.sions les vicaires de l’évesqueenvoiè- 
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ï cnt a Cambraj leur confession pour avoir conseil 
de ce qu’ils avoient à faire , à ung maître Gilles 
Urlier, docteur en théologie, agié de soixante 
douze ans ou plus , doyen de l’église Nostre-Dame ' 
de Camliray, et ung des notables clercqsqui fust en 
chrestienneté , comme on disoit , et à rnaistre Gré- ‘ 
goire Wicolai , canoine et official de l’évesque de 
Gambray, très noble clercq, comme on disoit. ' 
Lesquelsnotablesdercqs, ladite confession vuedes- ' 
dits prisonniers , renvoyèrent leur opinion par 
oscript auxdits vicaires ; et nonobstant que ne veis 
pas ladite opinion, toutesfois on disoit que l’opinion 
desdits clercqs estoit , que s’ils voulloient rappel- 
1er, pour la première fois , ils n’en debvoient point 
mourir , au cas qu’ils n’euissent commis nuis meur- 
dres ni mal usé du corps de Nostre-Seigneur Jésus- 
Christ, c est asscavoir du sacrement de l’autel; 
contre laquelle opinion lesdits évêque de Varut ' 
sulFragant de l’évêché d’Arras , et rnaistre Jacques 
Dubois, doyen de l’église Nostre-Daine d’Arras 
furent totalement , car ils feurent d’opinion que 
tous ceux qui avoient esté à ladite vauderie, et qui 
I avoient confessé ^ debvoient mourir , et ceux 
aussi qui estoient raccusés d’eux , supposé qu’ils ne 
les cognussent point ni par gehenne ni autrement , 
moiennant toutesfois qu’ils aient trois ou quatre 
témoings contre eux. Et si faisoient iceux dojen et 
évesque moult grande diligence , adlîn que touts 
luissent ards , et en prenoient moult de peine. 
Icellui doyen disoit et certilîoit en toutes compa- 
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gnies où il estoit , et bien lui ouys dire , que 
le tierche de chrestienneté et plus avoieut esté en 
la vauderie et estoient vaudois ; et sçavoit telles 
choses , dont il ne pooit dire , et que «s’il le pooit 
dire on en seroit moult esbahi ; et avec ce disoit que 
touts ceux qui estoient accusés d’estre vaudois, 
estoient vaudois ; et qu’ils n’en pooient accuser nuis 
qui ne le fuissent. Et quant on arguoit contre lui, 
fuissent clecqs ou autres, disoit qu’on debvroit 
prendre iceux , comme suspects d’estre vaudois ; 
les soustenantsquc ce polroit estre, ou avoir en leur 
fait illusion , il disoit qu’on debvroit prendre iceux 
comme suspects d’estre vaudois. Il dit aussi , para- 
vant qu’il n’y en oit aucuns ards , que quand ce 
verroit ( viendroit ) à la mort ils rappelleroient tout 
ce qu’ils auroient dit , et que le Diable leur faisoit 
ce faire , afin qu’ils fuissent damnés en enfer ; et en 
toutes ces choses le soustenoit et confortoit ledit 
évesque de Varut , et si disoit qu’il estoit vrai. Plus , 
il disoit ^ qu’il croioit qu’il y avoit des évesques , 
voire des cardinaux, qui avoient esté en ladite 
vauderie, et de grands maistres ; et qu’il y en avoit 
tant , que s’ils pooient avoir quelque roy ou grand 
prince de leur compagnie, ils s’élèveroient contre 
touts ceux qui ne seroient point de leur compa- 
gnie , et estoient assez puissants contre eux, et 
feroient yillenies et desplaisir à touts ceux qui 
n’en seroient point. Icellui évesque, avant qu’il lust 
évesque avoit esté pénitentier du pape à Rome , 
durant l’an des pardons de Rome , asscavoir l’an 
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mil quatre cent cinquante , pourquoi on disoit 
qu’il pooit scavoir moult de choses ; et avoit icel- 
lui évesque une telle imagination, quequant il véoit 
les gens il disoit et jugeoit s’ils avoient esté en la- 
dite vauderie ou non. Icellui évesque avec le doyen 
disoient que aussitost qu’un homme estoit prins ou 
raccuse pour ladite vauderie, que nul ne les deb- 
voit aider ni secourir , fust père , mère , frère , 
sœur ou quelques autres prochains parent ou ami , 
sur peine d’estre prins vauldois ; et disoient encoi- 
res outre , que supposé qu’iceux qui en estoient 
sceuissent bien cju’ils en fuissent accusés , si ne s’en 
pooicnt-ils fuire. Bref, de tout leur pooir , sens et 
puissance , labouroient que tous ceux qu’on avoit 
prins et qu’on polroit prendre fuissent ards , fuis- 
sent nobles, riches ou pauvres. Et tant feircnt que 
tlerechief on prist encoires , comme accusé dudit 
crime, ung nommé Jennein de Vevry , marchand 
de bois , à marier , de l’âge de quarante ans ; 
et firent derechief rescrire par le comte d’Estam- 
pes aux vicaires de l’évesque d’Arras , qu’Us abré- 
geassent les procès desdils prisonniers. Pourquoi 
lesdits vicaires , lesquels totalement usèrent du 
conseil desdits évesque de Varut et doyen d’Arras , 
assemblèrent touts les clercqs de ladite vUle et cite 
d’Arras, entre lesquels estoit damp Jehan Barré, 
prieur de Saint- Vaast, docteur en théologie, et au- 
tres clercqs , tant canoines d’Arras, capellains , 
jacobins, frères mineurs , carmes et autres clerqs 
lays, comme maistre (biles Flameng , advocat à 
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Bcauquesne , maistre Mathieu Paille, aussi advocat 
audit Bcauquesne; auxquels clercqs ils inonstrèrent 
les dépositions et procès , lesquels estoient touts 
faits , desdites Deniselle , Jehenne Dauvergne , 
Belotte, Vergengon , Blanqminettc , Ahbc de peu 
de sens , et Jehan le Fehvre ; duquel Jehan le Feh- 
vre n’y avoit point de procès , car , ains qu’il eust 
esté interrogié ne mis à la torture, la nuit devant 
leur sentence rendue , on le trouva pendu et étran- 
glé en prison , de la cornette de son capjieron ; et 
ne peut on oncques scavoir de vrai si s’estoit pendu 
de soi-mesnie ou si on l’avoit pendu , de peur qu’il 
n’en raccusast plusieurs. Après lesquels procès veus 
et les opinions desdits clercqs dites , le lendemain, 
neuvicsme jour de mai , en la cour de la maison 
épiscopale en cité , sur ung haut hourt fait pour 
■ ceste cause , furent amenés lesdits Abbé de peu de 
sens , Deniselle , Belotte, Vergengon , Blancqmi- 
nette, Jehenne Dauvergne, etledit Jehan le Fehvre 
. porté, car il estoit mort; et illccq furent mitrés 
d’une mitre ou estoit peinct la figure du Diable en 
telle manière qu’ils avoient confessé lui avoir fait 
hommaige ; et eux à genoux , peincts devant le 
Diable ; et illecq par maistre Pierre I^e Brousart 
docteur en théologie , jacobin et inquisiteur de la 
foy chestienne , preschiez publiquement , présent 
tout le peuple ; et y avoit tant de gens que c’estoit 
merveille , car de touts les villages d’entour Arras 
et de dix ou douze lieues allenviron et plus y avoit 
de gens. Et là dit et déclara ledit inquisiteur (jue 
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les dessus-nommés avoient esté en vauderie et la 
manière comment ; c’est assçavoir : 

Que quant ils voulloient aller à ladite vauderie, 
d’ung oignement que le Diable leuravoit baillié, ils 
oindoient une vergue de bois bien petite, et leurs 
palmes et leurs mains, puis mectoient celle ver- 
guette entre leurs jambes, et tantostils s’envoloient 
où ils voulloient estre par-dcsseure bonnes villes , 
bois et eauwes ; et les portoit le Diable au lieu où 
ils debvoient faire leur assemblée; et en ce lieu 
trouvoient l’ung l’autre, les tables mises chargiées 
de vins et viandes ; et illecq trouvoient un Diable en 
forme de boucq , de quien , de singe , et aucune 
fois d’homme; et là faisoient oblation et hommai- 
ges audit Diable et l’adoroient, et lui don noient 
les pluisieursleurs âmes, et à peine tout ou du moings 
quelque chose Je leurs corps ; puis baLsoient le 
diable en forme de boucq au derrière , c’est au eu, 
avec candeilles ardentes en leurs mains ; et estoit 
ledit Abbé de peu de sens le droit conducteur et le 
maistre de les faire faire hommaige quant ils es- 
toient nouveaux venus ; et , après celle hommaige 
faite, marchoient sur la croix et racquoient de leur 
salive sus , en dépit de Jésus-Christ et de la Sainte- 
Trinité; puis montroient le eu devers le ciel et le 
firmament, en dépit de Dieu; et après qu’ils avoient 
touts bien bu et mangié , ils prenoient habitation 
carnelle touts ensemble, et mesme le Diable se mec- 
toit en forme d’homme et de femme ; et prenoient 
habitation , les hommes avecq le diable en forme 
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de femme , et le Diable en forme d’homme avecq 
les femmes; et mesme illecq commectoieut le péché 
de sodomie, de bougrerie et tant d’autres crimes 
si très fort puants et énormes, tant contre Dieu que 
contré nature, que ledit inquisiteur dit qu’il ne les 
oseroit nommer, pour doubte que les oreilles inno- 
centes ne fuissent adverlies de si villains crimes si 
énormes et cruels. 

Dit encoires ledit inquisiteur que l’oignement 
duquel ils se oindoient , ils le faisoient par la ma- 
nière qui s’ensuit. C’est assçavoir qu’ils prenoient, 
quant ils alloient recepvoir leur sacrement, l’hostie 
sacrée ouïe précieux corps de Nostre-Seigneur Jé- 
sus-Christ, et le mecloienten ung pot avec des cra- 
peaux; et là lelaissoient tant quelesdits crapeaux 
l’avoient usé ; puis prenoient des os de chrestiens 
pendus et en faisoient poudres , et après ardoient et 
tuoient les crapeaux , et d’iceux crapeaux et de la 
poudre desdits os avecq du sang de josnes enfants 
vierges, avec herbes et autres choses faisoient ledit 
onguent; et de cest onguent avoit fait ledit abbé. 
Et si dit encoires ledit inquisiteur qu’en leur as- 
semblée le Diable les preschoit et leur deffendoit 
d’aller à l’église, d’ouyr messe et prendre de l’eaue 
bénite; et que s’ils en prenoient pour monstrer 
qu’ils fuissent chrétiens, qu’ils dissent:«Ne desplaise 
à notre maître . » et qu’ils n’allassent point à la con- 
fesse; et si leur disoit qu’il n’estoit point d’autre 
vie que celle où nous sommes, et qu’ils n’avoienl 
point d’âme, et que quant aucun qui avoit esté en 
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ladite vauderie et assemblée se voulloit retraire et 
repentir, le Diable les battoit d’ung v... de thor , 
par telle f'acbon qu’ils en estoienl tout froissés, et 
qu’ils avoient tenu leur dite assemblée au bois de 
Mofflaines, assez près d’Arras, au bois de Maugart 
à demi-lieue d’Arras, et à Hautes-Fontaines-lez- 
Arras; et auxdiles Hautes-Fontaines avoient esté à 
pied et en plein jour après disner. 

Toutes ces choses dites et remonstréespar ledi 
inquisiteur, illeur demanda siestoil ainsi, toutl’ung 
après l’autre ; et respondirent que oui; et mesme 
ledit Abbé et toutsle confessèrent publiquement. 
Après laquelle confession fust leur sentence rendue 
en franchois et en latin, c’est asscavoir furent tous 
rendus à la justice laye , comme pourris et non di- 
gnes d’estre avec les membres de Sainte Eglise, et 
touts leurs héritages confisqués au seigneur et leurs 
biens meublesàl’évesquo. Ladite Denisclle fust ren- 
due à la loi de la ville de Douay, qui pour la ra- 
voir et pour cesle cause esloit là venue. Ledit abbé 
fust rendu aux prévost et éclievins de cité, et les 
quatre femmes et ledit Jehan le Febvre à la loi 
d’Arras; lesquelles femmes furent prestement mé- 
nées en la halle de la ville d’Arras, lesquelles fenj- 
mes et ledit Jehan le Febvre furent illecq cou- 
dampnés par lesdits eschevins à estre ards et leur 
corps ramenés en poudre. Sitost que lesdites femmes 
ouïrent leur sentence, comme femmes désespérées , 
commenchèrent à ccier et dire à maistre Gilles Fla- 
meng, advocat, qui illecq estoit présent, et qui tou- 
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jours avoit assistéà lesinterro^'uier, tant par torture 
comme autrement, tels mots :«Ha faulx traistre, do- 
» loyal , tu nousadeceuptés; lu nous disois que nous 
» confessîmes cequ’onnous disoilelqu’on nouslai- 
» roit aller, et que n’auriosmes autre pénitence que 
» d’aller en pèlerinage six lieues loing , ou dix ou 
» douze ; tuscais, méchant, que tu nous as trahis!» 
Et là publiquement disoient qu’oncques n’avoient 
esté en ladite ^ auderie , et que ce qu’elles en avoient 
confessé avoit esté par forche de gehenne et de tor- 
ture, et que parles blandisse (caresses) et promesseJ^ 
dudit maistre Gilles et autres qui les avoient interro- 
giées; et moult d’autres choses disoient, mais ce ne 
leur valloit rien; car elles furent hailliées ès mains 
du bourreau et prestement menées à la justice de 
la ville d’Arras, et illecq leurs corps ardis et ra- 
menés en pouldre ; et en les menant mourir et 
jusques à ce qu’elles rendirent l’âme, sans cnrajv 
peller, disoient publiquement qu’oncques n’avoienl 
jamais été à ladite vauderie, et que ce qu’elles eu 
avoient confessé avoit esté par gehenne et torture, 
et parce qu’on leur faisoit entendre que si elles ne 
le confessoient on lesarderoit; et depuis leur sen- 
tence rendue jusques à la mort elles firent toutes 
les manières qu’un bon chrestien doit faire, en leur 
confessant, en recommandant leurs âmes à Dieu , 
priant au peuple que on priast Dieu pour elles ; et 
réquérant à ceux et celles qui les cognoissoient 
qu’on feit dire des messes pour elles, cl mouru- 
rent en cest estât , disant qu’oncqm's n’avoient esté 
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en ladite vauderie et qu’elles ne scavoient que 
c’esloit. Lesquelles parolles et manières qu’elles le- 
noient, meirent lepeuple en grande pensée etmur- 
mure. Si disoient les aucuns que c’estoit à tortqu’ori 
les faisoit mourir; les autres disoient que le Diable 
leur a voit commandé d’ainsi dire et qu’ils se rap- 
jiellassent adfin qu’ils fuissent damnés; desquelles 
choses je m’en atteus à Dieu qui tout scait. Ladite 
Deniselle fut menée à Douay , et de par les esche- 
vins de la ville condampnée à cstre ardse , et fust 
ardse; laquelle aussi dit qu’on la feit mourir à tort, 
et dit toutes les parolles et tint toutes les manières 
que les autres avoient tenues jusques à la mort. 

Ledit Abbé de peu de sens fust aussi condampné 
par les eschevins de cité , le jour que la sentence 
fust rendue , à estre ards; et fust le premier exécuté 
à la justice de Lévesque. Icelluiabbé dit aussi tou- 
tes les pareilles parolles, et tint toutes les manières 
que les autres avoient fait, etencoires plus; etdisoit 
qu’on le faisoit mourii* à tort; et toutes les dernières 
parolles qu’il dit , estant loyé à l’estaque pour ar- 
iloir, furent tellesen latin : Jesiis aulem Iransiensper 
mediiun illorum ibat. Icelluiabbé estoit de l’age de 
soixante,àsoixante-dixans, elestoitpeinctre;etestoit 
bienvenu en plusieurs lieux, pourtant qu’il estoit re- 
thoricien, et faisoit chant et ballades, et les disoit 
devant les gens; et, par espécial, avoit fait plusieurs • 
beaux dictiers et ballades à l’honneur de la glo- 
rieuse Vierge Marie , et par ce plusieurs gens l’a- 
voient l)ien chier ; mais à chacune fois qu’il disoit 
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OU lisoit aucuns tlicliers ou ballade à l’honneur de 
Dieu et de Nostre-Dame , ou de quelques saints ou 
saintes , quant il avoit tout dit , en la fin il ostoit 
son cappel ou capperon , et disoit : « Ne déplaise à 
» mon maître», comme aucuns certifioient; je ne 


scai qu’il en est. 

Iceux et icelles ainsi exécutés, comme dit est, 
à la requeste dudit inquisiteur de la foi , furent par 
l’accusation d’eux prins encoires comme vaudois 
ung nommé Thomas, qui estoit fourreur de rob- 
bes, ung nommé le petit Henriot; et estoit l’un 
de ceux qui tenoient le bresleng. Jehan du Bois, 
demeurant à Waillj , ung nommé Jacques Mol- 
nier , cuisinier, maître Robert le josne , chevalier, 
gouverneur d’Arras, Colin deBullecourt, la femme 
d’un scelber , nommée la Franche-Comté , pour ce 
qu’elle avoit eu espousé ung hérault ainsi nommé ; 
Colette Lestrevée , femme commune ; item une 
josne fille nommée Printemps Gay, femme com- 
mune, item une josne fille nommée Catron, autre- 
dit la Gringaude , femme commune ; une josne 
femme, nommée la Parqueminière , femme com- 
mune -, item une autre josne femme nommée Je- 
henne le Lucque , femme aussi commune. 


? 


Digitized by Google 



(i46o) 


DE J. DU CLEllCQ. 


25 


CHAPITRE V. 


Comment le comte d'Enninacq fust banni do royaume de Franche; et 
autres incidences. 

OuDiT an mil quatre cents soixante , environ le 
mi-mai, par sentence rendue par les seigneurs du 
parlement de Paris, après que le com te d’Erminacq, 
lequel avoit rompu prison, comme dit est, et s’en 
estoit allé , oit esté semons et adjourné à compa- 
roir, comme il appartient, icellui comte fut banni, 
à son de trompe, du royaume de France, et touts 
ses biens confisqués au roy ; lequel comte , comme 
on disoit , estoit ung des plus grands comtes ter- 
riens et riches qui fust au royaume ; et disoit-on 
que il avoit plus de trois cents que villes, que chas- 
teaux, que fortresses et autres places à ponts-lévis. 

En ce.temps, en mai, bled et avoine renchéri- 
rent très fort ; et valloit la charge d’ung cheval de 
bled quarante sols , monnoye d’Artois , et l’a- 
voine autant ; mais l’aoust venu, il rabaissa ; et ne 
vallistle bled que vingt-quatre sols la charge d’un 
cheval et l’avoine seize sols. 

En ce temps aussi, environ le mi-mai, feit venir 
le seigneur de Saveuses en l’église de Sainte-Claire 
en la cité d’Arras, que ledit seigneur avoit lait 
faire toute neuf de ses deniers, treize religieuses 
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et des frères mineurs de Toliservance pour les pour- 
eliasscr ; car les religieuses estoient encloses , ne 
jamais ne vidoientetsin’y entroit homme ne femme. 

En ce temps aussi la nuitdusacrement, par nuit, 
Robert de Saveuses , prévost de cite , fils bastard 
du lion de Saveuses, gouverneur de llétlume , ac- 
compagnié de quinze ou seize compagnons, se 
partist de cité pour aller prendre ung josne prestre, 
curé de Blairville, el ce par le commandement des 
vicaires de l’évesque d’Arras , lesquels lui avoient 
commandé le prendre mort ou vif, pour tant que 
ledit prestre estoit trop dissolu , tant en luxure 
comme autrement, et estoit en sentence d’excom- 
municment ; ne jà pour ce ne laissoit à célébrer, 
a ins disoit tous les jours messe ; et quant il disoit 
messe il mectoit assez près de l’autel, emprès lui ,• 
ung bon espieu defertrenchant,qui estoit bastonde 
guerre pour se deffendre , si aucuns le fuissent ve- 
nus querre; et avoit garni et boulloverquié sa mai- 
son, comme en temps de guerre; et jà-soit-ce que 
les vicaires dudit évesque l’euissent plusieurs foi'^ 
cuidé faire prendre , tant parles archiers du comte 
trEstampes comme par autres gens, on ne l’avoit 
onc(]uespeu prendre. Pour la hardiesse de lui, qua- 
tre ou cinq ne l’euissent osé prendre. Toutesfois 
ledit Robert , accompagnié , comme dit est , s’en 
alla à Ransart, où ledit prestre setenoit, et entra en 
sa maison f)ù ledit prestre y estoit ; et saillit hors 
tout nud en sa chemise, et se deflcndil merveilleu- 
sement: et fust échappé s’il eust eu son baston: et 
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cMicüircs sans son baston fust échappé n’custesté ung’ 
de la compagnie du baslard, nommé Jacotin Parent, 
fjuid’ung baston le frappa tellement en la lestequ’il 
queit (tomba), et le navra; et fustprins et emmené 
malgré ses soeurs et sa mère , lesquelles le deffen- 
doient moult fortement; et traisncrent ledit prestre 
demie-lieue long, pour ce qu’ü ne voulloit aller 
avant; et tant feirent qu’ils l’emmenèrent en cité 
lez Arras ès prisons de l’évesque , et sa mère et ses 
sœurs avec lui ; lequel prestre curé , lui estant en 
prison, au bout de huit jours mourut du coup qu’il 
avoit eu en la teste , et fust confessé , et oit moult 
belle lin, mais il fust enterr'é en terre profane; de 
laquelle mort ledit bastard et ses compagnons fu- 
rent en moult grand dangier ; et en fust apjMillé aux 
droits du roy; et ne le voulloient advouer les vicai- 
res; si faillit que touts en cuissenl pardon du roy. 

Environ ce temps, aussi fust prins vers Incliy, 
ung compagnon nommé Jennin et mené à Cam- 
bray, en la prison de l’evcsque. Lequel Jennin, tan- 
qu’il fust prins, se cuida puis occire d’un couteau, 
mais on l’en préserva. Iccllui Jennin avoit feint 
que la dame d’Inchy , femme de Philippe , sieur 
d’Inchy, laquelle avoit esté fille du sieur de Tres- 
lon en Hainaut , et laquelle estoit trespassée, 
s’estoit apparue à lui et s’apparooit souvent son 
esprit à lui; et feit faire au sieur d’Inchy moult 
de pèlerinages pour elle , et faire dire plusieurs 
messes , et donner plusieurs aumosnes ; et disoil 
que ladite dame , laquelle estoit en purgatoire , 
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lui laisoit dire ce qu’il disoit et ranientut plusieurs 
choses audit sieur d’Inchj , que ladite dame et lui 
avoient lait en son vivant , dont nul ne pooit sca- 
voir à parler qu’eux , tant péchiés qu’autres choses 
secrettes, pourquoi ledit sieur le croioit; et cou r- 
roit renommée par toute la comté d’Artois et ail- 
leurs , que ladite dame s’apparooit souvent audit 
Jennin; et cuidoit chacun qu’il fust vrai, mesme 
les princes et seigneurs , pour tant que ledit appa- 
rooit innocent , et le tenoit-on pour folâtre. Mais 
assez tost qu’il fut prisonnier et qu’il oit esté inter- 
rogié, il confessa que de tout ce qu’il avoit dit, 
il avoit menti ; et lui faisoit dire et faire le Diable, 
et par son enhort l’avoit dit et fait ; et confessa 
plusieurs choses diaboliques, etque le diable s’appa- 
rooit souvent à lui et estoit bien familié du diable. 
Je nejmets point sa confession parescript pour ce que 
je ne le vis pas. Pour lesquels crimes et péchiés 
diaboliques il fut preschié publiquement devant le 
peuple et condampné à porter une croix blanche 
sur sa robbe en la poitrine, laquelle lui fust at- 
taquiée publiquement illecq; mais en le reme- 
nant en prison il la déchira et marcha sus. Pour 
laquelle cause, comme pour pure gaieté de re- 
cheoir en hérésie , deux jours après fut condampné 
à estre ards; et fust son corps ramené en poudre. 
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CHAPITRE VI. 


Comment, en la ville d’Amiens et de Tournay , on prist plusieurs gens 
comme vauldois , lesquels après , on laissa aller sans quelque sentence. 


Environ ce temps , en la ville d’Amiens , par 
l’acusation de ceux qui avoient esté prins et ards 
comme vaudois en la ville d’Arras , furent aucunes 
personnes prinses, lesquelles l’évesque d’Amiens 
délivra prestement; et dit qu’autant qu’on lui en 
améneroit-il les laisserait aller et les délivreroit , et 
qu’il ne croyoit pas qu’ils feissent ne peussent 
faire ce qu’ils disoient. Icelluy évesque estoit frère 
du sieur de Beauvois-le-Borgne; et estoit clercq, et 
avoit demeuré long-temps en cour de Rome , et y 
estoit procureur du duc de Bourgogne. 

En la ville deTournay, aussi pareillement comme 
vaudois, on prist un sergeant du roy et deux ou 
trois autres personnes. En laquelle ville de Tour- 
nay, demeuroit maître Jehan Taincture , docteur 
en théologie et très notable clercq , et moült re- 
nommé en sens et en cliergie , et plusieurs 
autres très notables clercqs, lesquels pour ceste 
cause convindrent ensemble; et feit ledit maître 
Jehan Taincture sur ladite vaulderie un traictié 
très belle, lequel il publia et envoya en plusieurs 
lieux. Ne scai qu’il y avoit, mais après ce que 
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ceux qu’on avoit prins audit Tournay comme 
vaudois olrent esté prisonniers certaine espace de 
temps, on les laissa aller sans quelque punition. 


CHAPITRE VII. 

. Comment le seigneur de Beauffort, chevallier, et Jehan Tacquet, 
bourgeois d’Arras , et autres , feurent prins comme vauldois. 

Le vingt-deuxiesme jourdejuing mil quatre cent 
soixante, sur le soir , en la ville d’Arras, fust prins 
comme vaudois, par Robert de Marquais , lieutc- 
nantd’ Arras, Jehan Tacquet, bourgeois et eschevin 
de la ville d’Arras, riche de quatre ou cinq cent fr. 
de rente ; et fust amené en cité en la prison de 
l’évèque ; et le lendemain apres disner, pour ledit 
cas, fust prins Pierre du Carieulx, très riche 
homme , âgié de soixante ans ou environ ; et s’es- 
toit élevé en richesses par scavoir faire comptes 
et receptes; et disoit-on que c’étoit le meilleur 
faiseur de comptes qui fust en Franche. Icelluy 
Pierre avoit autrefois été preschié pour hérésie 
contre la loi et estoit mal renommé en la foi , et 
combien qu’il fust riche de quatre à cinq cents fr., 
sy tenoit-il son ménagé seul sans varlet ne mes- 
quine , et sy n’avoit oneques esté et n’estoit marié ; 
Pierre fust aussi mené en la prison de l’évesque 
en cité. 

Le mardi en suivant , jour de Saint-Jehan-Rap- 
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liste, par ledit Robert de Marquais, fust prins 
messire Payen de Beauffort , chevalier , noble 
homme, et une des anchiennes bannières d’Artois . 
âgié de soixante-douze ans ou environ, cl riche de 
einqàsixcents francs de rente, comme accusé d’estre 
vaudois. Icelui sieur de BeaulTort , ainchois (avant) 
qu’il fust fait prisonnier, scavoit bien qu’il csloit 
accuse d’estre vaudois , et lui avoit-on dit qu’il s«^ 
gardast; mais il respondit à ceux qui lui dirent, 
que s’il estoit mille lieues loing, et qu’il sceut qu’il 
en fust accusé , sy reviendroit-il pour s’en excuser 
et ne craignoit rien. Pour ce cas mesrne vint en 
la ville d’Arras pour semonstrer et excuser; et en- 
coires lui venu en ladite ville d’Arras, en son hostel 
de Quicfvrette, qui estoit sien, son fils aisnéet au- 
tres ses amis lui prièrent et requirent très instam- 
ment que s’il se sentoit coupable dudit crime , il se 
voulsist absenter. Lequel leur répondit derechief 
qu’il n’en feroil rien et qu’il ne craignoit homme; 
et illecq leur feit le plus solemnel serment qu’il 
poeut, en donnant son ame à touls les diables d’en- 
fer, et en renonchant à la gloire du paradis, s’il 
sçavoit que c’estoit la vaulderie , et s’il en estoit 
coupable; et jura qu’il en estoit innocent. Toutes- 
fois celui propre )Our , comme dit est, fust prins 
à l’après-dîner par le lieutenant d’Arras , sans le 
tenir prisonnier, lequel sieur de Beauffort pria 
aiidit lieutenant qu’il le menast devers le comte 
d’Estampes, lequel pour ceste heure estoit en la 
ville d’Arras, venu pour ceste cause ; ce que feit 
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le lieutenant. Et comme le sieur de BeaufFort fust 
venu devers le comte pour se cuider excuser , le 
comte ne voullut parler à lui, ains commanda ledit 
comte à messire Hues de Mailly, chevallier, sieur 
de Boullencourt, prochain parent dudit sieur de 
Beauffort, que, accompagnié de Guillaume de 
Berry, lieutenant du bailly d’Amiens et du lieu- 
tenant' d’Arras , il^le menast publiquement en la 
prison de l’évesque , ce que feit ledit chevalier ; et 
prist ledit sieur de BeaulFort par le bras et le mena 
publiquement entre quatre et cinq heures en ladite 
cité en la prison de l’évesque; et allèrent jusques 
en ladite prison plusieurs de ses fils et un^ nommé 
Jacques Guillemant, lequel avoit épousé sa sœur, 
bastardè ; lequel Jacques estoit fils d’un canoine 
d’Arras, et lequel Jacques fut aussi détenu pri- 
sonnier avec ledit sieur de Bauffort , comme ac- 
cusé d’estre vaudois. Icellui Jacques usait de gué- 
rir gens de fièvres par parolles; et y avoienl plu- 
sieuf s gens fianche , mais c’estoit contre le .com- 
mandement de Dieu et de l’église. 

Le lendemain fust aussi envoyé quérir, comme 
accusé d’estre vaudois, un des sujets dudit sieur 
de BeaulFort , nommé Rogier. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment encoires , en la ville d’Arras, on preschia , comme vauldois , 
trois hommes avec six femmes, desquels les trois hommes et ( iiiq 
femmes furent ards. 

L’an dessusfUl mil quatre cent soixante, en la 
cité d’Arras, en la maison éfuscopale , en la grande 
cour, lurent menés sur ung hourt. (échallfaud) (ait 
pourceste cause, Jehan du Bois, Jacques, cuisinioi- 
du gouverneur d’Arras , Colin de Bullecoiîrt , la 
femme du sellier ," nommée la Franche-Comté, 
Colette Lest revée, femme commune, une josnc'.fUle 
nommée Printemps Gay, femme commune, Calron 
dite la Gringaude , femme commune^ une josne 
femme nommée la Parqueminière,* femme com- 
mune ; et illecq sur touts et toutes fust mise une* 
mitre sur chacune teste comme vaudoises et vau- 
dois ; en laquelle mitre estoit peinct la’ forme du 
Diable en telle forme qu’ils lui avoient fait hom- 
maige, et puis la forme d’eux à genoux devant lui; 
et là par l’inquisiteur de la foy, nommé maistre 
Pierre le Brousart , jacobin , preschiés publique- 
ment devant tout le peuple ; et y avoit tant de 
peuple que sans nombre. Et illecq leur remontra 
comment ils avoient esté en ladite vauderie , et 
fait tout ce que dessus ai dit , et mesme que aucu- 
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lies tricellcs , qui estoienl là présentes , avoient 
esté connues carnelleinent du Diahle d’enfer, l’une 
en forme de lièvre , l’autre en forme de renard , 
l’autre en forme de thor , l’antre en forme 
d’Iiomine , et autant en forme de quelques Lestes; 
mesme que ladite Colette avoil Laillié par trois fois 
l’hostie sacrée du précieux corps de nostre S<m- 
;^ncur Jésus-Christ à l’Ahhé de peu de sens , pour 
faire leur oignemenl. Laijuclle Colette lui respon- 
dil puliliquement qu’il n’enestoit riens; et voulloit 
dire autre chose , mais on ne la laissa point par- 
ler. Et après ce que ledit inquisiteur les eust pres- 
chié et dit à chacune sa confession ainsi que ils et 
elles l’avoicnt confessé , il leur demanda à chacun 
et à chacune si ce qu’il avoit dit n’estoit pas vrai. 
Lesquels et lesquelles rcspondirent touts et toutes, 
réservé ladite Colette lÆstrevée, que oui. l'it mesme 
à celles qui avoient été cognues du diahle carnelle- 
ment , comme elles avoient confessé, ledit inqui- 
siteur leur demanda s’il n’estoit point vrai ; et 
rcspondirent puhliquement que oui. Après lesquel- 
les confessions ledit inquisiteur rendit leur sen- 
tence en latin puis en francliois. 

Et fust leur sentence telle que lesdits Jehan du 
ilois et femme nommée Franche-Comté, pourtant 
qu’ils ne s’estoient point révocqués depuis leur 
première confession , ains avoient toujours depuis 
prié grâce et miséricorde , et les autres avoient 
varié et dit aucune fois qu’ils n’y avoient point esté, 
ne scavoient que c’esloit , nonobstant qu’il l’euis- 
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sent touts confessé sur le lionrl , réservé ladite 
Colette , touts pour ce furent rendus à la justice 
l'aye, comme membres pourris , et bailliés an lieu- 
tenant d’Arras, touts, réservés ledit Jehan du 
Bois et la femme Franche-Comté , c’est asscavoir 
Jacques , cuisinier du f^ouverneur, Colette^Lestre- 
vée. Printemps Gay, Catron dit la Gring'aulde , la 
Parquerainière et Jehenne le Lucque. Lesquels 
furent assez lost après menés à la justice de la ville 
d’Arras, et illecq ards et leurs corps ramenés en 
poudre; et ne furent pas menés devant les échevins 
de la ville ; et n’eurent autre sentence que d’estre 
rendus à la justice laye , comme membres [xmrris ; 
et on les mena touts sur ung^ liourt. Et esloit mer- 
veille cofnme elles prioient tout chacun , que on 
priasl pour eux; et disoient publiquement que c’es- 
toit à tort que on les faisoit mourir ,, et que onc>- 
ques n’avoient esté en ladite vauderie , et ne sca- 
voient que c’estoit ; et ce qu’elles avoient confessé, 
avoit esté par forebe de gehenne et de torture; 
et plusieurs autres choses disoient contre ceux qui 
les avoient jugés ; et jusques à la mort faisoientel 
monstroient tous les signes que chrestiens doibvenl 
faire et monslrer à la mort , sauf que tondis di- 
soient qu’on les faisoit mourir à tort; et en cest estât 
moururent ; et le dessusdit Colin de Bullecourt 
fust aussi rendu comme membre pourri à la justice 
laye , c’est asscavoir au prevost de cité. Lequel 
pareillement que les autres lost apres , sans autre 
jugement, fust mené à la justice de l’évcsque , et 
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illecq ards et ramené en cendres; et tout pareille- 
ment que les autres, dit qu’on le faisoit mourir à 
tort, et ce qu’il avoit confessé avoit esté à la forche 
de gehenne ; et mourut , comme il sembloit , en 
vraie et bonne foy ; et prist , luy estant prest de 
mourir, trois paux de terre ou d’herbe, et au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit , et ainsi 
il mourut. Et lesdits Jehan du Bois et la Franche 
Comté furent condampnés certain temps en char- 
tre. Icellui Jehan dû I^is , lui estant sur le hourt , 
l’inquisiteur lui demanda s’il n’estoit point vrai qu’il 
euist donné au Diable , quant il lui fit hommaige , 
l’ongle de son pouce ; lequel respondit publique- 
ment que oui, et monstra son pouce devant tout le 
peuple. On disoitqu’on avoit respité (épargné) lesdits 
du Bois et Franche-Comté, adfin que les autres qui 
• estoient’et seroient prins , en espérant miséricorde, 
confessassent plutost avoir esté en ladite vauderie. 
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CHAPITRE IX. 

» 

Comment maître Anthoine Sacquespe'e, bourgeois et eschevin de la ville 
d’Ârras , Jehan Josset, aussi eschevin , et Henri et de Royville, et au- 
tres , furent prins commeaccuse's d’estre vauldois ; etcomment Martin 
Comille , recepveur des aydes du duc de Bourgogne , et Willame le 
Febvre , eschevin de ladite ville , et Hotin Loys , sergeant , s’enflui- 
rent, pour doubte d'estre prins pour ce cas j et de la grandcperplexite 
en quoy ceux de la ville estoientÿ et des preschements que les vicaires 
feircnt preschier; et de ceux qui feurent commis à inlerroguier les 
prisonniers prins comme vauldois. 

Le seizième jour de juillet , audit an, en la ville 
d’Arras , sur le soir , fust prins comme accusé 
d’estre vaudois par messire Baulduin , sieur de 
Nojelles , chevalier et gouverneur de Péronne , 
maistre Antoine Sacquespée, bourgeois et eschevin 
delà ville d’Arras, ung des plus riches bourgeois 
et grand rentier en héritage de ladite ville. Lequel 
gouverneur de Péronne, après qu’ü l’oit prins, le 
baülia au lieutenant d’Arras , et estoit soir , entre 
huit et noeuf; lequel lieutenant le mena par la 
porte de Saint-Miquel, et l’emmena en cité par les 
faubourgs , et le boutta ès prisons de l’évesque , où 
les autres étoient. 

Le lendemain furent prins pour ledit cas Jehan 
Josset , eschevin d’Arras , hoste de la Clef sur le 
grand marché , et Henriet de Royville ; sergeant 
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de ladite ville , et furent menés en cité comme les 
autres es prisons de l’évesque. 

Et cestuy propre jour, se partirent de la ville, 
poeur d’estre prins pour ledit cas , Martin Gor- 
nille , recepveur^ des aides ordinaires du comté 
^ d’Artois, etWillaume leFebvre, très riche bour- 
geois et eschevindela ville ; lesquels , comme on 
disoit , euissent esté prins avecq les autres , s’ils 
ne s’en 'fuissent partis et espaysés. Et combien 
que le comte d’Eslampes les feit quérir , sy ne les 
peut-on trouver-; et furent poursuivis jusqu’à 
Paris , et emporta ledit Martin grand thrésor , 
comme on disoit. Ledit Martin tenoit moult grand 
estât et encoires plus sa femme : jà-soit-que ledit 
Martin fussist de petit lieu , et avoit esté en ses 
josnes jôurs parmentier, c’est à dire cousturier de 
robbe§,<ifet pouvre compagnon . 

‘Et avant que ledit maistre Ânthoine fust prins , 
plusieurs de ses parents et amis , car il estoit de 
grand lignaige en la ville , lui avolent assez de fois 
dit et fait prier très instamment qu’il se volsist 
absenter une espace de temps de ladite ville , et 
qu’il estoit accusé d’avoir esté en ladite vauderie ; 
lequel à chacune fois leur respondit qu’il n’en estoit 
coupable , et que s’il estoit mille lieues loing et il 
sceut qu’il en fust accuse, si revenroit(reviendroit) 
pour s’excuser , si on lui voulloit rien demander ; 
'et aimeroit mieux mourir ou à perdre quant qu’il 
avoit vaillant, que s’absenter pour ce cas. 

Et pour vous déclarer ceux (jui furent commis 
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pour interroguier lestlils prisonniers avecq les vi- 
caires (le l’église et de l’évesque chy-dessus nom- 
més, furent : premier, ledit inquisiteur, l’évesque 
de Barut , sulfragant , inaistre Jaccjues du Bois, 
doyen d’Arras, inaistre Jean Boullengier, docteur 
en théologie, Philippe, seigneur de Saveuses, che- 
valier , (jui cstoit grand seigneur et moult affecté 
de faire justice et ardoir touts ceux qui estoient 
prins et accusés d’estre vaudoisj et y estoit ledit 
seigneur de Saveuses commis de par le comte 
d’Estampes avecq le seigneur deCrievecœur, bailly 
d’Amiens, (iuillaume.de Berry, lieutenant dudit 
bailly, et maitre Jehan Forme, secrétaire dn 
comte. Après y estoit l’inquisiteur de la foy, jaco- 
bin , demourant à Tournay, maistre (iilles Fla- 
mcng , advocat à Beauquésne , maistre Mathieu 
Paille , aussi advocat audit Beaucpiesne ; et encoi- 
res avcîcq iceux envoya le duc de Bourgogne l’é- 
vesque de Salubrie , jacobin , docteur en lliéolo- 
gie, confesseur dudit duc, agié de quatre-vingts.ans 
ou environ, et ledit messire Baulduin , seigneur de 
Noyelles, chevalier , gouverneur de Péronne ; car 
jusqiies alors , pour visiter les procès de ceux qui 
avoient esté condampnés et exécutés , n’y avoit eu 
autres que lesdits vicaires, réves([ue de Barut , le 
doyen et les autres clercqs de Saint- Vaast, des 
carmes, jacobins, Cordeliers, Nostre-Dame» tant 
canoines cjue autres. 

Fit le vingt-septiesme jour dudit mois de juillel, 
fut prins pourleditcas Jacolin d’Athies, fils de Iniur- 


Di- 


4o MÉMOIRi:5 (ti'Col 

j^-eois d’Arras; lequel se tenoil avecq ledit Martin 
Cornille, _el estoil parent de sa femme; et comme 
les autres fut mené en cité en la prison del’évesque. 

Et le treizicsme jour du mois d’aoust ensuivant, 
fust prins pour ledit cas Jehan le Fehvre, coultier 
de chevaulx, et mené comme les autres en la pri~ 
son de l’évesque. . ’ ' 

En ce tempore , la ville et cité d’Arras , et pOur 
certain, touts ceuxquiydemouroient, furent siscan- 
dalisés par tout le royaume de Franche et ailleurs 
d’estre vaudois , qu’à peiue voulloit-on loger les 
marchands et autres de ladite ville , et mesme les 
marchands en perdirent leur crédence ; et voul- 
loientceuXvà qui ils debvoient, estrc payés de ce 
qu’ils letir debvoient, de poeur qu’ils ne fuissent 
prins comme vaudois par quoi ils euissent leurs 
lûetis cptifisqués. 

Et à certes en ce tempore ( temps ) . il n’y avoit 
sinotable homme ès ville etcité d’Arras, ne si bon 
chrestien qui bonnement endurast , pour quelque 
be^oigne qu’il euist, tant fust nécessaire, aller hors 
lie la ville , de poeur d’estre prins comme vaudois; 
et pour certain il n’y avoit ne si l>on ne si léal, que 
s’il fust allé au moings pour l’espace de quinze 
jours ou plus, que le plus du menu peuple n’euist 
ditqu’il s’en fust allé de poeur d’estre prins comme 
vaudois ; et eust-on dit publiquement qu’il estoit 
vaudois. Et comme les vicaires de l’évesque fuis- 
sent asse^ advertis de la grande crainte et malle 
j-enorninée que ceux de la ville d’Arras avoient par 




7 


Digiiized by Google 



(i46o', I)E i. DU CLEBCQ. 4> 

louis les pays, ils feirenl bien preschier publiquement 
tjue nuis ne murmurassent contre eux ne ceux qui 
estoient commis avecq eux ; et que n’euissent nuis 
poeur d’estre accusés sans cause, car ils n’en l'ai- 
soient nuis prendre comme vaudois, qui ne fuissent 
accusés de huit ou dix témoing^, lesquels avoient 
esté en ladite vauderie , et illecq les avoient veus ; 
mais depuis lust sceu qu’aucuns furent prins pour 
ledit cas, lesquels n’avoient esté accusés que d’un" 
ou de deux, ou de trois pour le plus. 



CHAPITRE X. 


tommentMartinCornitle, Willaume le Febvre ctHotinLoysfurcntcile» 
romme vauldois ; et d’une grosse bataille qui fust en Angleterre des 
gens du duc d’Yorck contre les gens de la royne d’Angleterre. 

Environ ce temps, après. que Martin Cornille, • 
Willaume le Febvre et Hotin Loys feurcnt absentés 
de poeur d’estre prins comme vaudois , lès vicaires 
de l’évesque les feirent citer à comparoir en per- 
sonne, et respondre à l’accusation contre eux faite, 
sous peine d’estre atteints et convaincus dudit cas ; 
et sy feirent icelle citation attaquier(attacher) parles 
églises et lieux publiques, en leur donnant jour' de 
comparoir. Durant lesquels jours Willaume le Feb- 
vre, fils légitime deWillaume le Febvre, et plus n’en 
avoit, accompagnié d’un notaire de Paris, vint à 


Digitized by Google 



MBMOÏKCS 


\ 


42 


(*46o) 


maistre Jehan Pochon , vicaire de l’évesque d’Ar- 
ras, et le trouva bien matin à matines, en l’ég'lise 
de Nostre-Dame d’Arras. En la présence duquel 
maistre Jehan Pochon il appela de lui et des vi- 
caires de l’évesque , des griefs qu’ils faisoient 
et s’efforchoient de faire à Willaume le Fel>vre , 
son père; et ce fait, prestement lui et son no- 
taire monta à clieval, et s’en alla devers Paris, 
auquel lieu son père s’estoit rendu prisonnier , 
pour respondre à ce que lesdils vicaires lui vol- 
droienl demander. Lesquels Willaume et notaire 
partis, incontinent, au commandement desdits 
vicaires, quatre ou cinq compagnons allèrent 
après eux, et les ratteindirent à Monldidier ; et 
l’eurent ramenés louts deux, lojés cl hrelecqués, 
ès prisons de l’évesque d’Arras. El pour tant que 
la nuit de (levant ledit appel , Jacques le Ilerhier, 
bourgeois- d’Arras, Jehan le Fel)vre, coultier de 
vin à Arras, Jehan de Roubempré, marchand de 
• vin à Arras, et Colin Peredieu , sergéant d’esche- 
vin dudit, parents et amis dudit AVillemet, avoienl 
acconipâgniç ledit Willemet, et bien scavoient 
qu’il avoit intention de faire ledit appel : et si ne 
l’avoient fait sçavoir auxdits vicaires, ni à l’inqui- 
siteur de foy, ils feurent toüls faits prisonniers pour 
cesle cause, et amenés en cité en ‘la prison de 
l’évesque ; et ne peut ledit Willemet estre délivré , 
ni nuis de ses compagnonsj jusqu’à ce qu’il oit i-e- 
nonchié à son appellation; lequel y renoncha ; et 
fust délivré, lui et les dessusdits. Après laquelle 
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renonciation, que leditWillaume le Febvre, Martin 
Cornille et Hotin Loys ne conaparurent à leur 
journée, ils feurent louts excommuniés comme 
convaincus d’estre vaudois, et leur excommunica- 
tion attaquée aux posteaux des églises et portes de 
la ville d’Arras. 

Environ vers ce temps, y oit une bataille en An- 
gleterre , entre les gens de la royne d’Angleterre, 
laquelle gouvernoit le royaume d’Angletei’re, et 
Edouard, fils du duc d’Yorc , comte de la Marche , 
et le comte de Werwicq et leur gens; et feurent 
les gens de la royne desconfits ; et y en mourut de 
sept à huict mille hommes; et fust le roy Henry 
d’Angleterre mis en la subjection du comte de 
W^erwicq. En la présence duquel roy Henry, après 
ce que ledit comte oit fait la révérence audit roy, 
ledit comte de Werwicq feist trancher les testes 
à deux ou trois de ses principaux gouverneurs , 
desquels je n’ay peu scavoir les noms. .. 
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CHAPITRE XI. 


Comment, à la requcslc du scifpieur de Boauffort, Anthoine Sarquespëc, 
et ceux «jui oloienl prisonniers comme vauldois, on envoya les vi- 
caires de l’ëvesque devers le duc de Bourgogne , adfin que ledit duc 
assemblast touts les plus grands clercqs qu'il polroit trouver, adlin de 
avoir conseil et dc'terminer qvi'on feroit desdits prisonniers; et avecq 
ce , on envoya c;uérir plusieurs clercqs aux dépends desdits prison- 
niers , lesquels vindrent à Arras. 


Après ce que le seigneur de Beaulïbrt fust prins, 
et maistre Anthoine et les autres, à la requeste 
desdits prisonniers , feurent envoyés quérir en la 
ville d’Amiens maistre Martin Malingré , licencié 
es lois et en décret , canoine et official d’Amiens , 
l’inquisiteur de la loy de Tournay et plusieurs au- 
tres notables clercqs, desquels ne vindrent que 
'ledit maistre Martin et l’inquisiteur de Tournay; 
les autres s’excusèrent , les ungs par vieillesse, les 
autres autrement. De quoi aucuns disoient qu’ils 
n’y voulloienl point venir, pour tant que oneques 
on n’avoit veu ès marches de par-dechà tels cas ad- 
venus, et que la matière estoit pesante et bien mau- 
vaise, car de mille personnes, une, hors de la 
ville d’Arras, ne croyoit pas, comme on disoit, , 
que ce fust vrai qu’ils allassent en ladite vauderie , 
ne feissent ce qu’ils disoient. Pourquoi, ne scais si 
ce fust pour ceste cause ou non , il n’y vint que les 


Digitized by Google 



\ 

(»46o) DE J. DU CLEUCQ. 4^ 

deux dessus nommés. Pour laquelle cause les vi- 
caires de l’évesque, c’est asscavoir, maistre Pierre 
du Hamel, archidiacre d’Ostrevan , maistre Jehan 
Thieuhaut, official d’Arras , et maistre Mathieu du 
Hamel, secrétaire de l’évesque , notaire et canoine 
d’Arras, avecq eux maistre Pierre le Brousart, in- 
quisiteur de la foy, et maistre Gilles le Flameng', 
licencié es décret et advocat en cour laye à Beau- 
quesne , à la requeste et aux despends desdits pri- 
sonniers, allèrent devers Philippe, duc de Bour- 
gogne, à Bruxelles, en Brabant, pour avoir con- 
seil de ce qu’ils avoient à faire en ladite matière de 
vauderie, et des prisonniers qui, pour ceste caase, 
estoient prins. Eux venus à Bruxelles, tantostque 
le duc sceut pourquoi ils estoient venus, le duc 
désirant de tout son cœur la foi chrestienne sous- , 
tenir et garder, envoya en la ville de Louvain en 
Brabant, où il y a université très renommée et des 
très notables clereqs, quérir touts les plus grands 
clercqs qui y fuissent , et leur commanda de venir . 
à Bruxelles ; après manda touts les clercqs notables 
et exprès de tout le pays entour de lui; lesquels y 
vindrenten grand nombre, tant dudit Louvain que 
d’ailleurs. Auxquels clercqs les procès tant dudit 
sieur de Beaufortque d’autres, feurent monstrés; 
lesquels avoient confessé d’avoir esté en ladite 
vaulderie , et ausssi les procès de ceux qui ne l’a- 
voient point confessé, car il y en oit plusieurs qui 
oneques ne le confessèrent pour gehenne ou tor- 
ture qu’on leur sceut faire , comme cliy-après sera. 
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dit, quant temps sera. Lesquels procès veus par 
lesdits clercqs, de ce qu’ils convenoient ne de leurs 
opinions , je ne peus rien scavoir , car comme on 
disoit, ils ne (eurent pas bien unis ensemble : car 
les aucuns disoient que la vauderie n’csloit point 
réelle, les autres que c’estoit illusion , et que sup- 
posé qu’il poeult avoir aucune réalité par la 
permission divine , aussi y pooit-il avoir beaucoup 
d’illusion, et qu’ils ne faisoient pas tout ce qu’ils 
cuidoient Caire. Les aucuns aussi disoient que c’es- 
toit chose réelle , et qu’ils alloient en ladite vau- 
derie en corps et en ame , et que puis qu’ung 
homme s’addonne à l’ennemi d’enCer, Dieu per- 
met que l’ennemi d’enfer ayt sUr lui reste puissance 
que de le porter en ladite vauderie et ailleurs. 
Après ce que lesdits vicaires se lussent conseillés, 
sy prindrent congié du duc, lequel duc envoya 
avec eux pour estre présent à interrogier lesdits 
prisonniers, Toison-d’Or, son premier héraut, au- 
quel il avoit très parfaite fianche et crédence ; le- 
quel Toison-d’Or il envoya pour estre mieux ad- 
verti de la vérité, pour tant qu’on lui avoit rapporté 
(|u’aucuns de la ville de Paris et d’ailleurs en 
Franche , disoient qu’il (aisoit prendre en ses pays 
les riches hommes et autres , afin d’avoir leurs 
biens et leurs terres, dont très troublé il estoit; 
mais pour ce ne voulloit-il pas laisser à soustenir 
la foy , si le cas le requéroit, comme il disoit. Et 
ainsi s’en retournèrent lesdits vicaires et leur com- 
pagnie , et ledit Toison-d’Or avecq eux , et revin- 


Digilized by Google 



t 


(i46o) DE J. DU CDEnCQ. 47 

Jrent en la ville d’Arras, le quatorziesme jour du 
mois d’aoust, l’an mil quatre cents soixante. Et 
coml)ien que je ne puis scavoirquel conseil on leur 
baillia à Druxelles, loutesl'ois, eux revenus, on ne 
print plus personne pour ledit cas de vaulderie , jà- 
soit-ce que plusieurs , et tant que sans nombre , en 
fuissent accusés; et l'eurent lesdils prisonniers plus 
doucement traictiés que par-devant ils n’avoient 
esté; et ne feirent lesdits vicaires de l’évesque , de- 
])uis leur revenue jusquesau mois de septembre, 
que quatre procès, c’est asscavolr, le procès du 
sieur de Beauffort , <le Jehan Tacquet , de Pierrotin 
du Carieux et de Muguet OI>ry, dit Palrenostre ; 
et fust le procès dudit llug'uet , nonobstant qu’il 
.n’eust oneques riens confessé, pour tant que ledit 
lluguet avoit une fois rompu prison et escbappé , 
mais il fust reprins. l.esquel s procès faits, après ce 
<pi’ilsoyrent l’opinion des clercqs estants à Arras et 
antres cliv-dessus uomiriés, derecliief ils l envoyè- 
renl les procès à Bruxelles, devers ledit duc , pour 
avoir encoires l’opinion des clercqs, pour scavoir 
comment ils en l'eroienl ; et porta lesdits procès 
inaistre Mathieu du Hamel dessusJit, avecq lui 
messire Guillaume de Berry, lieutenant du bailly 
d’Amiens, et sy s’en retourna avecq eux ledit 
Toison-d’Or, que le duc v avoit envoyé, lesquels 
venus à Bruxelles, le duc feit visiter lesdits procès. 

En ce temps, ])endant bulles du pape, feurent 
apportées par le doyen de Soingnies en Brabant, 
inipétrées à la recpieste de Martin Cornille , lequel 
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s’esloit absenté et enffui, comme dit est chi-dessus ; 
et les avoit esté querrc ledit doyen. Par lesquelles 
Imlles nostre saint père le pape Pius commectoit 
maistre Gilles Carlier, docteurcn théologie et doyen 
de Nostre-Dame de Cambray, maistre Grégoire 
Nicolaï, canoine et official dd Cambray, maistre 
Pierre du Hamel et maistre Jehan Thieubaut, vi- 
caire de l’évesque d’Arras, comme chy-dessus est 
dit , à cognoistre seuls et pour le tout , se autres 
clercqs ne voullissent appeler avec eux , de touts 
ceux qui seroient prins et estoient occupés (inculpés) 
ou accusés à cause de ladite vauderie; mais ce temps 
pendant que ledit doyen avoit allé quérir lesdites 
bulles, le dessusdit Martin Cornille fust prins en 
Bourgogne, ou il se tenoit, et fust rendu à l’arche- 
vesque de Besanchon pour en cognoistre. 


CHAPITRE XII. 


O'ung nomme Noël Ferre, natif d’Amiens , lequel fust ards en la ville de 
Mantes, et la cendre ruc'euii vent, lequel avoit cognu d’avoir esté en 
ladite vaulderic. 

L’an mil quatre cent soixante, le vingt-sixiesme 
joor d’aoust, en la ville de Mantes, fust ards, et son 
corps ramené en poudre , et la poudre par juge- 
meïit jettée au vent, ung nommé Noël Ferre, na- 
tif d’Amiens, comme il disoit, de l’âge de vingt- 
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huict ans, lequel confessa d’estre sorcier et avoir 
commis plusieurs meurdres , larchins et piperies ; 
et avecq ce d’avoir esté par quatre fois en vaulde- 
rie , en laquelle vaulderie il avoit adoré le Diable 
en forme de boucq, et luy donné corps et âme ; et 
nomma les plaches où il avoit esté en ladite vaulde- 
rie, c’est asscavoir une fois à Estampes; une autre 
fois emprez Péronne ; une autre fois en ung lieu 
entre Gorbie et Beauvais , et l’autre fois au bois de 
Mofllaines-lez-Arras.Esquelles assemblées de vaul- 
derie il confessa d’avoir veu plusieurs gens, entre 
lesquelles il nomma l’Abbé de peu de sens , cby- 
dessus nommé; lequel abbé, comme il confessa, 
recepvoit les serments faits au diable, et parloit 
pour le diable. 11 en nomma aussy d’autres tant de 
la ville d’Arras, d’Amiens, de Paris, de Blois, 
comme d’autres lieux; et estoit ledit Noël raie- 
iiiant et brimbeux, demandant l’aumosne; et me- 
noit avecq luy sa femme , laquelle il accusa aussy 
d’avoir esté en ladite vaulderie. 

Item , icelluy Noël confessa aussy avoir esté au 
consistoire en vaulderie, où la délibération fust 
prinse de brusler la ville de Pernes , laquelle avoit 
esté ardse , comme dessus a esté dit ; et le feit faire 
ung chevallier, lequel estoit lors en vaulderie, et 
le nomma. Je veis et leus le procès dudit Noël 
Ferre, lequel fust envoyé en la cité d’Arras, au- 
quel estoit contenu tout ce que dit est ^dessus 
et plusieurs autres choses; et sy veis la sentence 
scélée des juges de Mantes. Lequel Noël exécuté 
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comme dit esl, sa femme fiisl prinse , laquelle ap- 
pella de ceux de Mantes , et fust menée au parle- 
ment à Paris ; laquelle assés tost fust délivrée quitte 
sans avoir griefs. 


CHAPITRE XIII. 


Comment le roy d'Esrochc mourut de l'e'clat d'une bombarde ; et d’une 
grande orage qu'il feit en Lidge et ailleurs ; et d’autres choses. 


Environ ce temps tesnoit le roy d’Escoche ung 
siège devant ung chastel; et comme il avoit fait 
afîroster une bombarde pour jelter dedans le chas- 
tel, laquelle il alla voir, pour la voir jetter le 
premier coup , et incontinent que le feu fust dans 
la chambre de ladite bombarde , elle rompist et 
se despiéchea ; et saillirent les pièches en éclat puis 
chy puis là , tellement que l’une des pièches alla 
férir icelluy roy d’Escoche et le tua , et mourut 
ainsy. Icelluy roy avoit la moictié de son visage 
rouge comme sang , et tel yssit du ventre de sa 
mère. Il avoit espousé la fille du duc de Gueldres; 
et en avoit iait le marriage le duc de Bourgogne , 
duquel elle estoit nieche. 

Après icelluy roy succéda au royaume son fils 
aisné , fils de ladite dame. 

De laquelle mort le duc de Bourgogne fust fort 
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courouchié ; et en feist faire solennel service , car 
ils estoient alliés ensemble. 

En ce temps aussy, au pays de Liège, en la ville 
de Dinan,qucyèrent(tombèrent)sy grandes eau wes, 
qu’une partie d’une abbaye estant en icelle ville et 
plusieurs édifices furent abbalus ; et mesme l’abbé 
d’icelle abbaye, estant en sa chambre avecq une 
femme qu’il tesnoit en concubinage, furent touts 
deux emportés et noyés en l’eauwe , et avecq eux 
plusieurs moisnes et autres hommes et femmes. 

Pareillement, audit temps, le vingt -sixiesme 
d’aoust , feit sy grande orage en la ville de Bé- • 
thune , en laquelle il estoit la feste , que la plus- 
part des marchandises des marchands furent es- 
parses parmy les rues ; et par espécial y perdirent 
beaucoup les jouliers de leurs vaisselles et joyaux. 

Et en aucunes villes autour dudit Béthune, l’orace 
y feit moult dommaige et y oit plusieurs gens 
morts. 

Audit an , le vingt-sixiesme jour d’aoust, en la 
ville d’Amiens, furent exécutés par justice ung 
homme, une femme, frère et sœur, lesquels es- 
toient de noble sang, et avoient esté carnellemen*^ 
ensemble l’espace de sept ans; et confessèrent avoir 
occis ung enfant , qu’ils avoient eu de l’ung l’autre 
sans avoir baptesme, avecq plusieurs autres crimes; 
pour lesquels le homme fust ])endu au gibbet d’A- 
miens et la femme fust ardse. 

Audit an quatre cent soixante, par ung samedy, 
vingticsme jour de décembre, en la ville de Lille, 

4 . 
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mourut maislre Jehan Chevrot , évesque de Tour- 
nay, en l’âge de quatre-vingts ans, natif de Bour- 
gogne; lequel évesque estoit l’ung des principaux, 
avecq le chancellier de Bourgogne , conseiller et 
gouverneur de Philippe , duc de Bourgogne ; et l’a- 
voit icclluy duc, long-temps paravant, fait évesque 
contre la volonté du roy de Franche, lequel royavoit 
fait avoir l’évesquié à ung clercq noble hommé sur- 
nommé de Harcourt, natif de Normandie et parent 
du duc de Bourgogne , et estoit en possession. Mais 
le duc voullut qu’icelluy Chevrot l’euist , combien 
* qu'il ne fust pas noble; et convint par fo relie que 
ledit de Harcourt se partist de Tournay et laissast l’é- 
vesquié audit Chevrot , qui en fust vingl-quatriesme 
ou plus évesque. Après la mort duquel, son corps, 
accompagnié de plus de deux cents chevaux, tant 
de nobles que d’autres, fust porté en une litière, 
couverte de drap d’or, en l’église deNostre-Dame 
de Tournay, et illecq fust mis en terre. 

En laquelle évesquié succéda Jehan Godefroy , 
natif de Gompaigne , fils illégitime d’ung canoisne , 
archidiacre de Raims, lequel l’engendra en une no- 
nain , laquelle estoit noble femme ; et faillit que le- 
dit archidiacre pour ceste cause s’en partist de 
Raims et s’en allast à Rome, où depuis il îùst cardi- 
nal. Mais pour revenir à mon propos, icelluy 
Jehan Godefroy estoit moisne de Saint-Benoist et 
avoit esté del’hostel duroy de Gécilie, duc d’An- 
jou; et par le congié dudit roy vint à l’hostel du 
duc de Bourgogne, lequel duc lui avoit fait avoir 
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l’évesquié de Toul en Bourgogne et abbaye de 
Sainl-Bertin par forche et commanderie ; et estoit 
icelluy pour principal conseilli erdu duc , à cause 
que le chancellier estoit moult ancliien.Toutesrois, 
incontinent que Charles, roy de Franche, sceul la 
mort d’icelluy Chevrot et comment icelluy Gode- 
froy avoit, par manière de résignation , sy subtil- 
lement que personne ne s’en donna de garde que le 
notaire qui estoit avecq luy , prins la possession de 
l’évesquié , il se partist incontinent après ce fait ; 
dont il feit de sens , car tant est que quant iceux de 
Tournay le sceurent, s’ils l’euissent sceu trouver, 
ils luy euissent fait desplaisir. 11 envoya à Tournay 
ses lettres-patentes avecq le sieur de Moy et autres 
seigneurs, par lesquelles il requéroit et mandoit 
qu’ils esluissent ung évesque, sans bleschier leurs 
consciences, le j)lusidoine qu’ils pooient poureux, 
autre (|u’icelluy évesque de Toul , lequel il lenoit 
sonenneniy. A hujuel le requeste et commandement, 
le collège deTournay, jà-soil-ce que puis laposses- 
sion prinse, ils euissent à la requeste du duc de 
Bourgogne , qui devers eux avoit envoyé plusieurs 
grands seigneurs pour ceste cause, promis de n’en 
eslirc d’autre que ledit évesque de Tou), et de 
fait l’euissent receupt et promis le recepvoir, comme 
évesque, nonobstant tout ce, ils esleurent Charles de 
Bourbon, lequel estoit josne de vingt-six ans ou en- 
viron et n’esloit pas prestre ny mesme in sacrisj jà- 
soit l’archevesque de Lyon , sur le Rosne, lequel 
estoit frère du duc de Bourgogne, légitime, et fils de» 
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la sœur du duc de Bourgogne. Nonobstant toutes 
ces choses, et qu’iceuxde Tournay ne voulloient pas 
avoir icelluy évesque de Toul , ledit évesque de Toul , 
nioisne, demoura évesque d’icelluy évesquié de 
Tournay ; et sy luy demoura l’abbaye de Saint- 
Bertin en commande ; et le fils du mareschal de 
Bourgogne lust évesque de Toul. 

En ce temps aussy , ung homme appelé Guis- 
lain, de l’âge de quarante ans, natif’ d’entour 
Audenarde, toul nud , réservé ung petit cœuvre- 
quief qu’il avoil devant sa nature , vint offrir deux 
chierges de chire pesante une livre, en l’église I^os- 
tre-Dame d’Arras devant la grande image de Nos- 
tre-Damede Primes. Illecqfeit son oraison; laquelle 
finie, moy qui ce présent livre ay composé, luy dc- 
manday pourquoy il venoit en cest estât; lequel 
me respondit qu’il avoitesté prisonnier en la duchié 
de Luxembourg , en une ville nommée Thionville, 
des Allemans, et que silosl qu’il fust prins, il pro- 
mit à la Vierge Marie, mère de Dieu, que s’il 
pooit eschapper , en tel point qu’il eschapperoit , 
en viendroit remerchier en l’église Nostre-Dame 
d’Arras. El comme il disoit, il estoit marchand de 
jouellerie ; et quant il fust prins fust toute sa jouel- 
lerie perdue ; et le donnoient l’ung à l’autre ; et 
fust mis en une haute tour ; et luy disoient touts 
les jours les Allemans qui prins l’avoient , qu’ils 
le noyeroienl. En laquelle tour il disoit y avoir 
une treille de fer, laquelle par l’aide de Dieu, il 
,osta et feit une corde de ses vesteraents et ce qu’il 
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avoil là dedans , tellement qu’il e n feit dix-sept 
toises qui sont environ de six à sept pieds chacune 
toise ; et la tour, laquelle esloit environnée d’eaue, 
avoit depuis l’eaue jusques à ladite treille vingt- 
deux toises; et est sur la rivière de Meuse. Et quant 
il oit feit ladite corde il s’avalla jusques au bout , 
et puis se laissa cheoir de cinq toises de hauteur 
en l’eaue; et par la grâce de Dieu, nagea tant 
qu’il fust outre ladite eaue de Meuse tout nud ; et 
en cest estât, réservé ung petit cœuvrequief 
qu’on luy donna sur le chemin pour l’honneur de 
Dieu , pour couvrir son humanité , vinst en ladite 
église Nostre-Dame d’Arras, offrir le'sdits deux 
chierges en l’honneur de ladite Vierge Marie , 
mère de Dieu. Comme il disoit, il luy sembloit 
qu’elle lui avoit donné le hardement de faire ce 
que il avoit fait, et sj luy en est oit bien venu. 
Et pour tant que ce me semble ung beau miracle 
pour l’honneur de la très glorieuse mère de Dieu , 
je l’ay mis par escript; car véritablement ledit 
Guislain , lequel sembloit bien estre homme pru- 
dent et saige, me dit et certifia estre vrayes touts ces 
parolles et choses et plusieurs autres ; et après qu’il 
eust fait ainsy pèlerinage, aucuns gens luy donnèrent 
aucuns vestements pour le commenchier à revestir, 
lequel les prist ; et paravant n’avoit voullu nuis 
prendre ne riens fors sa vie. 
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CHAPITRE XIV. 


Cummcnt ceux qui avoient porte' les procès des prisonniers i>our le fait 
delà vaulderie revindrentj et comment le seigneur de Bcauflbrt fust 
preschié publiquement; et Jean Tacquet, Pierrotin du Cariœux et 
Huguet Aubry feurent mitrc's et preschiès aussi publiquement , et de 
leur condampnation. 


Le douzième jour d’octobre mil quatre cent 
soixante, revindrent en la cité d’Arras, de deversle 
duc de Bourgogne, messire Guillaume de Berry, 
lieutenant du bailly d’Amiens, et maistre Mathieu 
du Hamel, secrétaire de l’évesque d’Arras, lesquels 
avoient porté le procès de quatre prisonniers pour 
le fait de vaulderie ; et revint avecq eux , que le 
duc y envoya, maistre xVdrien Collin, président de 
la chambre du duc, laquelle chambre se tenoit à 
Ypres. Et eux revenus furent dcrechief interro- 
guiés lesdits prisonniers sur le fait de vaulderie en 
la présence dudit président ; ce fait, les vicaires 
rassemblèrent encoires touts les clercqs de la ville 
et de la cité d’Arras, oùestoient lesdits président, 
l’évesquede Salubrie et deBarut, le doyen d’Arras, 
et son frère maître Jehan du Bois, bachelier en 
théologie et canoine d’Arras, damp Jehan Barré, 
rnoisne de Saint-Vaast et docteur en théoloifie , 
maître Gilles Flameng, jnaître Mathieu Paille, 
niaître Jehan Mauville, advocatenlacourdel’éves- 
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que , maître Simon de Saint Vaast, licentié èslois, 
canoine d’Arras, maître Jehan Boulengier, docteur 
en théologie, et plusieurs autres clercqs , tant en 
tliéologie comme en lois , décrets et ès arts , aux- 
quels les quatre procès furent monstrés , dont chy 
après feray mention. Et après ce qu’ils olrentveus 
lesdits procès et leurs opinions dites , les vicaires 
de l’évesque , le vingt-deuxiesme jour dudit mois 
d’octobre , rendirent la sentence desdits qua- 
tre procès , c’est assavoir , du sieur de Beauffbrt , 
Jehan Tacquet, Pierrotin du Cariœulx et dudit 
Huguet Aubry, car combien qu’on assemblast les 
clercqs , et dissent leurs opinions , s’y rendoient la 
sentence lesdits vicaires, et ne le^ jugeoient point 
les clercqs. 

Icelluy vingt-deuxiesme jour du mois d’octobre, 
au dessusdit an mil quatre cent soixante, en la 
maison épiscopale de l’évesquc d’Arras , en cité, 
publiquement et devant tout le monde, où il y 
en avoit tant que sans nombre , car de dix lieues 
allenviron d’Arras , ou plus, y estoient venus hom- 
mes et femmes de tous lez, lurent mis sur un haut 
hourt élevé , fait pour ceste cause , messire Collart 
ditPayen, seigneur de Beauffort, chevalier. Jehan 
Tacquet, Pierrotin du Cariœulx et HuguetAubry; 
et illecq fust mise sur leurs têtes, asscavoir de Jehan 
Tacquet, Pierrotin du Cariœulx et Huguet Aubry, 
sur chacune leurs testes une mitre, en laquelle 
estoit peincte l’image du diable , en telle façon 
qu’ils l’avoient aouré (adoré) ; et nonobstant que 
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ledit Huguet n’avoit riens confessé . si fust-ii mitré; 
et y estoit peincl en telle faclion qu’on avoit dé- 
posé contre lui qu’il auroit fait homniag'e au Dia- 
ble; et illecq par l’inquisiteur de la foy en la ville 
de Cambray, jacobin , furent preschiés publique- 
ment; cl dit ledit inquisiteur que ledit sieur de 
Beau (fort , chevalier, qui illec étoit présent, avoit 
consenti au vouloir de nicchantes Cemmes, lesquelles 
avoient esté artlses, comme vauldoises, comme 
chy-dessus est dit, et parleur enhort (conseil), il 
avoit prins un bastonchier et oingt ledit baston- 
chier et ses mains d’un oignement qu’on lui avoit 
baillé , et puis mis ledit baslon entre ses jambes ; 
et incontinent lui estant en la ville d’Arras en sa 
maison à le Quievrette , fust porté par l’ennemy 
d’enfer, la première fois au bois de Molllaines, 
à une lieue près d’Arras en la vaulderie,où illecq 
y avoit plusieurs hommes et femmes ; et illec en 
ladite vaulderie, présents toust ceux qui y estoienl, 
feist hommaige au Diable d’enfer, lequel y estoit 
et présidoit en forme de singe ; et baisa au Diable 
la patte; et combien que le Diable lui requistson 
ame , il ne lui donna que quatre de ses cheveux 
de son chiel . Ce fait en icelle place , lui estant en 
ladite vaulderie , cognut une femme carnellement, 
et ne lut point ladite femme nommée. Et dit en- 
coires ledit inquisiteur, que ledi^ seigneur de Beau- 
fort avoit esté par deux autres fois encoires en 
ladite vaulderie et autres lieux; c’est asscavoir , 
l’une des fois à Hautes-Fontaines, assez près d’Ar- 
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ras, et y estoit allé à pied, en 'plein jour^ après 
disner; et y estoit le Diable en forme dequien , le 
nommé Thirault sy présidoit; et là le preschoit le 
Diable, et touts ceux qui y estoient, dont il y en 
avoit foison d’hommes et femmes ; et leur disoit 
le Diable qu’il n’y avoit monde que cesluy où nous 
sommes, et n’avoierit point d’ame autre que les 
bcstes; et quand ils mouroient tout inouroil, 
Illecq il leur deffendit d’aller à l’église, d’eux con- 
fesser et recepvoir le corps de Nostre-Seigneur 
Jésus-Christ, de prendre de l’eaue bénite, et de 
laire tout ce que chrestien doibt faire et est tenu 
de faire ; et illec lui promit ledit chevalier d’obéir 
à lui. Et la tierche fois fust en ladite vaulderie en 
ung bosquet assez près d’Arras. Toutes ces choses 
dites par ledit inquisiteur, ledit inquisiteur de- 
luanda audit chevalier et seigneur de BeaulFort 
s’il n’estoit point ainsi qu’il avoit dit : lequel che- 
valier répondit haut et clair que ouy, en requé- 
rant miséricorde. Lors dit ledit inquisiteur pu- 
bliquement au peuple, qu’on ne se donnast point 
de merveille si leditsieur de Beauffort n’estoitpoint 
initré et s’il ne l’avoit point esté, pourtant que 
ledit sieur de Beauffort avoit confessé d’avoir esté 
en ladite vaulderie , sans quelque gehenne ou tor- 
ture , pi oneques puis s’estoit rappelé. 

Après ce adressa ledit inquisiteur ses paroles à 
Jehan Tacquet; et si dit publiquement que ledit 
Tacquet avait esté en ladite vaulderie par dix fois 
ou plus, et avoit fait homiliaige à l’ennemi d’en- 
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fer, et mesmemQnt lui avoit donné son âme; et que 
l’ennemy d’enfer l’avoit battu d’ung' v.. de thor ; 
pour tant qu’il s’estoit voullu retraire de lui, et 
lui avoit ledit ennciny deflendu de faire quelques 
bonnes œuvres de chrcstien , comme chy-dessus 
est dit; et lui estoit enjoint que se, pour le honte 
du peuple eschevcr (éviter) , il falloit qu’il allât à 
l’église ou prinssis de l’eau bénite^ qu’il dist : « Ne 
» desplaise à mon maître. »Item, lui avoit le Diable 
(lelFetidu qu’il ne peustpas parler à ceux qui estoient 
vaudois de vauderie hors de leur congrégation ; 
avec ce , s’il estoit prins pour cesluy cas , qu’il 
ne raccusast nulluy de leur secte ; et si par forebe 
de gebenne ou autrement il raccusoit, qu’à la mort 
il les descüulpast ; que jamais il ne se confessast, 
et que pareillement le diable deffentloit tontes ces 
choses à faire atouts ceux qui estoient vaudois, et 
qui obéissoient à lui. Plusieurs autres crimes dit 
leditinquisiteur, queleditJchanTacquetavoit com- 
mis ; et après cela lui demanda s’il n’étoit point 
vrai : lequel Jehan Tacquet , qui illecq présent, 
comme dit est, répondit, tellement que chacun 
l’entendit, que ouy, en requérant miséricorde. 

Après ce adressa l’inquisiteur ses parolles à Pier- 
rotin du Cariœulx, et dit que ledit Pierrotin avoit 
estéen ladite vauderie tant de fois que sans nom- 
bre, et qu’il avoit fait hommaige à l’ennemi d’en- 
fer, et en signe de ce lui avoit baisé le cul, tenant 
une candeille ardente en ses mains , et sy lui avoit 
donné son âme, et lui en avoit fait une cédulle 
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escriple de sa main , et de son propre sang , et sy 
avoit baillé à l’Abbé de peu de sens, dessus nommé, 
par trois fois l’hostie sacrée ou le précieux corps 
deNostre-Seigneur Jésus-Christ, quand illerecep- 
voit aux Pasques pour donner à manger aux cras- 
peaux. Desquels craspeaux, avec des os de gens 
pendus, que lui mesme avoit recoeuillis dessous le 
gibljet d’Arras et ailleurs, avecqdu sang de josnes 
enfants qu’il avoit lui mesme occis, jusques au 
nombre de quatre; dont lui, ledit Abbé de peu de 
sens , et Colette Lestrevée , chj-dessus nommé» , 
avoient feit ledit oignement dont ils se peignoient , 
et certaines pouldres dont ils nuisoient aux créa- 
tures humaines et aux biens de terre ; et si avoient 
l'ait plusieurs autres maux. Après toutes ces parol- 
les demanda audit Pierrotin s’il n’estoit point vrai; 
lequel Pierrotin, nonobstant trois mois devant qu’il 
avoit esté prisonnier, avoit confessé les choses des- 
susdiles, respondit publiquement qu’il n’en estoil 
riens , et que ce qu’il en avoit confessé , avoit esté 
par forche de gehenne et de torture. Toutefois 
avoit ledit Pierrotin, escript de sa propre main, 
en leur confessant, toutes les choses dessusdiles. 
Nonobstant ce, nia-t-11 tout, et dit que de choses que 
l’inquisiteur disoit-il n’en estoit riens; et comme 
j’ay chy-dessus dit, il avoit esté pour hérésie publi- 
" quement presclué en la salle épiscopale et sy estoit 
moult incité, et tant qu’il faillit que sur le hourt 
on le feit taire, car il voulloit toujours parler; et eust 
dit moult de choses si on l’euisse laissé parler. 
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Ap rèsce, atldrécharinquisiteursesparollesàHu- 
guet Aubrj, tlil Patrenostre , el dit qu’il avoit esté 
accusé dutlil crime de vauderie par nœurtémoings, 
dont trois lui avoienl dit en sa présence , et que , 
nonobstant quelques tortures qu’on lui sceust faire, 
il n’avoit oncques riens voulu confesser, sy encoires 
il le vouloit confesser, qu’on lui feroit grAce ; et 
demanda audit Huguets’il n’estoit point vray qu’il 
cuisse esté en ladite vauderie. Lequel répondit pu- 
bliquement qu’il ne scavoit cpie c’estoit et que onc- 
ques n’y avoit esté. Icelluy Huguet, comme on 
(ïisoit, avoit esté mis à la gehenne et torture 
par quinze fois ou plus, la plus griefve gehenne 
et torture ({u’on lui pooit faire, et mesmement 
deux fois en ung jour. Encoires lui feit-on plus; 
car, quand on vit qu’il nevoulloit riens confesser 
touchant la vauderie , on le mena en ung fort 
cbastel assez près d’Arras , que ou appelle Belle- 
motte , et illecq fut interroguié , après ce qu’on lui 
eust monstré le bourrel qui là estoit venu, comme 
on lui disoit, pour l’exécuter à la mort , et que s’il 
ne vouloit prestement confesser son fait, il seroit 
là aussitôt exécuté. Et disent aucuns qu’il oit les 
yeux bandés, comme si on le deubt décapiter; 
mais oncques , pour tout ce, ne confessa d’avoir esté 
en ladite vauderie ; et disoit qu’il ne scavoit que 
c’esJoit, et qu’on le faisoit mourir à tort. Quant 
ledit inquisiteur ouyt qu’il ne voullut encoires riens 
confesser, sy lui dit publiquement qu’il avoit rompu 
prison , et s’estoit eschappé par nuit avec un pres- 
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tre qui estoit prisonnier pour larchin, par quoy 
il s’estoit rendu coupable du fait , mais il avoit 
esté reprins. Lors se jeta ledit Huf^uel à ^enoux, 
disant que le prestre l’euist occis s’il ne s’en fust 
allé avec lui, et leur en prioit mercliy. Toutesfois 
pour ce qu’il eschappa lust-il prescliié et mitré , 
car les clerqs disoient que pour qu’il avoit rompu 
prison il devoit estre atteint du cas. Toutes ces 
choses dites et remontrées publiquement par ledit 
inquisiteur, feit fin de son preschement. 

Après ce , tout incontinent , présent tout le peu- 
ple , maître Pierre le Broussart , inquisiteur de la 
foy en la ville et cité d’Arras , et maître Mathieu 
du Ilamel, secrétaire de l’évesque d’Arras, c’est 
asscavoir , ledit inquisiteur en latin , et ledit maî- 
tre Mathieu en francliois, rendirent les sentences, 
chacune l’une après l’autre. 

Premier, lasentence dudit seigneurdeBeauflbrt, 
par laquelle il fust déclaré hérétique, apostat et 
idolâtre , lequel publiquement en haslit sa coulpe. 
en requérant fa miséricorde de l’église ; et par la- 
dite sentence fust condampné à estre illecq hastu 
publiquement de verghues , comme fust sur les es- 
paules, toulvestu, sans despouillié , par ledit inqui- 
siteur. 

Item, fust condampné à tenir prison fermée 
l’espace de sept ans, en tel lieu que bon sembleroit 
à l’évesque. 

Item y fust condampné d’envoyer mectre au 
tronc des pardons de la ville de Malines , en Bra- 
bant , lequel tronc estoit ordonné pour y mectre 
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les aumosnesde ceux qui vouloient douner aucune 
pécune pour aller sur les Turcs, ennemys de la 
l'oy , el pour soutenir la foy clirestlenne . la somme 
de six mille livres, monnoye d’Artois , qui val- 
loient cinq mille escus d’or, les septante pesant 
ung marcq de huit onces , pour ledit argent em- 
ployer à soutenir la foy cbrcstiennc. 

hem , fust condampné à payer , pour supporter 
les frais de l’inquisition chrestienne , la somme de 
quinze cents livres, monnoye dite. 

7/emy fust condampné à payer cent cinquante 
livres, monnoye dite, à la fabrique de Nostre-Dame 
d’Arras. 

Item, fust condampné à payer cent livres, mon- 
noye dite , pour faire une croix de pierre à Hautes- 
Fontaines, au lieu auquel il avoit promis faire 
service ou Diable, adfin qu’il fust mémoire de ce. 

Item, fust condampné de payer cent livres mon- 
noye dite^ à l’église de la Trinité , ès faubourgs 
d’Arras. 

Item , de payer cent livres , monnoye dite , à 
l’église des Carmes , ès faubourgs d’Arras. 

Item, cent livres aux Jacobins , ès faubourgs 
d’Arras , et cent livres aux frères mineurs , toute 
monnoye dite. ’ 

Item, fust condampné de payer aux filles de 
Dieu et aux hospitaux des ville et cité d’Arras, à 
chacun dix livres, monnoye dite. 

Et la punition de prison réservée à la volonté de 
l’évesquc. 

Après laquelle senlcnce dudit sieur de Beauf- 
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fort, rontlironl la sentence dudit Jehan Tacquet, 
bourgeois et eschevin d’Arras par laquelle sen* 
tence, ils déclaroient ledit Jehan Tacquet, hé- 
rétique et idolâtre; et le condainpnèrent , par ma- 
nière de pénitence , à estre illecq puhlicqiiement 
hastu deverghues, comme le sieur de Beauflbrl 
l’avoit esté; et le hastit illecq prestement ledit 
inquisiteur , comme ledit sieur de BeaulTort ; le- 
< (uel Jehan Tacquet, requéroit publicquement 
miséricorde de l’église. 

hem, fust condainpné à tenir prison fermée, 
l’espace de di?f ans , toujours réservant la longueur 
«hidit prison à la volonté de l’évesque. 

hem, fust condampné à payer au dessusdit 
tronc de Malines , px)ur employer à soutenir ladite 
foy chrestienne, mille livres, monnoyc dite. 

hem , fust condampné à payer pour souslenir 
les fraix de ladite inquisition , deux cents livres. 

hem , de payer cent livres, monnoye dite, à l’é- 
glise de Sainct-.Tehan'en Bouvillc, dont il estoit 
paroissien. 

hem, de payer cent livres pour faire une croix 
‘ de pierre au bois de Mofllaines , en la place où il 
avoit donné son ame au Diable. 

Après ceste sentence rendue , ^ rendirent la sen- 
tence de Pierrotin du Carieux, par laquelle' il fust 
desclaré hérétique , apOstat , homicide et idolas- 
tre, et comme ayant autrefois esté reprins sur la 
foy , et ne véant en Ini aucuns signes de repen- 
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tanche, comme membre pourri lusl deslivré à la 
justice laye. 

Après cesle senlènce , rendirent la sentence de 
Huguet Aubry ; et combien que ledit Huguet 
n’euist riens confessé , toutesfois , selon 1 opinion 
de plusieurs clercqs, il esloil atteint du cas, pour 
ce qu’il avoit rompu prison. Iceluy Huguet, quant 
on rendoit sa sentence estoit à genoux et pleu- 
roit , en disant qu’il s’attendoit à la sentence des 
vicaires. Par laquelle sentence il fust condampné 
à estre mis en chartre, qu’on appelle le Bonnel . 
qui n’est point droite chartre , l’espacé? de vingt ans , 
en pain et en’eaue. 

Le bruit commun couroit que , pour tant que 
cestuy Huguet avoit esté serviteur de l’évesq\ie 
d’Arras, et depuis de Martin Cornille , qu’il avoit 
toujours esté <îônseillié , conforté, et aidé des vi- 
çairés-dudit.ëvësque, et que iceux vicaires mec- 
toiënt peine , tant qu’ils pooient , d’annuller ctcs- 
teindre le fait de vauderie ; ne sçays si c’estoit vray , 
pour tant qu’à Paris, Amiens et Tournay, qui 
sont grosses villes , on avoit prins plusieurs hommes 
et femmes comme, vaudois, auxquels on n’avoit 
riens fait ; ains les avoit-on laissé aller sans aucune 
punition. De tout ce , je m’en attends à ce qui en 
est , et iv’en veux personne chargier. 

. Mais tqutesfois aucuns clercqs disoient et main- 
tenoient , que partout estoit tant de vaudois et 
qu’il y en avoit de si grands , en l’église, à la cour 
des princes et ailleurs, (jue c’estoil merveilles. 

* J 
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On cUsoit aussi que Antéchrist , le faux et des- 
loyal, esloit nais (né), et que de brefildevoit régner, 
et que tous les vaudois seroient de sa partie. Dieu , 
par sa grâce , veuille garder touts loyaux et chres- 
tiens, et ne veuille que, de nostre temps, ne ad- 
vienne. 

Après lequelles sentences rendues, et chacun 
ou en partie despartis , les eschevins de la ville 
d’Arras vindrent requerre comme leur bourgeois 
ledit Pierrotin du Carieux , lequel , en payant les 
despens par lui laits en ladite prison , leur fust 
rendu celui jour, environ quatre heures après 
disner. $ 

Iceluy Pierrotin , ainchois ( avant ) qu’ilsepartist * 
delaprisondel’évesque , donnaàung sergeant cinq 
sols pour les donner au bourrel, adhn qu’il le dé- 
livrast plustost, quand temps seroit. Et combien 
que ledit Pierrotin sceust bien qu’il debvoit mourir 
ce jour , si ne faisoit-il que penser que ses biens 
deviendroient , en demandant si on les conlîsque- 
roit tout. Et quant on lui disoit qu’il pensast à son 
ame, il respondoit que, passé avoit trois mois^ qu’il 
n’avoit lait autre chose que d’y penser. Et après 
qu’il fust livré à la loy d’Arras, il fust mandé en 
la halle d’Arras, et illecq présent, descoulpa ceux 
qu’il avoit encoulpé de la vàuderie, dont les au- 
cuns estoient là présents, es(dievins et autres ; et 
dit que ce qu’il avoit dit , e^ript et confessé , il 
l’avoit fait par forche de gehenne , et qu’autant 
de gens de nom q ’il cognoissoit , il les avoit touts 
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nommés à fait; el si plus en eusl eognii , plus en 
eust confessé ei nommé. Ce fait , le lieulenanl 
tl’Arras le mena à la justice tl’Arras, et illecq fusl 
ards , et son corps ramené en poinlre , comme Uîs 
autres avoient esté ; et fenrent prins touts ses Mens 
par lesolliciers du duc comme confisqués; et aussi 
l'eurent touts les biens des autres (jui avoient esté 
exécutés , nonobstant quelques priviléfîes que ceux 
de la ville d’Arras euissenl , par lesquels leurs pii- 
vilé;i^esils maintenoienttpied’un bour^^eois d’Arras 
ne confisquoit-on riens, tenus du comte d’Artois; 
tlesquels privilèges ils usoienl touts les jours. Mais, 
en cestuy cas, on ne les laissa point jouir pour 
ee'ste heure : je ne scaj comment ceux de la ville 
d’Arras en usèrent puis après. 

Le vingt-lroisiesme jour d’octobre , audit an mil 
quatre cent soixante, Charles, comte de Char- 
roi lois , fils de Philippe, duc de Bourgogne, vint 
en la ville d’Arras, accompagnié d’Adolphe de Clef- 
ves, du comte d’Estampeset de messire Anthoino , 
bastard de Bourgogne. En la([uelle ville, par le 
commandement de son père, il avoit mandé les 
trois estais de la comté d’Artois , aii.vquels il re- 
(juist trois aidés, sans l’aide ordinaire; lesquels 
trois aides valoicnl quarante mille francs ; el les 
raisons estoienl pour supporter , comme il feil pro- 
poser, les frais de plusieurs ambassades qu’il avoit’ 
envoyées en plusieurs pays; c’est à scavoir, devers 
le roy de Lranche, où il avoit envoyé révc'scjue <h“ 
Tournay , nouvel , <[ui ilevant esloil évesque de 
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roui, /\iessire Jehan Je Croy luessire Simon Je 
Lallaing’, loison-J’Or et antres; item avoit en- 
voyé en Ang'Ieterre , le sieur Je Lannoy , gouver- 
neur Je llollanJe, le inareschal Je Bour”'oe‘ne , et 
autres; item avoit envoyé en Escoche , le sieur Je 
Grutuze, et autres seigneurs pour le fils Je soti 
neveu, fils Ju roy J’Escoche, toutes lesquelles am- 
hassaJes il avoit envoyé pour le bien de ses pays 
et pour les tenir en paix. 

Et avecq ce feit reiuonstrer comment il entre- 
tenoit tout l’état Je monseigneur le dauphin, aisné 
fils du roy de Franche ; lesquelles choses ne se 
pooient faire sans grandes mises , par quoy il es- 
loit de nécessité que ses subjets l’aidassent. 

Geste proposition faite, les trois eslats prindrent 
eonglé de retourner en son lieu , chacun pour eux 
enconseillier , jusques auquatriesme de novembre 
ensuivant. Lequel temps durant , ledit comte d’Es- 
lanqws mena le comte de Charrollois festôyerà Pé- 
ronne, Bapaumes, Sainct-Quenlin, et ailleurs; puis 
revindrent audit Arras, le quatriesme jour dudit 
mois de novembre ; auquel jour se y retrouvèrent 
aussi les trois estats , lescjuels accordèrent audit 
duc de Bourgogne , de lever aide et demie , et de- 
mie aide , au prouflit et pour le comte de Char- 
rollois son fils, qui furent deux aides, desquelles 
le comte fust content ; et ainsi s’en retourna che? 
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CHAPITRE XV. 

Conunent les yicaircs de IVvesqae d’Arras délivrèrent tnaUlre Anthoinc 
Sacqaespee, Hcnriet de Royville , Jehan Josset, et plusieurs autres 
prisonniers acensés pour ladite vauderie , ny onrques depuis ne prin- 
drent personne pour ledit cas. 


Le vingt-quatriesme jour d’octobre, l’an dessus- 
dit, les vicaires de l’évesque d’Arras meirent hors 
de prison, et élargirent à leur mandement, Hen- 
riet de Royville , lequel avoit esté trois mois pri- 
sonnier , comme accusé d’avoir esté en ladite vau- 
derie ; lequel Henriet , jà-soit-ce qu'il euist esté 
mis à la torture , avoit toujours dénié d’y avoir 
esté, ne oneques ne l’avoit confessé; lequel élar- 
gisssement valloit pleine délivrance. 

Item, le pénultiesme jour d’octobre, lesdits 
vicaires eslargirent et meirent hors de prison, une 
josne femme , nommée Belotte , laquelle estoit 
fille de joye. Geste femme commune, laquelle 
avoit esté prinse comme vaudoise , avoit esté par 
plusieurs fois mise à la torture, et confessé avoir 
esté en ladite vauderie. Si disoit-on qu’elle avoit 
esté presque ardse quand on ardit les dernières 
femmes ; et ne tint qu’à sa mitre , qui ne fust point 
faite ni achevée. Toutesfois lesdits vicaires la dé- 
livrèrent franchement, sauf qu’ils la congièrent 
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hors l évos(juié d’Arras , et lui enjoignirent d’al- 
ler à Nostre-Danie de Boullongne 

cedit jour propre , délivrèrent et ineirent 
lioi s de prison par élargissement , comme <lessus 
est dit, Jacotin d’Athies, lequel avoit esté pritis 
|)Our ledit cas de vauderie. Je ne scay s’il avoit esié 
jiiis à la torture , mais il ne confessa oncques d’a- 
voir esté en ladite vauderie ; et ne lui fust enjoint 
autres clioses, que simplement il vuideroit de l’é- 
vesquié d’Arras, quinze jours durant. On disoit 
lors que ledit 'Jacotin, lequel estoil de la bour- 
geoisie d’Arras, n’estoit pas bien content de la 
villenie qu’on lui avoit fait , et dit , après sa dé- 
livrance et devant , qu’il n’en prendroit pas bien a 
ceux parmi qui ce avoit esté. 

Item , le vingt-quatriesrne jour de novembre, 
audit an, furent mis hors de prison , et à pleine 
<lélivrance, maistre Anthoine Sacquespée, Jehan 
losset , et Jacquet Willemans y lesquels avoient 
esté prins, comme accusés d’avoir esté en ladite 
\auderie ; et combien que ledit maistre Anthoine 
aiist esté accusé de plusieurs témoings, et qu’il 
euist esté mis à torture très dure, si ne confessa 
oncques y avoir esté ni estre en rien coupable , 
mesme ne scavoir que c’estoit de vauderie , comme 
il disoil. Et pareillement en avoient dit et fait les- 
dits Josset et Jacquet Villemans; pourquoy ils fu- 
rent mis à pleine délivrance, moyennant qu’ils 
iurèrent derechief sur les saincles évangiles n’y 
ivoir oncques esté , et n’en estre coupables dudit 
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t.TiiUL* ; et aveeij ce , s ils voiiJoieiit estre délivrés, 
lalloit qu ils fissent venir, c’est à scavoir , pour 
ledit inaistre Anlhoine, sept témoins notaldes et 
bien famés; pour ledit Josset, cin<|lémoing's; et pour 
ledit Willemans, quatre; lesquels alfermeroient 
par leur serment, chacun pour sa j)artie, c’est à sca- 
voir, les sept, pour maislre Anthoiue Sacquespée ; 
les cinq , pour Josset; et les quatre pour ledit Jac- 
quet Willemans, qu’ils tenoient que lesdits maistre 
Anthüine Sacquespée, Jehan Josset et Jacquet 
Willemans avoient lait bon et léal serment, et 
croj oient qu’en riens n’en estoient coupables. Eten 
iceux lémoin^squ ils déposèrent, yen avoit, comme 
on disoit , de tels qui avoient esté accusés d’avoir 
esté en ladite v'autlerie. Le serment lait, les des- 
susdits prisonniers s’en rallèrenl quittes et délivrés 
chacun en sa maison , comme innocents de ce cas , 
accompagniés de leurs parents et amis qui les 
estoient venus quérir. 

Item, environ le vin^-t-cinquiesme jour dudit 
mois de décembre, fust délivré par purge de cinj 
témoings, comme dessus est dit. Jehan le Febvre, 
coullier de chevaux , lequel avoit esté prins pour 
ladite vaulderie et mis à torture, ni oneques ne 
confessa d’y avoir esté. 

Item, environ ces jours fust mise hors de lapri- ■ 
son, au commandementdcsdits vicaires, une femme f 
nommée Jennon d’Amiens par élargissement; la- 
quelle Jennon avoit esté mise à torture par plu- 
sieurs fois et aussi confessé plusieurs choses, mai/ 
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pour toute pénitence ou lui enjoignit d’aller enpé' 
lerinage à Nostre-Dame d’Esquercliin, qui sont cimj 
lieues près d’Arras. 

hem , le dixiesinc jour de décembre, par purge 
de cinq lémoings, qui jurèrent, comme chi-dessus 
est dit, fust mis hors de prison et àpleine délivrance, 
le petit llenriot, lequel tenoit le barleng d’Arras , 
lequel avoit esté prisonnier plus de sept mois pour- 
ledit cas devauderie ; et avoit esté mis à torture plus 
de quinze fois merveilleusement, et tellement, qu’on 
lui avoit bruslé les plantes des pieds; et en esloil 
comme affolé ( estropié) ; mais oneques pour ce ne 
confessa avoir esté en ladite vauderie, ains nescavoit 
quec’esloit. Toutesfois combien qu’on les délivrât 
quittes et délivrés touchant ladite vaulderie, si fail- 
loit-il qu’ils payassent tous les despens qu’ils avoieiit 
faits en ladite prison, et chacun sa part de l’inqui- 
sition, s’ils avoient de quoi, ou autrement ne fuis- 
sent point issus. 

Item , le seiziesme jour de décembre ensuivant , 
l’an dessusdit, par purge de témoings , comme chi- 
dessus est dit , fust mis hors de prison et délivré 
Jennin de Berrj, lequel avoit esté prisonnier poul- 
ie cas de vauderie plus de sept mois, et avoit eu 
autant ou plus de témoings que nuis autres, i-éservé 
Muguet ; et si avoit esté rais à la torture autant de 
fois ou plus , et si horriblement ou plus que nuis 
des autres, mais oneques n’avoit confessé d’avoir 
esté en ladite vauderie , ains disoit qu’il ne scavoil 
que c’esloit. Ledit Jennin esloil marchand <le bois 
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et l’enominé d’estre nii»; inanji'eur de pauvresses, 
et n’avoit pas renommé d’estre loyal ; ptsi n’avoil 
oncques esté marié cl avoit bien quarante ans. . 

Item, ce jour mesme l'ust délivré, par purs de 
téinoings, comme les autres, ung nommé l\o- 
gier , lequel cstoit des gens du seigneur de Beaul- 
fort. 

ftem, ledix-neuviesme jour ensuite dudit mois de 
décembre, fust aussi délivré ung nommé Thomas 
Foiire, lequel avoit esté fait prisonnier pour ledit 
cas de vauderie de sept à huit mois ; et mis fust à la 
torture aussi forte que nuis des autres; et si avoit 
plusieurs témoings contre lui ; mais oncques pour 
ce ne confessa d’avoir esté en ladite vauderie , ains 
disoit qu’il ne sca voit que c’estoil. 

A toutes ces délivrances faites ne furent oncques 
appellés l’évesque de Barut, le doyen de Notre- 
Dame d’Arras, maître Jehan Boullengier , ni au- 
tres clercqs, ni le sieur de Saveuses, ni nuis de ceux 
qui avoient esté commis à interroguier lesdits pri- 
sonniers pour ladite vauderie, avecq les vicaires; 
et n’en y oit oncques évocqués ou appellés à ce 
faire, jà-soit-ce qu’ils fuissent en la ville; et ne se 
mesloient nuis de leur délivrance, que ledit maître 
Pierre le Broussart, inquisiteur de la foi, les vicai- 
res de l’évesque d’Arras, et le secrétaire d’icellui 
évesque chi-dessus'n©mmé. . 

Audit an mil quatre cent soixante, par ung sa- 
medi vingt-septiesme du mois de décembre , fust 
éclipse de lune à minuit, entre le samedi et diman- 
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che; et dura ladite éclipse l’espace de deux ou trois 
heures. ^ * . 

Item, audit an, la nuit de Noël, jà-soit-ce qu’il 
euist très fort gelé et feit moult froid au pays d’Ar- 
tois, à Ilesdin , Sainct-Pol, Arras et ailleurs, il 
tonna si fort et éclistra , que’ plusieurs^ gens vei- 
rent une grosse fouldre de feu ardente au chiel, 
en manière d’ung dragon ardent, comme aucuns 
disoient. Les autres disoient que ce avoit esté comme 
une flambe courante. 


CHAPITRE XVL 


Comment les vicaires d’Arras absouldèrent Martin Cornille , lequel ils 
avoient excommunié comme vandois. , 

Audit an mil quatre cent soixante , les vicaires 
de l’évesque d’Arras, sçaehant Martin Cornille es- 
tre prisonnier pour le fait de vauderie, en la pri- 
son de l’archevesque de Besancon en Bourgogne , 
lequel Martin avoit envoyé signifier son emprison- 
nement, et que durant le temps qu’ils procédoient 
à son excommunication il estoit prisonnier , iceux 
vicaires , nonobstant qu’à leur pourebas, ledit Mar- 
tin Cornille, Willamme leFebvreet Hotin Loys 
euissent esté excommuniés , comme atteints et con- 
vaincus dudit cas, ils avoient attaque leurs excom- 
munications par les portaux des églises et jwrles 
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tlo ladite ville d’Arras, et déclaré ledit Martin 
eslre absous dudit excoiuinuniement. 

Environ ce temps feurent en plusieurs lieux de 
la vdle d’Arras semés et jettés rolles de papier, ès- 
quels estoit escript en vers rimés ce qui s’ensuit : 

Jjgs trattors remplis de (grande envie , 

De. convoitise cl de venin couvers , 

Ont fait régner ne scay quelle vauldrie , 

Pour Guider prendre à tort et à travers 
Les biens d'atdcuns notables et expers 
Avec leurs corps , leurs femmes et chevanebe , 

Et mettre à mort des gens d'cslat divers. 

Hacli , noble Arras , tu as bien eu radvancbc. 

Par toy , doyen , qui tients en la clergic 
Moult abbusc' cuidant trouver les fons 

D'aucuns secrets de la théologie, ' 

Mais gardc-toy avec tes compagnons , 

Je te promets, nous d'Arras le ferons 
Et à Barut dansscr si belle danse 
Riens ne ti vault r blandissurc , ni dons , 

Ni en vicaire adjouter la fidancc. 

Quant tu estois en Arras , bonne ville , 

Chacun cnidoit que tu fosses prophète 
Sage comme un Salomon ou Sibille J 
Mais sy du sens qui oncq fust en ta teste , 

Tu as voulu semer une tempeste , 

Tu beuveras ton brassin etbrouet, , . 

Et sy verras des premiers à la feste 
Folie lait qui folie commet. 

Et toy aussi , seigneur de Salubrie , 

Qni t'c'galois au feu de' ta maison , 

Tu avois beau faire cbasteaux en Brie , » 

Quant on traitoit les aultrcs sans raison ' 

On le cuidoil bomme de discrétion ; 

Pour rapporter au prince la traincc , 

, Tu te portes tout ainsi qu'un plicbion , 

Qui , pour tremper , est mis eu la buée. 
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L.'in(|uuiti*ur à sa blanche barrette , 

Son vélo , et sa trongnc maugrinne 
Des principaux as este' à la fcstc , 

Pour pautTcs gens tirer à la gebcnne ; 

Mais il ne sçait qu’ung peu qu’on lui inacbas. 
Tout son désir estoit et son ponrchas , 
D’avoir biens meubles tenus on sa saisine 
Paisiblement , mais il ne les a pas. •* 

- ! ^ '■ 

Et vous vicaires , avecq vos avocats ' '' 

Paille, Fourme, Flamcng et l'assemblec^ ' 
Vous estez touls coupables dudit cas . 

Et sy vous faut aller à la jonrnc'e ; 

Mais je vous jure la Vierge honorée , 

Que une fois vous passerez le pas , 

Et sy direz qui ce sont la mcslée 
De mettre sus les vauldois en Arras. 

Et voir cuidiez, quant bien à tort Je peuso , 
Vous voUetiez dessus ung chevalier, . 
Auquel avecq parfaite confidence 
Qu’il poet vos faits tout en oultrc porter j 
Certes c’estoit le quien au grand collier . 

Mais point n’estoit d’ycelle confroirie 
De saint Hubert qui guérit d’enragier 
Car il est chien en moult grande redderie. 

Votre quien dort j sy fait votre pasteur , 

Et vous avez touts la puchc en l’oreille ,’ 

. Se il se peut plaindre avecq son seigneur , 

Que maudit soit le coeur qui vous travaille ; 
Chacun de vous plusieurs fois se rcveilhi ^ 

Mais vous serez touts pugnis en ung tas , 

Et sçaurons touts qui esmeut la merveille 
De mettre sus les vauldois en Arras. * 

.Seigneurs j pour Dieu ne vous déplaise raye 
S’on vent savoir la vérité du cas , 

Car cha esté par trop grand’ villeme’ ' ' 

De mettre sus les vauldois en Arras. 
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Sur le clos descUts lirefves et roltes de papier es- 
toilen escript ce que s’ensuit : 

Qui ce bricfvel recoeuUcra , 

Garde sc bien , qu’il ne le monstre , 

Ou de le dire tout et outre , 

Fors à touts cculx (|u'il trouvera j 

Kt s’ ainsi fait , il gagnera 

Plain unq sacq de pardons à ploutre. 

Soit seur qu’à ce point ne faudra 
Fut cbappelain , curé on coustre. 


CHAPITRE XVII. 


D’une grosse bataille qui fust en Angleterre eulte le duc d’Yorck et les 
gens de la roync; et comment le duc d'YorcL fust vaincu et prins , et 
son second fils et le comte de Saleberie décapités. 

L’an de grâce mil quatre cent soixante , environ 
le premier de janvier , qui est le premier jour de 
l’an, jà-soit-eeque entreHenry, roy d’Angleterre, 
et le duc d’Yorc, eust certain traictic de paix, le- 
quel roy Henry esloit én lasubjection et gouverne- 
jnent dudit duc d’Yorc, et avoit estémis ensa sub- 
jection depuis la bataille que le comte de W erwicq 
gaigna, comme chi-dessus est dit, efestoit ladite 
paix faite tellement entre leditduc et ledit roy Hen- 
ry, que leroy Henry debvoitestre roy sa viedurante, 
tant seulement, et après lamortdudit roy Henryledit 
duc ou ses hoirs debvoientestre roy, à toujours per- 
pclnellcinent eux et leurs hoirs ; et fust’icellc paix 
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l'aile sans l’adveu el accord de la i-oyne d’Anu-Ie- 
terre, laquelle royne estoit fille du duc d’Anjou , 
cjui se disüit roy de Cécile ; et avoit icelle royne 
ung- fils noniiné Edouard, laquelle elle disoit estre 
fils dudit roy Henry ; mais aucuns disoient que le- 
dit Edouard n’cstoit pas fils du roy Henry, et 
qu’elle ne s’esloil point bien portée en mariage. 
De ce qu’il en est je m’en rapporte au vrai, car je 
n’en scai rien; trop bien le scait ladite royne. Icel- 
Ini roy Henry estoit bomme simple, dévot et bien 
servant Dieu , comme on disoil , et n’esloit pas 
bomme de guerre ; et à ceste cause qu’il estoit sim- 
ple, on disoit qu’il n’estoit pas sage. El pour vous 
faire entendre et déclarer la cause qui mouvoit le- 
dit duc d’Yorc voulloir estre roy d’Angleterre, il 
est vray que le dernier roy Edouard d’Angleterre 
avoit eu quatre fils; le premier, nbmmé Edouard, 
prince de Galles, le second le duc de Eenclastre, le 

tiers Hedmon,ducd’Vorc,etlequartesloilaussiduc. 

Icellui premier fils, nommé Edouard , fust moult 
vaillant homme, et desconfilleroy deFrancbe Jeliau 
en bataille etleprist prisonnier, et sireconquesta 
le royaume des Espagnes sur Bertrand de Glesby 
(du Guesclin), qui l’avoil conquis pour le roy Henry 
d’Espagne. Apres plusieurs victoires qu’icellui 
Edouard, prince de Galles, oit eues, et qu’il fust re- 
Uiurné en Angleterre, le roy Henry, son père, le 
renvoya derecbief en 1* ranche pour g’uerroyer ; 
mais anieboLs qu’icellui prince de Galles se partisl 
d’Aiigletei re , il requist an roi son père que s’il 
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plaisüitàDieu (ju’il nionrnsl audit voja^'e. ains qu’il 
mourusl, qu’il volsist faire faire le serment à touts 
les ])rinces d’Angleterre, qu’après la mort de lui , 
son père, ils oouronneroient à roj ung fils qu’i- 
ccllui prince de (ralles avoit , nommé Richard ; ce 
que le roy Edouard feit ; et manda touts ses fils et 
scsprinces; et leur feit faire ledit serment; et comme 
il pleut à Dieu , icellui prince mourut avant son 
père: et assezlôt après icellui roy Edouard monrul. 
Après laquelle mort du roy Edouard, le duc de Len- 
clastre, premier frère du prince, comme il avoit 
promis, couronna en roy d’Angleterre ledit Ri- 
chard, son neveu. 

De laquelle chose il dépleut moult aux enfants 
dudit duc de Lenclasti'e, considérants que si leur 
pi.TC n’euist fait ceste chose, ils euissent esté roys. Si 
s’appensèrent d’une merveilleuse chose , par espé- 
cial l’aisné , lequel s’appelloit Henry de Lenclas- 
tre, lequel Henry avoit toujours eu l’imagination , 
que si son pèr^ le duc de Lenclastre euist bien voullu , 
il euist esté quelque jour roy . Tantost après que 
ledit duc son père fust allé de vie à mort, il feit 
meurdrir et villainement mourir ledit Richard; et 
appréhenda icellui Henry le royaume d’Angleterre 
par forche et par violence, et s’en feit conrronner 
roy; ctsien fust roy, nonohstantqu’au jourqu’iccllui 
Richard fust meurdriettué, Hedmon ledncd’Yorc, 
fils du roy l’’douard, et oncle du roy Richard occis, 
oncle- aussi dudit Henrv de Lenclastre, estoil vi- 
vant , ampiel Hedmon, comme au plus prochain 
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dudit roy Richard, debvoitcompéter ledit rojaume 
d’Angleterre, et non audit Henry, qui n’estoit que 
cousin germain , et qui avoit ainsi fait meurdrir le 
roy Richard, lequel roy Richard n’avoit nuis en- 
fants : etd’icellui lledmon, duc d’Yorc, estoit des- 
cendu le duc d’Yorc à présent et dont cesle his- 
toire fait mention ; et avoit esté icellui Hedmon , 
ayeul dudit duc de ligne droicte ; et à cause des 
choses dessusdites , disoit le duc d’Yorc à lui com- 
péter le royaume d’Angleterre, quelque traictié 
que lui ne ses prédécesseurs euissent fait dudit 
royaume d’Angleterre , avecq les descendants du- 
dit roy Henry de Lenclastre, ni avecq ledit Henry 
mesme, lequel Henry de Lenclastre avoit aussi esté 
ayeul dudit roy Henry, dont ceste histoire faitmen- 
tion. Icellui duc d’Yorc estant en la ville de Yorc, 
et le roy Henry avecq lui , la royne d’Angleterre, 
laquelle estoit desplaisante et courroucée de l’ac- 
cord que son mari avoit fait audit duc d’Yorc, au 
préjudice de son fils Edouard, assembla tant de 
gens d’armes, comme elle peut; et estoit avecq elle 
le duc de Sombreset , et plusieurs autres ducs et 
comtes; et vint devant ladite ville de Yorc; etil- 
lecq fust journée de bataille assignée entre les gens 
de la royne et le duc d’Yorc ; à laquelle journée 
assignée , qui fust environ le premier jour de l’an 
dessusdit, les deux parties comparurent; et estoit 
avecq ledit duc d’Yorc , son second fils , le comte 
de Routelant, le comte de Salebury, et plusieurs 
autres seigneurs, et du costé de la royne estoient 
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les seigneurs tlessus nomméset ung capitaine nommé 
Treslot, ety oit grosse bataille» ; mais lamale advan- 
ture cheit sur ledit duc d’Yorc;caril fust desconfitet 
en y oit plusieurs morts; et mesme ledit duc d’Yorc, 
sonsecond fils, et le comte Salebury, leSeigneurde 
Noeuville, de Haringeois(Hastings),messireThoiuas 
de Hermant (Aparre) et messire Jehan lïarintoy 
(Harow)ymoururent;maisleducd’Yorc et le comte 
de Rutlant, son second fils , et le comte de Sale- 
bury y furent prins ; et ce propre jour furent touts 
trois descapités et morts , et leurs testes mises au 
bout des lanchessurles portesde ladite ville d'Yorc. 

Et pour autant que ledit duc d’Yorc aVoit voullu 
estre roy d’Angleterre, après ce que ledit duc fust 
descapité , par le conseil dudit capitaine Andrien 
Treslot, on mit sur sa teste une courronne de pa- 
pier par dérision, laquelle dérision on polroitbien 
prendre pour auspice , car en signifiant qu’il estoit 
roy, assez tost après son fils, nommé Edouard, des- 
confit les gens de la roy ne , et fust couronné et 
régna paisiblement roy d’Angleterre, comme chy- 
après sera dit. 

Icellui duc d’Yorc délaissa plusieurs fils sans 
celui qui mourut avecq lui, et en laissa trois dont 
l’aisné estoit nommé Edouard, comte de la Marche 
en Angleterre , de l’âge de vingt ans ou environ , 
et icellui estoit le plus beau josne chevalier qui fiist 


I. Il s’agit de la bataille de Wakefield. 
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en Angleterre ; les autres deux estoient josnes. 
Après laquelle mort du duc d’Yorc dessusdit et des 
autres , tantost que Edouard , fib dudit duc , sceut 
les nouvelles , lui et le comte de Werwicq feirent 
une grande assemblée de gens de guerre pour venir 
combattre ceux qui olrent gagné ladite bataille. 


CHAPITRE XVIII. 

Comment Charles, comte de Charollois , fib de Philippe , duc de Bour- 
gogne , se vint plaindre audit duc de Bourgogne , son père , du sei- 
gneur de Croy, principal gouverneur dudit duc. 

Ex ce temps, Charles, comte de Charollob, ac- 
compagnié du comte d’Estampes et autres seigneurs 
de son sang, arriva et vint en la ville de Bruxelles, 
et vint devers le duc de Bourgogne , sou père ; et 
arriva ledit Charles et tout son train , et touts les 
seigneurs avecq lui, touts vestus de blanc; et en cest 
estât alla saluerson père, et illecq fust aucuns jours 
ains qu’il feist ce qu’il pensoit de faire. 

Ung jour se trouva ledit Charles avecq le duc son 
père , auquel duc son père Châties pria qu’icellui 
voulsist lui donner audience de lui dire ce qu’il lui 
gboit sur le cœur, lequel duc lui dit qu’U dbt ou 
febtdire ce qu’il voulloit dire ; et lors ledit Charles 
dit à maître Grard Vaurb, natif de Bourgogne, 
qui estoit son principal conseillier, qu’il dist ce qu’il 
luiavoit chargié de dire; lequel maître Grard Vau- 
rb commencha bientost à parler devant le duc et 

6 . 
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à ouvrir la matière, laquelle lui estoit commandée 
à dire par ledit Charles, comte de Charollois, en 
reinonstrant les deffauts , crimes et délits faits par 
le seig'neur de Croy, quiillecq estoit présent : car 
sans la présence dudit seigneur de Croy, le comte 
deCharolloisne les euist voullu dire, lequel seigneur 
de Croy estoit le principal gouverneur du duc. 

Sitost que le duc ouït qu’on accusoit le seigneur 
de Croy de plusieurs choses qui touchoient gran- 
dement à l’honneur dudit seigneur de Croy, le duc 
dist audit maistreGrard qu’il advisast bien à ce qu’il 
disoit , et qu’il se gardast bien de dire autre chose 
que vérité , et chose qu’il puisse bien prouver. Des- 
quelles parolles dites par le duc, ledit maistre Grard 
oit si grande poeur, et si fust doubtant de mal dire 
ou faire , que le cœur lui faillit , présents touts ; et 
quant le cœur lui fust revenu , il s’excusa audit 
Charles de plus parler, de poeur qu’il a voit du duc : 
car il percheut bien que le duc se troubla. 

Icellui maître Grard estoit renommé d’estre très 
notable et grand clercq et bien emparlé; et se don- 
noient de merveilles les assistants , de la doubte et 
poeur qu’il oit. Lêdit Charles , ce voyant, se jetta 
prestement à genoux devant sondit père, et reprint 
la parole pour ledit maistre Grard , et moult haul- 
tenient et en moult beau langage, commencha à 
alléguier devant le duc son père, et devant le sei- 
gneur de Croy, et autres plusieurs, aucunes fautes 
et crimes, (ju’il disoit que ledit seigneur de Croy 
avoit commis et perpétrés. 
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Desquels je me tais, pourtant qu’il neme fust pas 
dit à la vérité, quelles deflautes, et n’en ai peusca- 
voir la vérité. Mais quoi qu’il fust ou que ce soit , 
le duc Philippe coppa la parolle audit Charles son 
fils , et lui dit que plus il n’en voulloit ouïr parler , 
et qu’il se gardast bien que plus il en parlast, n i veinst 
devers lui pour telles choses; et commanda illecq i 

audit seigneur de Croy qu’il faisist tant devers son 
fils, qu’icellui son fils lussist content de lui. Et com- 
bien qu’après le département dudit duc, le sei- 
gneur de Croj feist son debvoir de prier merchi 
audit Charles, comte de Charollois , et s’excuser 
vers lui, si ne peut-il oncques avoir autre réponse 
dudit seigneurcomte de Charollois, forsque quant 
il, seigneur de Croy, auroit fait réparation du mal 
qu’il avoit fait, il auroit aussi bien regard au bien 
fait qu’au mal fait. Et n’en peut ledit seigneur de 
Croy avoir autre féponse, et demoura sur ce point. 

Et après toutes ces choses, se partist ledit sei- 
gneurcomte de Charollois, pour aller au Quesnoy, 
devers sa femme, son père etlui très bien contents; 
et le convoya ledit seigneur de Croy , jusques hors 
des portes de Bruxelles ; mais oncques ne peut le 
seigneur de Croy avoir autre réponse de icellui 
Charles; et ainsi s’en revint devers le duc, et de- 
moura en tel estât et gouvernement que devant. 

Audit an soixante , l’année fust très tard ; mais 
nonobstant ce, les vins furent assez bons selon leur 
tardinette ; mais ils furent chiers; et valloit à Arras 
unequeue de vin de Biaune vingt -quatre couronnes^ 
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Les avoines et bleds rabaissèrent , mais se tin- 
drent assez chiers, à cause de ce que les greniers 
des riches gens estoient vuidés par la chierté des 
grains qui a voit esté; et vaillit l’aoust passé la quier- 
que (chargé) d’ung cheval de bled, de vingt àvingl- 
quatre sols, et l’avoine devingt-sixà vingt-neuf sols. 


CHAPITRE XIX. 


Comment ung huÎMier de parlement vint en la priton de l’éveaque 
d’ Arra* , et en üra bon le leigneur de Beauffort , qae qui le vohUt 
veoir ; et autres choses. j 


Audit an mil quatre cent soixante * , le seizième 
jour de janvier, arriva ung huissier de parlement 
en la ville d’Arras, pour faire information du tort 
que le seigneur de Beauffort diseif qu’on lui avoit 
fait, aussi pour s’informer des torts que Jehan Ta- 
quet et autres disoient qu’on leur avoit fait par ge- 
benne et autrement, pour s’informer aussi d’une 
appellation que le seigneur de Beauffort disoit avoir 
fait des vicaires. C’est assçavoir qu’avant qu’il fust 
oncques interrogié , ne condamné d’avoir esté en 
ladite vauderie, il avoit appellé des vicaires et leurs 
complices en parlement ; et avoit esté amené icel- 
lui huissier , par Philippe de Beauffort . aisné fils 
dudit seigneur de Beauffort, lequel, après informa- 


j. Soixante et uu nouveau style. 
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tion faite et plusieurs tém oings ouïs, tels que ceux qui 
l’avoient fait ichi venir, lui voulurent administrer. 

Le vingt-cinquiesme jour de janvier ensuivant , 
ledit huissier, accompagnié de Philippe de Beauf- 
fort , lui quatriesme des frères légitimes , à sçavoir 
de Pierre Raoült, et Jacques de Hahard, frères, et 
autres jusques au noml>re de trente compagnons ou 
environ , bien embastonnés de bastons de guerre, 
vindrent aux vicaires de l’évesque, auxquels l’huis- 
sier , de par le roy de Franche , requist avoir l’o- 
béissance de exploiter ce qu’il avoit de charge. 
Lesquels vicaires, de poeur qu’ils olrent de ceux 
de sa compagnie , comme dit est embastonnés , ne 
comparurent. Lors l’huissier, entre dix et onze 
heures à midi , alla à l’hostel de l’évesque , et de- 
manda les clefs du prison au geôlier, lequel les lui 
refusa ; lors ledit huissier les lui print par forche , 
puis alla en la prison où le seigneur de BeaulFort 
estoit , et l’en tira hors , et l’emmena en la ville 
d’Arras , en sa maison , nommée la Quievrelte , 
et donna jour aux vicaires de l’évesque, pour 
comparoir en la cour de parlement , contre le 
seigneur de BeaulFort , au vingt-cinquiesme de fé- 
vrier ensuivant , pour respondre en la cause d’ap- 
pel dudit seigneur et autres choses ; et le lende- 
main , l’huissier emmena ledit seigneur de Beauf- 
fort â Paris. 

Le propre jour qu’on emmena le seigneur de 
BeaulFort en la cité en Arras, avecq les enfants de 
Habarcq, avoit ung nommé Willemet Baceler,. 
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banny de la ville d’Arras, lequel Willemet entra 
en ladite ville avecq eux , et alla disner en une 
taverne, devant l’église de Sainct-Jury, nommée 
les Caillaux , avecq plusieurs autres ses compa- 
gnons. Ce scachant, Robert de Marquais, lieu- 
tenant du gouverneur d’Arras , accompagnié de 
ses sergeànts , vint en ladite taverne pour pren- 
dre iceluy Willemet, et entra en une chambre 
haut où ils disnoient; le quel saillit en la rue, 
d’où toutesfois il y avoit vingt-neuf ou trente 
pieds de haut , et fust blessé au cheoir en la teste ; 
mais aucuns disoient que le coup qu’il avoit en sa 
teste, ungsergeant d’Arras, nommé Picquedame , 
pour lequel il estoit banny, lui avoit donné. Tou- 
tesfois , quoy que ce fust, Willemet s’enlFuit par 
la porte Ilagerue , en la vigne où les enfants de 
Habard se^tenoient, et eschappa, jà-soit-ce que 
le lieutenant et ses sergeànts luissent et courus- 
sent après, et qu’ils criassent aide ! aide au prince ! 
tellement que toutes les rues en estoient touts es- 
tonnées, et disoient que si iceluy Willemet euist 
esté prins, qu’on lui euist coppé un poing par 
justice. 

Audit an soixante, le quatorziesme jour de 
janvier, en la ville d’Arras, sur le soir, ung 
nommé Mahiennot l’orfebvre, dit Biset, lequel 
estoit homicide , tenant filles aux estuves , et mal 
renommé , et se nommoit le Marissal de Habart , 
fust occis devant le mazingue , par deux compa- 
gnons, l’ung nommé Payennot de Gournay, et 
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l’aulre Rollequin de Gouy, noble honune , parent 
de ceux de Habart , et ledit Rollequin ^ servant 
lesdits enfants de Habart. Et combien qu’on te- 
noit iceluy Mahiennot hardy, toutesfois ilseboutta 
en la maison d’iing potier d’estaing, et ne se def- 
fendit oncques; et illecq fust tué si bien, qu’onc- 
ques mot ne parla , et mourut sans confession ; et 
assez tost après , iceluy Payennot fust tué d’ung 
prestre de villaige. 

Audit an soixante, le premier de felnrier, se 
leva, sur les marches de Normandie, en la mer 
( et le veirent plusieurs hommes ) ung tourbillon 
de feu , lequel s’éleva en l’air, et, en manière de 
foudre du chiel vint confondre et abbatre les 
clocques et le clocquier , et environ la moitié de 
la nef de l’abbaye et église de Fescamps en Nor- 
mandie, et fust le foudre sy impétueux que mer- 
veilles. 


CHAPITRE XX. 


D’une josne fille qui fust mende à l’dvesque du Mans, pour le travail 
que l’ennemy lui faisoit , comme elle disoit. 


Audit an mil quatre cent soixante , fust amenee 
en la ville du Mans, devers l’évesque dudit lieu, 
une josne fille de l’âge de vingt-deux ans, laquelle 
on disoit moult fort estre vexée et travaillée de 
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l’ennemy d’enfer ; et fust ceste chose ventillée par 
toute la Franche et ailleurs, pour la merveille que 
c’estoit : lesquelles merveilles ventillées , Marie , 
royne de Franche, rescripvit devers l’évesque du 
Mans, en luy priant qu’il luy rescripsisse la vérité 
de la fille ; sur quoj icelluj évesque luy escripvit 
une lettre dont la copie s’ensuit : 

Copie dei lettre* de l'evesque du Mans à dame madame Marie , ro^e 
de Franche , touchant la josne fille. 

Très honorée dame, sous Dieu , je me recom- 
mande humblement à vostre bonne grâce. Pour sa- 
tisfaire à vostre désir, je vous rescrips assés au 
long. La fille dont m’avez escript, ceste fille, 
comme elle dit , et aussy le témoignent honnêtes 
femmes qui l’ont veue , est vierge , âgée de vingt- 
deux ans ou environ, native de Case-lez-Unnon, en 
ceste diocèse du Mans, fille de Jehan Seron. Elle a 
esté long-temps à Laval, où, ainsy qu’elle et 
autres dient, a esté longuement et dure-temps tra- 
vaillée du mauvais esprit , ce qui m’estoit difficile à 
croire. Madame de Laval luy a fait beaucoup de 
biens, l’a envoyée devers moy ung peu devant la 
Magdelaine, adfin que l’oysse en confession , et 
l’ay conformée ; et comme elle avoit paravant à 
nom Jehenne , à sa requette , en recongnoissant 
l’ayde de Dieu et l’ayde merveilleux que luy avoit 
fait la Vierge Marie, mère de Dieu, Marie je l’ay 
nommée. Puis s’en retourna à LavaLbien joyeuse,. 
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et par aucun temps ne l’ust point malade , ne tra- 
vaillée du mauvais esprit. Mais pour ce que dere- 
chief il l’a travaillé , madame de Laval le m’a de- 
rechief envoyée ; aussy dit icelle josne fille qu’ellé 
avoit dévotion d’y venir. Elle a fait sa neuvaine 
en l’église de Saint-Julien , et quant elle oit fait en 
la fin de ladite neuvaine, le samedy vingt-troisiesme 
de novembre, l’an mil quatre cent soixante, luy fu- 
rent faites par l’ennemydeux playes. Le dimanche 
jut (coucha) au lit malade ; celluy jour, le lundy 
et mardy fust fort tourmentée , et le dimanche ne 
mangea qu’un morceau de pain , et depuis ue man- 
gea ne but jusques au mardy après vespres ; et la 
veis moult terriblement tourmentée, tellement 
qu’à peine plusieurs la pooient tenir, ne faire re- 
tourner le visage devers moy ; elle ne pooit parler, 
mais monstroit en faisant signe de la main , que le 
Diable le tcnoit à la gorge. Sy essayay plusieurs 
fois à luy faire le signe de la croix sur la gorge, 
mais im;ontinenl que j’y louchois , le mauvais esprit 
le faisoit tressaillir moult violentement, et ne pooit 
souffrir que j’y fisse le signe de la croix. 

Après ce, adjuray le Diable et luy commanday 
par la vertu de Dieu qu’il se départist de ceste fille 
racheptée de son précieux sang, et pour ce qu’il 
ne cessoit point de le tourmenter , je dis : « Mettous- 
» nous à genoux et prions Dieu. » Après ce, me vint 
en mémoire de la parolle qui soit en la Sainte- 
Escripture, que le Diable craint le plus, assçavoir : 
JtV verhuni caro facjLum est, et hahitavit in nolns. 
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J’j dis ces parolles et avecq icelles je dis : Jé- 
sus Nazarenus , reæ Judœorum. Ce dit, ne tardit 
point que ceste fille ne parlast ; et le premier mot 
qu’elle proféra, ce fust Jésus, à grande consola - 
tion des assistants, qui estoient plus de quarante, 
lesquels répandoient ruisseaux de larmes de joye 
et de pitié qu’ils avoient. Après aussy l’admoncs- 
tay , dites : Jésus Maria ; en mes mains renoncheast 
au Diable et à ses fraudes et déceptions, feil profes- 
sion de la foy ; en disant : Je crois qu’il est un Dieu 
entrais personnes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
et que le fils prit nature humaine au ventre de la glo- 
rieuse Vierge Marie , lequel souffrit mort et passion 
pour nous rachepter, monta ès chieux, et viendra 
pour jugier vifs et morts au jour du jugement ; et 
dit qu’elle mectoit son âme entre ses mains : lors, 
comme elle dit, le Diable issit de son corps; de- 
puis n’y retourna. 

Cellui jour mesme, le merquerdi, joedi et le 
venderdi au matin, fust si terriblement tourmentée, 
que hastivement je feus envoyé quérir par plusieurs 
messages. Je vins à elle et feis de l’eau bénite , et 
quant je dis ces mots : effugiat omnis diabolicœ 
fraudis, elle fust moult traveillée, et sembloit 
qu’elle appellast le Diable de soi ; si récitai plus 
de sept lois diabolicœ fraudis , avant qu’il cessast de 
l’infester; après elle demeura en repos, et dere- 
chief feit profession de la foi ; mais depuis l’enne- 
mi ne cessât de la tourmenter en jour et en nuict 
jusques à présent, etl’a bleschiée en la teste, en face. 
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et aux épaules, en poictrineetès mamelles, èshras, 
es mains , ès costés , au ventre et cuisses , mai ntenant 
enunepartiedesoncorps, maintenanten une autre; 
et de ses plaies est issu moult de sang , tant que sa 
teste, son visaige, et autres parties de son corps 
estoient toutensanglantés avec son couvrechief , sa 
chemise et les draps de son lit ; les plaies encoires y 
pèrent (paraissent) et lui font moult de douleur. Les 
unes sont comme engratinements, les autres que 
comme quiauroil assis sur des platines de 1er chaut; 
et celles qui l’ont gardée disent qu’elles ontouj fé- 
rir plusieurs fois sur elle, ouy terrible voix, ouj 
froisser ses os, et à teste élevée et transportée, 
maintenant haut en l’air, et maintenant bas de touts 
costés. Nonobstant qu’elle fust gardée par ceux qui 
la gardent, le mauvais esprit lui mectoit souvent sa 
teste entre ses jambes. Elle a esté soudainement hors 
de son lit, la teste contrebas, les|jambescontremont, 
transportée de son lit long en la place , le coite de 
son lit , pailles et autres choses ostées et jettées en la 
place; les draps, les ustencils del’hostel, comme 
plat, ayelles (poêles), écuelles, caudrelats, trans- 
portés et abbatusà terre, plusieurs poudres et poi- 
sons, comme soufre, jettés et espandus par diverses 
fois, de la puanteur desquels non elle, mais autres, 
qui estoient hommes et l'emmes ont esté malades. 
Elle dit avoir veu le Diable en plosieurs figures, et 
mesme une notable femme le dit comme elle , l’a- 
voir veu en une ligure terrible , dont elle s’en es- 
saiant, m’a dit plusieurs choses bien merveil- 
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leuses ; mais pour le présent ne les puis escrire , 
fors ce qu’elle m’a dit ; et l’ai relatté en plaine pré- 
dication à ma décharge et à l’édification du peuple , 
c’est asscavoir, qu’elle avoit commandement de 
me dire que j’aurois grande charge , et que je feis 
mon devoir le premier du salut des âmes à moi 
commises, desquelles j’avob à rendre compte de- 
vant Dieu , et espécialement de trois peschiés , les- 
quels sont jnoult desplaisants à Dieu , lesquels on 
me nomma ; c’est asscavoir , luxure , qui moult rè- 
gne en gens d’église, tant religieux que autres, et 
aussi en gens lays, tant ès hommes mariés qu’en 
femmes mariées. Le second d’orgueil , qui est de- 
dans le cœur, et se monstre par dehors en habits 
excessifs et en difformité d’iceux habits tant ès 


hommes que femmes. La tierche est l’irrévé- 
rence qui est faite au saint temple de Dieu par 
ceux et celles qui vont et viennent à l’église en jan- 
glant , devisant et parlant des parolles dissolues et 
en perturbant le service divin. 

Quelle est ceste fille en son cœur et en volonté, 
et à quelle fin tournera son fait ? à Dieu en est ré- 
servé le jugement , qui seul cognoist les cœurs des 
hommes et les choses advenir. Nous hommes ne 


polrions j uger de la volonté du cœur des personnes , 
sinon par les œuvres de dehors^ jouxte (d’après) la 
sentence de Jésus«^lhrist, hfructibus eorum cognos- 
cetis eoi^-commeau fruitl’on cognoist l’arbre, ainsi 
aux œuvres on cognoist la volonté des personnes ; 
et ceste fille a toujours le nom de Jésus et de Marie 
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en la bouche ; elle se confesse à moi , et selon ce 
qu’elle m’a dit, son fait est l’ung des merveilleux 
dont j’ovs oncques parler. Elle a fait confession 
générale et bien longue à ung notable licentié en 
théologie, bon prudhomme , mon pénitencier , de- 
meurant avecq moi; et à lui se confesse chacun jour 
le plus souvent deux fois, en sa maladie; et a esté 
mise en onction à sa requeste, et a plusieurs fois 
receu le corpus Domini ; et combien qu’elle oit la 
gorge ardse, comme elle disoit, et que grand mal 
lui fust d’avaller sa salive , en ung peu de vin ou 
d’eau, sans quelques douleurs ne mal, elle a receu 
son sauveur. C’est merveille de la patience qu’elle 
a; et nonobstant qu’elle ne dort ne mange si peu que 
néant, elle a toujours sens et entendement, et à 
ceux qui la viennent veoir de toutes parts en sy 
grande abondance qu’il convient tous les huis 
fermer , elle donne sy beaux enseignements à cha- 
cun, selon son estât et vocation, tant aux gens d’é- 
glise qu’à nobles et populaires, que touts en sont 
émerveillés. A aucunes lémmes qui avoient cornes 
en leurstestes, et leurs poictrines descouvertes, élle 
a dit : « Au temps passé, j’ai eu cornes en mon cha- 
» peron, et ai monstrémapoictrine : voyez, disoit- 
» elle, enmonstrant lesangqui esloiten sa teste et 
» en sapoictrine, voyez comment je suis parée, et 
» comment il fait bon servir tel maistre qui ainsi 
» paye son serviteur. » 

A aucuns qui disoient estre au roy, a dit : « Re- 
» commandés-moi humblement au roy,etlui dites 
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» qu’ilrecognoissebien la grâce que Dieu lui a fait, 
» et qu’il veuille soulager son peuple. » 

Je crois que le fait de ceste fille estoit une ad- 
monition ou une monitoire citation de Dieu pour 
admonester les habitants de ceste ville et autres, 
pour eux relraire et amander leur vie ; et Dieu a 
monstre ung grand signe d’avoir aux habitants 
^d’ichy de ce qu’il a fait ichy venir et estre ainsi du- 
rement vexée et travaillée ; et de ce peut-on juger 
par les grands faits qui s’en est ensuivi , quant ceux 
et celles qui l’ont veue, et ouy parler, voyants d’une 
part les horrililes persécutions dont elle a esté , et 
est par les mauvais esprits corporellement travail- 
lée, pour juger combien dur et tyrannique est le 
service du Diable, puis combien durement et horri- 
blement il persécute lescondampnés, comme exé- 
cuteur de la divine justice. Par ce doncques , d’une 
part , et d’autres, par les salutaires admonitions 
qu’elle fait aux hommeset femmes de soy retraire de 
leurs péchiés et d’eux confesser, plusieurs hommes 
et de touts états se jettent hors des liens et service du 
Diable par le cas de contrition , et se confessent sy 
exprès , et en sy grande hastivité , que les péniten- 
ciers et curés , tant de la ville que des champs , n’y 
oOt peu furnir ; et a convenu y en mettre d’autres; 
et pour la mémoire et à l’occasion du fait de ceste 
fille, on voit hommes et femmes ainsy esmeus, 
avoir contrition de leurs péchiés et eux confesser ; 
et ay sceu par les confesseurs que plusieurs ont 
confessé péchiés tenus de vingt ou trente ans. 
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Elle dit à ceux ou celles qui viennent devers 
elle : « Ayez plus pitié de vos âmes que de moi, et 
» vous confessés. »Dont leDiable contre, lui a dit : 
« Il ne te suffit pas de loi deflendre, si tu n’admo- 
» nestes tout le monde à se confesser. » Après, lui a 
dit : « Tu es venu deloingpour fuire, mais tu ne 
» scaurois desiloingfuire, que je ne trouve bien.» 
Etellerespondit : « Je me mettrai ès mains de mon 
» douxSauveurJésus-Christ, et illecq ne me viendra 
» m’y quérir. » 

Le Diable aucune fois l’appelloit à soi, et elle 
disoit ; « He, lie, lie, mon créateur, où irai-je? » 
Les gens qui présents là estoient, disoient : « En 
» paradis. » Et leDiable respondit. « En enfer. » 
Quant elle appelloit Jésus , le Diable , en la 
tourmentant , appelloit Sathan si haut , que on 
l’ouit. Moult de choses disoit, et par plusieurs fois, 
en réclamant Dieu, et le Diable la tourmentant en 
appellant Sathan. 

Ladite josne fille m’a dit qu’elle craint moult à 
revenir à monde pour les grandes tribulations qui 
sont à venir , se les péchiés qui régnent ne cessent. 
Je lui ai dit que , quant à présent issir de ce monde 
ou plus longuement y demourer, quant à ce aussi 
que les persécutions corporelles qu’elle souffre en- 
coires durent ou qu’elles se cessent, qu’elle se 
doibt submettre à la volonté de Dieu, qu’il en 
fasse ce qui est plus à sa gloire , au salut de son 
asme et des autres ; mais qu’elle prie Dieu , qu’en 
icelles persécutions, il lui donne grâce d’eslre con- 
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fermée en vraie foi , en bonne esperance , et en 
forte patience pour les supporter; et elle m’a tlit 
qu’elle a plus grand poeur d’offenser Dieu , que 
de souffrir la peine de dampnation. Je l’ai sou- 
vent admonestée de se confesser véritablement , 
sans rien céler, et que c’est la chose que le Diable 
craint le plus , et pourquoy elle sera plustost dé- 
livrée de la vexation qu’il lui fait ; elle m’a dit 
qu’elle cuide avoir tout dit et révélé. 

Ceux et celles seront bien conseilliés qui feront 
leur prouflit de ceste fille, quelle fin qu’ils doib- 
vent tourner , en eux corrigeant de leurs péchiés, 
et en amendant leur vie. 

Ma très redoublée et honorée dame, la miséri- 
corde de Dieu soit avec vous ! 

, Escript en voslre ville du Mans, ce dix-neuviesme 
en décembre, l’an mil quatre cent soixante. \ ostre 
très humble cappellain, orateur et indigne mi- 
nistre, en l’église du Mans. 
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CHAPITRE XXL 


OimmeDt ladile joine fille fust menée devers le conseil du roy de Fran- 
che , et illecq interroguiée par lesdlls conseilliers , et après preschiée 
comme sorchière et corrompue d'homme. 


Ces choses dessusdites de la josne fille du Mans , 
venues à la cognoissance du roy de Franche et de 
son conseil , icelle josne fille , par délibération du- 
dit conseil du roy , l'ust envoyée quérir au Mans , 
et menée en la ville de Tours en Touraine, où le 
conseil du roy se tenoit et le roy assez près ; et 
illecq la josne fille fust visitée et interroguiée. Ne 
scay ce qu’on y trouva ou confessa , mais par le 
conseil du roy fust condampnée à estre mitrée et 
preschiée puhliquement devant tout le peuple ès 
villes du Mans, de Tours et de Laval, et puis ra- 
menée audit lieu de Tours pour plourer et gémir 
. ses péchiés en prison fermée , l’espace de sept ans, 
en pain de douleur et en eau de tristesse. 

Icelle josne fille , comme on disoit , fust trouvée 
sorchière et corrompue ; et le tenoit en concubi- 
nage ung josne clercq ; et confessa que quant on 
cuidoit qu’elle fust tourmentée, que non estoit; et 
n’estoient que visions que le Diable lui donnoit, 
comme on disoit qu’elle confessa. Ne scay sy elle 
<li.soit vrai ou non , car plusieurs gens disoient , 
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qu’on avuitveu de merveilleuseschases, commechy 
dessus estescript; et si tenoit-on l’évesque du Mans 
pour une très dévote et bonne personne, lequel 
évesque avoit rescript les lettres dont chi-dessus ai 
mis coppie. 

Et jà-soit-ce qu’on disoit qu’il esloit sainte per- 
sonne, si fust il enchargié, et eut des affaires assez 
par le roy et son conseil , de ce qu’il avoit creu 
ladite josne fille , rescript et certifié ce que dessus 
est dit, estre vrai. Et l’ust icelle josne fille pres- 
chiée publiquement en la ville de Tours en Tour- 
raine , le deuziesme jour de mai, l’an mil quatre 
cent soixante et un , et y estoit présent le conseil 
du roy de Franche , le chancellier et les autres ; et 
la prescbia maistre Guillaume de Chasteaufort, 
grand-maistre de Navare ; et fust ladite josne fille 
mitrée ; et autour sa mitre estoit escript en vers 
rimés , mis à l’ung des lez en latin , et à l’autre lez 
de ladite mitre en franchois : 

Qua famata prias, nunc sum infamala perorhem: 

Tempore facta juvant, tjuœ modo jure nocerit. 

Multos derisi, nunc sum derisa per omnes : 

Facta faventjictis , édita fictoribus . 

Ceux en franchois estoient : 

J'ay de ma langue, du Diable la voix feinte, 

Et faussement feint qu’il me tourmentoit. 

La langue traistre a fait confession Sainte , 

Feintes visions, dont ma langue mentoit. 

Mais autres abus qui l’erreur augmentoient , 

Dessacremens ay abusé sans crainte. 

Fait faux sermens ; nuis ne me démenloienl ; 

Fourquoy je suis jiour mes péchie's ly peinte. 
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■ CHAPITRE XXII. 


Cumment les vicaires d’Arras allèrent à Paris contre le seigneur de 
Beauffort ; et comment, par le commandement de l’e'vesque d’Arras , 
qui estoit à Rome , ils de'livrèreut Huguct Aubry j et comment Martin 
Comille revint. 


Le dix-septiesme jour de février , se partirent 
d’Arras, maistre Pierre du Ilatuel et niaistre Jehan 
Tiebault , vicaires de l’évesque d’Arras, pour aller 
à Paris ; auquel lieu ils estoieiit adjournés à com- 
paroir en personne , le quinziesme du mois ^ auquel 
jour la cause du seigneur de Beauffort contre Ics- 
dits vicaires , ne servit point , ains fust rallongiée 
jusques une autre fois ; puis revindrent lesdits vi- 
caires, et iceux retournés à Arras, ils receurent 
lettres de Rome , que l’évesque d’Arras leur en- 
voyoit , par lesquelles, entre autres choses , il leur 
rescripvoit qu’ils délivrassent Huguet Aubry de 
Cbartre, de prison en laquelle il estoit con- 
dampné , comme chi-dessus est dit , à cause de la 
vaulderie; lesquels vicaires délivrèrent ledit Huguet 
Aubry , dit Patrenostre , et le meirent hors de pri- 
son , le laissant aller quitte et délivré. 

Environ ce temps aussi Martin Cornille, lequel 
avoit esté déclaré excommunié et vauldois > comme 
chy- dessus j’ai dit, revint en la ville d’Arras; 
lequel Martin , l’àrchevesque de Besanchon , après 
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plusieurs informations faites à la requeste dudit, et 
plusieurs témoings que ledit Martin feit oir en 
Arras et citer ; et avecq ce ceux qui ouïrent lesdits 
témoings, visitèrent touts lesdits procès de ceux 
qui avoient accusé ledit Martin ; et avant toutes 
ces choses faites et mises par escript et envoyé à 
Besanchon , ledit archevesque de Besanchon déli- 
vra ledit Martin Gornille quitte, délivré et non 
coupable de ladite vaulderie. 

Le seizième jour de février mil quatre cent 
soixante , vindrent quatre compagnons en unes 
estuvesà Arras, nommé Leglay, où fillettes de joie 
se tenoient , prendre une josne fille de seize‘ans ou 
environ , et malgré elle le voul lurent mener hors 
avecq eux j et pour tant qu’elle ne vuullut aller, 
ains leur disoit qu’elle estoit grosse , ils le battirent 
sur la teste et sur le corps très villainement, et l’em- 
menèrent en une maison d’où elle eschappa ; et le 
denziesme jour ensuivant , des coups et horions 
qu’elle avoit eus , enfanta d’ung enfant mort et fust 
menée en l’Hostel-Dieu de saint Jehan en Lestrée ; 
et combien qu’on sceuhst ou on euist sCeu qui euist 
voullu quiestoient les compagnons, on n’en feit 
nulle information ne justice. Et à vérité dire, en la 
ville d’Arras, cité ouallenviron, ni en toute Artois, 
on ne faisoit point ou néant de justice , sinon sur 
ceux qui n’avoient de quoi eux deffendre, ou bien 
sur ceux qui n’estoient pas portés des seigneurs. 
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CHAPITRE XXIII. 


D'une chose merveilleuse qui advint assez près de Solssons , assavoir , 
d'ung prestre qui baptisa ung crapaox , et d’ung sorceron qu'on fcit , 
dont quatre personnes moururent. 


Audit an mil quatre cent soixante , advint un 
cas merveilleux, horrible et détestable, lequel 
pour mieux entendre et la cruauté horrible , je 
mettrai ung peu au long; et pour venir à la ma- 
tière , fust vrai qu’en ung certain villaige nommé 

, assez près de Soissons , avoit ung 

curé nommé niessire Ive Fabius; lequel prestre 
curé disoit à lui appartenir , comme curé , les clis- 
mes dudit villaige ; et pour tant voullut avoir dis- 
mes sur certaines terres et maisons appartenantes 
aux croisiés de saint Jehan de Jherusalem ; et les 
voullut prendre ledit curé , sur le censier desdits 
croisiés , nommé Jehan Rogier, lequel censier s’y 
opposa et appella en garand ses maistres etseigneurs 
de saint Jehan de Jhérusalem ; lesquels le garan- 
dirent et soustindrent ledit procès contre ledit 
curé ; lequel fust grand procès , tellement que 
enfin ledit curé decheit et perdit sa cause ; et 
fust condampné ès despens qu’il paya , lesquels 
estoient grands et gros. Pour laquelle cause ledit 
curé conceupt très grande haine contre ledit cen • 
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sicr , jà-solt-<|ue ledit curé ne lui en feist nul sem- 
blant. Or advint certains temps après , que comme 
en ladite ville y oit une pauvre femme y démou- 
rante , laquelle "agnoit sa vie à filer ; et estoit du 
pays de Haynault, d’ung villaige nommé Merville, 
assez près d’Avcsnes, et lequel est à l’abbaye de 
Marolles , qui sont moisnes noirs. Icelle femme 
prinst du lin à filer pour la femme dudit ccnsier 
Jehan Rogier, pour laquelle fillerie s’esmeut con- 
teinpt entre icelle femme et la Icmme de Rogier, 
censier dessusdit; et disoit ladite femnie que la 
femme dudit censier ne l’avoit point bien payée , 
et se plaindoit de ladite censière en plusieurs 
lieux; et tant que cela vint à la cognoissance du 
curé , lequel curé ayant en son cœur le dommaige 
qu’il avoit eu à cause du procès (|u’il avoit perdu 
allencontre dudit censier , obstiné en haine cou- 
verte contre icellui censier , pour lui pourchasser 
mal , s’il pooit , approcha <le ladite lemme , la- 
quelle se plaindoit de ladite censière ; à laquelle 
filleresse ledit curé se plaindit du censier et de sa 
femme , en disant moult de mal d’eux , et que 
moult volontiers, s’il pooit ouscavoit, sevengeroit 
d’eux. Ayant icelle filleresse maudite et mauvaise 
femme cognu la volonté mauvaise dudit curé , dit 
audit curé que s’il voulloit faire ce qu’elle diroit 
elle l’en vengeroit bien ; lequel curé lui dit qu’il 
leroit ce qu’elle voudroit ; et la maudite femme lui 
alla quérir ung pot de terre , auquel pot y avoit 
ung gros et grand cra])aux , laquelle beste veni- 
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mense elle nourrissoit en ung pot ; et dit audit 
curé : « Baptisés ce crapaux et lui donnés tout le 
» fait du saint sacrement de baptesme , comme on 
» fait à ung enfant ; après ce, lui baillés à manger 
» et user d’une hostie sacrée ou précieux corps de 
» Jésus-Christ.» A laquelle requcstc ledit curé, par 
sa maudite volonté obéit; et feit ce que ladite sor- 
chière maudite lui avoit commandé, en la présence 
de ladite sorchière et de sa fille, quiestoit femme 
mariée. Et à certes ledit curé , rempli du Diable 
d’enfer . d’ire et de vengeance , baptisa et donna 
le saint sacrement de baptesme au crapaux , et lui 
donna à nom Jehan. Et après ce, par sa maudite 
volonté, bailla l’hostie sacrée ou précieux corps de 
Nostre-Seigneur Jésus-Christ audit crapaux, lequel 
crapaux usa ladite hostie. Ce fait, la maudite sor- 
cliière tua ledit crapaux et le démembra , duquel , 
avecq plusieurs autres poisons et forche sorcheries 
qu’elle y meit, elle feit ung sorceron , lequel elle 
baillia à sa fille ; et lui dit qu’elle l’allast jetter des- 
sous la table du censier, entretemps qu’ils dis- 
noient, feindant qu’elle venoit demander ce que sa 
mère demandoit à la censière pour sa fillerie. ' 
J..aquelle fille feit le commandement de sa mère; et 
trouva que ledit censier disnoit et se séoit à table, 
lui , sa femme et ung sien fils ; et illecq entra 
icelle fille de ladite sorchière, et demanda à ladite 
censière aucune bien petite somme de pécune , 
que sa mère lui avoit dit qu’elle demandastà cause 
de sa fillerie ; et comme elle parloit à ladite cen- 
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sière, elle laissa tomber dessous la table du censier 
ledit sorceron , puis elle retourna à sa mère , et 
elle partist. Tantost après, le dessusdit censier, 
non scachant d’icelle sorcherie, ny ne s’en donnant 
garde , se sentit malade , sa femme pareillement 
et son fils , et moururent touts trois avant qu’il fust 
trois jours. Après ces choses advenues et sceues , la 
très maudite sorchière et sa fille furent prinses , 
laquelle sorchière maudite confessa ce que dessus 
est estre vray , et sa fille aussi , lesquelles raccusè- 
rent ledit-curé. Pour lesquelles choses et autres, 
en la ville de Soissons, elles l'eurent condampnées 
à estre ardscs , mais la fille se feil encheinte d’enf- 
fant, pourquoi onia renvoya en prison après son 
enllantement ; et la mère maudite sorchière fust 
ardse, et son corps ramené en poudre ; mais icelle 
fille estant en prison eschappa, et s’enlfuil audit 
Maroilles en Haynaul , dont elle estoit ; auquel 
lieu elle fust prinse et renvoyée à Soissons , et , par 
appel , de Soissons à Paris. 

Après ce aussi que ladite sorchière fust ardse, 
fust prins ledit messire Ive Fabius , et fust pareille- 
ment mené ès prisons de l’évesque à Paris. Lequel 
curé , qui estoit riche et extrait de riches gens , lui 
estant prisonnier , oit conseil de ceux qui le lavo- 
risoient , par lequel il appella de l’évesque en par- 
lement ; et combien que pour ce ne deubt ledit 
évesque av^oir différé de lui faire son procès , tou- 
tesfois , ne sçai si ce fust par or ou argent, ou par 
la grande recjuesle des amis dudit curé , l’évesque 
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le rendit à ladite cour de parlement ; et disoit-on 
que,parforche d’argentet d’amis, on ne trouva point 
ledit curé coupable du fait chy-dessus ; et s’en pur- 
gea ledit curé sans quelque punition, dont plu- 
sieurs se donnèrent des merveilles; et de la fille je 
ne sçay ce qu’on en feit , ni qu’elle devint , ne si on 
la laissa aller aussi bien comme le curé. 


CHAPITRE XXIV. 


D'ane ^osse bataille qui fust en Angleterre entre la ro3rne d'Angleterre 
et Édouard, nouvel duc d’Yoro; et comment les gens de la royne 
enfin s’enffuirent desconfits j et comment ledit Édouard , duc d’Yorc , 
se feit couronner roy d’Angleterre. 

Après ce que le duc d’Yorc euist esté, comme 
chy-dessus a esté dit , desconfit et prins et, décapité 
en sa propre ville de Yorç, tantost que Edouard, 
son aisné fils, comte de la Marche, et le comte d«î 
Werwicq, lesquels n’avoient point esté à ladite 
desconfiture , sceurent la mésadvenue dudit duc 
et de ses gens , sy assemblèrent en la tille de Lon- 
dres, laquelle ville est la chief ville d’Angleterre, 
et qqi a Londres il est roy d’Angleterre. Laquelle 
ville et toute la communauté estoit du costé du 
duc d’Yorc, contre le roy Henry ; et illecq se mei- 
rent du tout en ordre et en armes pour venir vers 
Yorc, venger la mort dudit duc ; et dès lors voul- 
liirent ceux de Londres couronner en roy d’An- 
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gleterre ledit Edouard , nouvel duc d’Yorc ; lequel 
Edouard accepta le royaume , combien qu’il n’eust 
que vingt ans ou environ. Sy leur dit -il que jà 
. ne porteroit couronne de roy, jusques à tant qu’il 
auroit subjugué ses ennemis et les bouté hors d’An- 
gleterre. Ces choses faites, ung grand nombre de 
gens de guerre se partirent et lesdits Edouard , 
comte de Werwicq , et autres ducs et comtes , et 
leur ost, pour aller vers Yorc. 

Aussi ladite roync d’Angleterre, elle et le duc de 
Sombreset, assemblèrent leur ost en grand nombre, 
tant nobles, ducs, comtes et barons qu’autres, et 
vint à toutes ses gens pour trouver ledit Edouard, 
qu’on disoit nouvel roy d’Angleterre; et tant feit, 
qu’audit an mil quatre cent soixante, le vingt- 
hiiictiesme jour de mars, qui fust jour de Pasques- 
Flouries, jour de bataille fust assigné entre ladite 
roy ne et ses geqs, et. lesdits Edouard et le comte 
de Werwicq, à Fardonge, environ huict lieues 
près d’Yorc, à laquelle journée les deux partis com- 
parurent; et gagna ledit duc de Sombreset la pre- 
mière bataille, qu’on dit l’avant-garde, laquelle 
du costé dudit Edouard fust du tout ruée jus et touts 
morts; et y mourut l’oncle dudit comte de Wer- 
wicq ; et autres plusieurs grands seigneurs. Quant 
ce veirentles gens de la royne, si cuidèrent fivoir 
tout gagné , et se meirent au pillage. Ceux qui es- 
chappèrent de ladite bataille, vindrent dire ces 
nouvelles audit Edouard et au comte de Werwicq, 
qui n’avoient esté en ladite première bataille , ains 
estoient cncoires avecq leurs gens touts entiers ; 
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lesquels et leurs gens, quant ils oyrent ce, furent 
moult clesconfortés , et à peu que chacun voulloit 
prendre la fuite. Quant ce veirent lesdits Edouard 
et comte de Werwicq, par le conseil dudit comte , 
ledit Edouard feit faire ung ban en leur ost ; c’est 
asscavoir que qui avoit poeur sy s’en retournast, et 
ceux qui demoureroient auroient chacun quantité 
d’argent; et avecq ce sy aucuns de ceux qui s’en re- 
tourneroient après le ban fait, de ceux qui de- 
moureroient, qui les poroient occire, auroient 
certaine grosse somme d’argent. Et dit-on que 
ledit comte , quant il oyt dire que la première ba- 
taille esloit perdue, et que son oncle y estoit mort, 
et autres de son sang, oyants touts ceux de son ost, 
dit telles paroles en plourant : « Je prie Dieu qu’il 
» aitl’amedeceux qui sont morts. « Et leva les yeux 
devers le chiel, disant : « Pour tant que je n’al re- 
» coursqu’àtpi, mon Dieu! mon créateur! je t’en re- 
» quierre vengeance, et à toi mon espée; » laquelle 
il tira et la baisa à la croix, lors dit à ses gens : 
« Qui veut retourner si retourne, et qui a poeur, sy 
» s’en voise : quant à moi, je mourrai et vivrai 
» avecq ceux qui demoureront c;vecq moi. » Lors 
saillit jus de son cheval, et se mit à pied, et tnason 
cheval de son espée. Ces choses faites, le lende- 
main se rassemblèrent ensemble les deux osts, c’est 
asscavoir ceux de la partie de la royne, et ceux 
de la partie dudit Edouard', qui sé disoit nouveau 
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roy; et durèrent leurs batailles par trois heures au 
plus; enfin, la mésadvanture delà bataille cheitsur 
le duc de Somb reset et les gens de laroyne; et feu- 
renttouts rués jus, prinset morts, ety moururent du 
costé de ladite royne, des seigneurs de nom, le comte 
de Norton bellant, lesieur de Cliffort, le sieur de Ne- 
ville, frèreduditsieurdeNortonbellant, le fils duduc 
de Bourquinchon (Buchuingham), le sieur Datres 
( Welles), le sieur Destailles (Dakers), le sieur de 
Gray, messire Andrien Trolle (Trollop). chevalier, 
lequel s’y porta noblement, et y fust moult vaillant 
homme ; il y tua , comme on dit, ung chevalier et 
deux hommes d’armes. Icelui Andrien Trolle estoit 
renommé d’estre vaillant homme d’armes, jà l'ust ce 
qu’il venu d’assez petit lieu. Plusieurs autres cheva- 
liers, seigneurs et escuyers y feurent morts et prins, 
dont je né sçais les noms ; le comte d’Anchiens 
(Devonshire)y fust prins, et fust descollé à Yorc. En 
icelle bataille moururent du costé de ladite royne , 
comme on disolt, trente mille hommes ou plus. 
Après laquelle victoire, ledit Edouard à grande 
joye et grande liesse de ceux qui l’aimoient, alla à 
Yorc. Et après ce qu’il oit esté eh ladite ville 
d’Yorc , et fait recoeuillir les os des testes de son 
père , frère et amis , et mis avecq leurs corps en 
très honorable sépulture, et ensepvely en grands 
pleurs, et y fait moult honorable et riche serv i- 
che, et quant il oit du tout en tout reboutté ses en- 
nemis , il retourna en la ville de Londres , en. An- 
gleterre; et le jour de .Saint-Pierre et de Saint- 
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l’ol aposires, on esté, fust ledit Edouard, fils du 
duc d’Yorc, en la vüle de Londres, couronné roy 
d’Angleterre. Après aussi icelle liataille, la royne 
et le duc de Sombreset et ceux qui s’en estoient peu 
eschapper se retrayèrent en ung cliastel assez près 
d’illecq, duquel chastel ils s’en allèrent assez tost 
après, pour le double dudit Edouard, qui vint assié- 
ger ledit chastel ; et bref, il les deschassa tellement, 
que le duc de Sombreset et la royne ne se osèrent 
plus tenir au royaume d’Angleterre , ains s’en alla 
la royne en Escoche, devers la royne d’Escoche, 
laquelle estoit fille du duc de Gueldres , et niepcc 
du duc de Bourgogne ; et pourparla du mariage de 
son fils Edouard , fils du roy Henry d’Angleterre 
et de la fille de ladite royne d’Escoche, laquelle 
royne avoit plusieurs enfants de son mari le roy 
d’Escoche, dernier mort; et faisoit ce ladite royne 
adfin de avoir aide des Escochois contre le nouvel 
roy d’Angleterre. Leduc de Bourgogne, scachanl 
que ladite royne d’Angleterre estoit allée en Es- 
coche pour faire ceste alliance , y envoya ung che- 
.valier de Flandres très noble et sage , nommé le 
sieur de Gruluse; lequel sieur de Grutuse y alla 
liaslivement en grand estât, richement habillié et 
noblement accoiupagnié de plusieurs chevaliers et 
escuyers ; et durant que ledit sieur de Grutuse fust 
en Escoche , il rompit ladite alliance ; mais, après 
ce que ledit sieur de Grutuse fust parti, et qu’il eusl 
tout rompu par le commandement dudit duc de 
Bourgogne, lequel ténoit le roy Begner, diicd’An- 
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jou, roy de Cecile et père de ladite royne d’Angle- 
terre, pour ennemi ; et la cause estoit pourtant que 
autrefois ledit duc avoit ledit roy Ilegner desconfît 
en bataille , et prins grand nombre de ses gens et 
occis ; pour laquelle cause le duc ne fîoit point au- 
dit roy Régner ni ès siens , et pour ceste cause avoit 
envoyé rompre ladite alliance prestement par ledit 
sieur de Grutuse ; mais au retour, les Escochois 
feirent ladite alliance, par telle condition que la 
royne <1’ Angleterre leur rendit, c’est asscavoir, 
pour le roy d’Escoebe, leur josne seigneur, frère 
de ladite fille, la ville, isle et chastel de Bervicq, 
qui est une des fortes villes et isles du royaume 
d’Escoebe, cl une entrée d’Escoebe au royaume 
d’Angleterre; laquelle isle lesdits Anglois avoient 
de tout temps tenue, et ne l’avoient peu ravoir les 
Escochois, ne par guerre, ne par traictié, ne par 
argent; et disoit-on que ceux d’Escoche disoient 
qu’il valloit mieux advanlurer une fille et ravoir 
ladite isle , que ce que ladite isle vinst ès mains ou 
fust prinse par cas d’advanlure dudit roy Edouard 
d’Angleterre. Et par ainsi fust fait le mariage de, 
ladite josne fille d’Escoche au josne Edouard, fils 
de ladite royne d’Angleterre, lesquels deux n’es- 
loient qu’enfants, chacun de Ixuict à noeuf ans. 

Durant le temps qu’il y avoit si grande guerre en 
Angleterre, comme chy- dessus j’ai dit, le roy 
Edouard, duc d’Yorc, avoit envoyé deux de ses 
frères, lesquels estoient josnes enfants de noeuf ou 
dix ans ou environ , en garde audit duc de Bour- 
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j^og’ne, en son pays de Hollande , lesquels y feu- 
rcnl certain espace de temps ; puis les feit venir le- 
dit duc à rEseluse, et de l’Eseluse à Bruges, où le- 
dit duc estoit ; et leur feit ledit duc grand honneur 
et les feit festoyer. Mais après icelle bataille chy- 
dessus desclarée, ledit Edouard roy envoya re- 
querreaudit duc, comme il lui renvoyastses frères, 
ce que ledit duc feit; et les renvoya à Calais environ 
la lin du mois d’avril ; et les feit honorablement 
et seurement conduire jusques à ladite ville de 
Calais. 

En ee temps aussi , le quinziesme jour d’aviil, 
l’an mil quatre cent soixante-un, après Basques, 
en ung villaige nommé Inchy, sur le costé de Cam- 
bray, feurent ardses douze maisons, par feu de 
meschiefs; et se prist le feu en la maison d’ung 
homme, lequel, ce propre jour, par trois fois, 
avoit boutlé hors de sa maison sa propre mère, 
qui l’avoit porté en son ventre, laquelle estoit 
pauvre femme ; et disoit-on que la troisiesme fois 
qu’il la bouttoit hors de sa maison, disoit qu’il ai- 
meroit mieux que le feu fust en sa maison , que ja- 
mais l’hebergeast ni ydemourast; elle propre jour, 
je ne sçais par quel meschief, comme si ce fust 
chose miraculeuse et punition divine , le feu se 
prist en sa maison, et fust ardse avecq les autres 
douze. 

En ce temps aussi , au commandement du duc 
de Bourgogne , par ung sien huissier d’armes en la 
cité lez Arras, fust mandé en la ville d’Arras, ung 
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nommé Jacotin Maupellt , sergcanl du roy, du 
nombre d’Artois; lequel Jacotin y vint; et comme 
ledit huissier lui mit sus de fait qu’il avoit fait les 
ballades touchant la vauderie, chy-dessus escripts , 
et autres libels diffamatoires, pourquoi il le faisoit 
prisonnier dudit duc , icelui Jacotin , en soi excu- 
sant, despouillia sa robbe fourrée de renards, et 
s’entfuit en pourpoint à Nostre-Dame d’Arras, de 
Nostre-Dame à Saint-Nicaise , de Saint-Nicaise à 
l’église des Carmes , et de là il s’en alla rendre pri- 
sonnier en parlement de Pans, et feit tant qu il re- 
vint quitte etdélivré. Ledit huissier on prist ses biens 
à Arras, durant qu’on ne sçavoit où il estoit , et en 
feit inventaire et vente du surplus. Quant il est 
revenu, je ne scais comment ils en feirent ; le- 
dit Jacotin estoit par sa mère de la bourgeoisie 
d’Arras. 

En ce temps aussi , le vingt-septiesme dudit mois 
d’avril, en la cité lez Arras, environ trois heures 
après disner, Pierre le Saumier, brasseur de cere- 
voise (bière), accompagnié de Jacquin Longcourut, 
donna à Pierre de Nourrequier , autrement surnom- 
mé le Gros Pierre , couvreur de thieulles , d’unges- 
pieu en la poitrine, duquel coup il queit (tomba), 
et puis se releva; et n’alla pas dix ou douze ajam- 
bées, ledit Pierre, qu’il nequeit mort,sanscequ’onc- 
ques dit mot, ne parlast à prestre ni autrement, et la 
cause estoit parce que ledit Pierre avoit eu noise au 
père duditPierrele Saumier, àcause de certain pro- 
cès qu’il avoit contre lui.Et combien que ledit Pierre 
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du Saumier fust marié , sy estoit-il de très fol gou- 
vernement, et avoit presque tout perdu le sien; 
aussi ledit Pierret estoit homicide, et disoit-on 
qu’il avoit jà piecha tué ung bon preudhomme, 
en la vigne lez la porte d’Arras et de la cité; auquel 
preudhomme, en bouttant sa teste hors sa fenestre 
par nuict, parcequeson quien abbojoit, on lui donna 
d’ung espieu au hastrel (cou), duquel coup il mou- 
rut, et laissa une pauvre femme et des pauvres en- 
l'ants, et estoit couvreur de thieulles; ledit bon 
preudhomme, dont ledit Pierre en fust soupchonné, 
maisse purgea tellement quellement,et de faitnja- 
t-il avoir aussi esté à la mort du prestre qui fustprins 
à Ransart, comme chj-dessus est dit. Ledit Pierret 
aussi estoit jureur, renieur et blasphesmeur du 
nom de Dieu et des saints. Toutesfois il laisoit 
volontiers son mestier, et estoit fort et rude ou- 
vrier, et très bon ; et le désiroit-on bien d’avoir 
pour ouvrer son mestier de couvreur de thieulles. 

Kn ce propre jour aussi, en la ville d’Arras, en- 
viron le croix ou pré, fust trouvée une josne fille 
de l’âge de dix-huicl ans, en l’eau de Crincliou, 
laquelle s’estoit noyée par meschief. 
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CHAPITRE XXV. 


De la fcsle de l'ordre du Tlioison que le duc de Bourgogne fek à 
Saincl-Omcr ; cl autrex chose». 


Le premier jour de may mil quatre cent soixante- 
un, par nng vendredy, Philippe, duc de Bour- 
gogne, feitla feste du Toison, qui estoit l’ordre que 
lui et ses chevalliers portoient, quiestoient en nom- 
bre ; et feit icelle feste en sa ville de Saint-Omer, 
en la comté d’Artois, et illecq feit la plus grande 
feste que piecha il n’a voit fait à feste qu’il fist de 
la Toison ; et y estoient chevalliers du Toison : 

Messire Charles , fils du duc , comte de Charol- 
lois; Jehan, le duc deClefves; Adolphe son frère; 
Jehan , comte d’Estampes ; le marischal de Bour- 
gogne , le seigneur de Croy, Jehan de Croy son 
frère, le seigneur de Lannoy, le seigneur de Haut- 
bourdin, bastard de Saint-Pol , Anthoine, bastard 
de Bourgogne, fils bastard dudit duc ; èt les autres 
chevalliers du Toison, lesquels je ne nommeray 
point. 

Le duc d’Orléans^ Charles nommé, n’y estoit 
pas; ains s’estoit envoyé excuser, et y avoit envoyé 
pour lui. 

Ny estoit point aussi le duc d’Allenchon, qui , 
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comme chy-tlcssus ay dit, estoit priionnier, lequel 
estoit aussy du Toison. 

A ladite feste et assemblée , vindrent plusieurs 
ifrands princes , chevalliers et escuyers , et tant 
qu’à merveilles , tant d’Allemagne , Franche, Es- 
coche , que d’autres pays ; et dura ladite fesle les 
jours de vendredy, samedy et dimanche ensuivant 
l’ung l’autre; auquel troisième jour, comme ils ont 
de coutume , l'ust fait un serviche moult riche et 
moult solennel, pour les âmes dè toutsceux qui ont 
porté ladite Toison , et ont esté de ladite ordre. 

En ladisle feste fust un chevalier représentant 
le duc d’Allcnchon ; car, combien qu’en ladite or- 
dre du Toison , n’y doibve avoir nuis chevalliers 
de reproche , ledit duc de Bourgogne ne lenoit 
])oinl que ledit duc eust fait quelques fautes ny tra- 
hison contre le roy, quelque condampnation qu’il 
oit eue contre lui; et fust illec<j preschié publique- 
ment, que le duc d’Allenclion avoist esté à tort 
condanqiné, et qu’il n’avoit fait quelque villain 
fait ; et ainsy le croyoil certainement le duc. 

Après lequel serviche fait et la feste faillie , les- 
dits seigneurs du Toison s’assemblèrent au jour 
4ju’il leur pleut et qu’il pleut audit duc , et illecq 
conclurent de donner et envoyer les ordres des 
Toisons de ceux qui estoienl morts, aux autres 
chevalliers et seigneurs vivants; asscavoir, en oit 
ung messire Philippe Pot , chevalier , nalit du 
pays de Bourgogne ; eusi eull Loys , seigneur de 
Grulusc, chevallier , natif de Flandres; aussy euU 
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un messire Guy de Roye , chevalier , natif de Pi- 
cardie, seigneur de Roye; et sy envoya ladite ordre 
le duc au roy d’Arragon ; et lui porta le seigneur 
deCrecqui, chevallier, portant aussi ladite ordre; 
et y alla très richement et très noblement accom- 
pagné ; et le dimanche ensuivant , Charles, comte 
de Charollois , et le fils du duc Adolphe joustè- 
rent contre touts venants, avecq aussy , et faisoit 
le troisiesme, le bastard de Bourgogne ; et là y eult 
belles joustes , et moult grands seigneurs qui jous- 
tèrent. 

Environ ce temps, le onziesme jour du mois 
dessusdit , l’an soixante-un, ung jeune compagnon, 
marié, couvreur de thieulles, comme il couvroit 
en la ville d’Arras, sur la maison des Cousteaux 
à poincts , queit (tomba) jus d’une couverture de 
si haut qu’il se tua tout mort, sans mouvoir pied ne 
jambe ne parler mot. 


CHAPITRE XXYI. 


Comment le doyen d’Arras , qui avoil este' cause de faire ardoir ceux qui 
avoient este prins comme vauàoU , queit malade et hors de son bon 
sens; et comment la femme de monseigneur le dauphin se adjustd’une 
fille. 

Environ ce temps, maistre Jacques du Bois, 
maistre et docteur en théologie et doyen de l’é- 
glise de Notre-Dame d’Arras, comme il alloit en la 
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ville tle Corbey, queit en une maladie de redderie 
(folie), et comme hors de son bon sens, et fust ra- 
mené à Paris. Icelluy maislre Jacques estoit réputé 
bonclercq et josne homme, et le plaindoient [)Iu- 
sieurs. Il y enavoit aussi plusieurs qui disoient que 
c’estoit punition de Dieu, pour cequec’avoitesté par 
son admonition et advertissement qu’on avoit prins 
comme vaudois ceux chy -dessus nommés, et les 
aucuns ards, comme dit est ; et avoit esté icelluy 
qui en spécial et totalement s’estoit mis en peine 
de prouver certainement qu’on alloit en ladite vau- 
derie et que c’estoit chose réelle j et ceux qui se 
disoient dudit doyen et contre lui , estoient ceux 
qui ne croioientpas que l’on fust porté en l’air par 
l’ennemy d’enfer en ladite vauderie. 

Et combien qu’icelluy maistre Jacques revint, 
comme on disoit, en son bon sens, sy n’y avoit 
point de seureté , et failloit qu’il se tinst en une 
cliamhre , et enfin les membre* lui faillirent et s’a- 
lita par maladie j et par forche de longuement 
gésir en son lit , avoit grand traulx (trous) en son 
corps, comme grande playe, et fust fortmartirisé. 

Et disoient aussy aulcuns qu’ü avoit esté em- 
poisonné des vauldois ou ensorchelé; et à la parfin, 
environ le mois de février, audit an mil quatre cent 
soixante-un, mourut ledit maistre Jacques du Bois, 
lequel oit tous ses bons sens à la mort, et les avoit 
eu encoires bien ung mois devant sa mort; et à 
certes il oit belle fin. 

En ce temps, environ la fin d’avril, en la for- 
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teresse et chaslel deGenappe en Braband, s’accou- 
chia d’une fille, la femme de monseigneur Loys , 
aisné fils du roy de Franche etdaulphin de Vienne, 
laquelle fut nommée Anne. 


CHAPITRE XXVII. 


Comment pluiieurs ambassadeurs de moult divers pays , vindrent touts 
ensemble devers le roy de Francbe, et puis devers le duc de Bour- 
gogne. 


L’an mil quatre cent soixante-un , au mois de may , 
arrivèrent devers Charles, roy de Franche, ambas- 
sades des plus loingtains et estrangiers pays qu’on 
vist oneques venir en chrestienneté , tant des pays 
de Sarrazienne comme d’ailleurs, desquels les noms 
s’ensuivent chy-après , habillés et vestus de moult 
étrange manière d’habits, et non accoustumés de 
veoir ; et sy ne les scauroit-on deviser. 

S’ensuivent les noms desdits ambassadeurs : pre- 
mier estoit le patriarche d’Antioche , nommé frère 
Loysde Boullogne, et estoit cordelier, lequel sem- 
bloil honeste prélat , portoit l’habit des Cordeliers 
de l’Observance, et ne scavoit guères de latin, mais 
il parloit grecque et un peu italien , et estoit doc- 
teur et chief de l’ambassade. 

Item , y avoit un chevallier nommé Miquiel , le- 
<{uel estoit ambassadeur de l’empereur de Trappe- 
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zonde, et estoit beau chevallier, grand et vénéra- 
ble, sage, et de belle contenance. 

Item,y ung aultre chevallier nommé mais- 
tre Nicolle , et estoit ambassadeur du roj de Perse 
et estoit bel homme , grand , anchien et de belle 
fachon. 

Item, y avoit ung aultre chevallier, nommé 
maistre Chastonides, et estoit ambassadeur du roy 
de Gerge et de Mésopotamie , qui estoit homme 
merveilleux et de merveilleuse fachon , grand et 
gros , et avoit deux couronnes en la tonsure de la 
teste, et sy avoit deux anneaux à ses oreilles, et 
avoit le visage et la barbe rez comme ung marmot, 
mais il estoit douche personne à veoir. 

Item , y avoit ung aultre ambassadeur nommé 
Mahon , qui estoit ung ambassadeur du petit Turcq, 
lequel disoit que sy les chrestiens voulloient aider 
son seigneur le petit Turc contre le grand Turcq, 
icelluy petit Turcq seroit avec les chrestiens et les 
serviroit atout cinquante mille hommes. 

Item , y avoit ung chevallier nommé Mammart, 
qui estoit ambassadeur du roy d’Arménie, et estoit 
gentil chevalier et beau homme , et lequel jouoit 
de plusieurs instruments. 

Item, y avoit ung aultre chevallier nommé mes- 
sire Hansse , ambassadeur du prestre Jehan , qui 
estoit merveilleusement grand clercq et bon astro- 
logien. 

Touts lesquels ambassadeurs meirentdix-sej)tmois 
à venir ains qu’ils arrivassent devers le roy de Fran- 
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che. Venus devant le conseil dudit roy, nommè- 
rent le roy de Franche, le roy très chrestien , et 
lui signifièrent et dirent de par les empereurs, 
royset Turcq dessusdits, qu’il pleust au roy d’en- 
voyer de ses gens etson enseigne pour mener guerre 
audit grand Turc, et ils s’y employèrent telle- 
ment , qu’ils mettroient peine de le détruire et 
conquester ; et ne demandoient point d’argent, car 
ils disoient avoir argentasses, et ne demandoient 
fors l’ayde du roy de Franche, qu’ils nommèrent 
aussi roy des roys , et avec ce disoient que l’ensei- 
gne du roy de Franche et ung capitaine en son 
nom avecq , vaiddroit plus de cent mille hommes. 
Delà response que le roy leur feit faire je n’en puis 
rien scavoir ; mais il les feit festoyer et donner 
des grands convives. 

Puis se partirent de devers le roy de F ranche , 
et vindrent à Bruxelles devers le duc Philippe de 
Bourgogne , lequel les recoeilla et festoya moult 
honorablement et leur feit de beaux dons ; mais 
de ce qu’ils proposèrent devers ledit duc, ny de ce 
que ledit duc leur respondit,je n’en puis rien savoir. 

Environ ce temps , en ung villaige le Monstreul, 
nommé Auxy, par feu de méchief, furent ardses de 
six à sept vingts maisons et toutes les plus belles 
maisons de la ville ; et les avoit-on fait noeuves 
- pour la pluspart pour l’amour de leur seigneur 
d’Auxy, lequel estoit premier chambellan et prin- 
cipal gouverneur du comte de Gharollois , fils du 
duc de Bourgogne. 
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CHAPITRE XXViil. 


Comment la cause du seigneur de Beaufibrt fust plaidoyc'e en parlement, 
et ledit seigneur de BeaufTort eslargy. 

L’an mil quatre cent soixante et un , au mois 
Je juing, fust la cause du seigneur de BeaulFort, 
plaidoyée en parlement, allencontre des vicaires 
de l’évesque d’Arras, et contre touts ceux qui 
avoient interrogié les prisonniers , comme vaudois 
prins et retenus. Et illecq , en plein parlement , 
fust dit , par maistre Jehan de Popincourt , advo- 
cat en parlement , et conseil dudit seigneur de 
BeaulFort , plusieurs cruelles choses , en donnant 
beaucoup de charges à plusieurs qui s’estoient mes- 
lés de l’inquisition de ladite vauderie ; et si dit , 
entre autres choses, que sitost qu’un prisonnier 
estoit prins pour ladite vauderie , on lui disoit que 
s’il ne confessoit ce qu’on lui diroit , il seroit ards 
et bruslé , et que s’il confessoit , on le laisseroit 
aller franchement sans quelque peine, sinon ung 
petit pèlerinage. Et quant il ne vouloit confesser, 
on le mectoit à la torture , tellement qu’il failloit 
qu’il confessast tout ce qu’on vouloit. 

Dit encoires outre ledit Popincourt , tantost que 
ledit seigneur de BeaulFort oit esté mené en prison, 
ou assez tost après , maistre Jacques Dubois , doyen 
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ti’Arras , après ce qu’il oll dit, coiil'essé el juré 
que oncques n’avoit esté en ladite vauderie , se 
jetta à genoux devant ledit sieur de Beauffort, et 
lui pria moult humblement qu’il confessast d’a- 
voir esté en ladite vauderie , ou autrement qu’il 
en estoit tout déterminé , et ne le pooit nul sauver 
qu’il ne fust ards , et touts ses biens et héritaiges 
confisqués ; mais s’il le vouloit confesser, il seroil 
délivré en dedans quatre jours , et ne seroit ny 
mitré ny preschié ; et ce qui le ihoiivoit à ainsi 
humblement le prier, estoit pour la pitié qu’il avoit 
de lui et de ses enfants ; lesquels demoureroient 
touts pauvres. Et quant le seigneur de Beauffort 
oyt ce, il dit qu’il se parjureroit, et qu’il avoit juré 
le contraire. A quoi ledit doyen dit qu’il ne lui en 
chaulsist,etqu’il l’enabsouderoit. Par telles paroles 
et autres plusieurs qui seroient longues à racomp- 
ter , ledit seigneur de Beauffort confessa avoir esté 
en ladite vauderie , comme chy-dessus est dit. 
Ledit Popincourt dit encoires , après ce que le sei- 
gneur de Beauffort euist confessé ce que dit est , 
il faillit qu’ü payast au duc quatre mille francs ; 
item , au comte d’Estampes , deux mille francs ; 
item , au bailli d’Amiens , mille francs ; et au lieu- 
tenant dudit bailli, deux cents francs, sans ce 
qu’il fust en rien condampné envers lesdits comtes 
d’Estampes, bailli, ni lieutenant. Et avoit pa- 
reillement prins ledit bailli. Jehan Tacquet, 
lequel estoit prisonnier pour ledit cas , quatre 
cents livres. Plusieurs autres choses plaidoya. 
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Cl dit publiquement ledit Popincourt, pour leditsei- 
gneur de Be'aulTort, moult terribles et moult char- 
gcables contre ceux qui s’estoient meslés de l’inqui- 
sition de ladite vauderie. Et après ce que ledit 
Popincourt euist tout dit et parlé ce qu’il vouloit 
dire , il fust dit par parlement que ledit seigneur 
de Beauffort seroit eslargi de prison ; avccq ce 
que img huissier du parlement iroit, aux despens 
dudit Beauffort, en la cité d’Arras, ès prisons de 
l’évesque; etque JelianTacquet, Jehan Dubois, et 
la femme qu’on nomme Franche-Comté, lesquels 
avoient esté preschiés comme vaudois seroient cs- 
largis. Lesquels on vint quérir environ dix jours 
après, et feurent menés à Paris. Et assez tost après 
qu’ils feurent venus à Paris, feurent touts eslargis 
pour aller où bon leur sembleroit ; et revint cha- 
cun en sa maison. 

Et disoient touts que oneques n’avoient esté en 
ladite vauderie , et que ce qu’ils avoient dit avoit 
esté par forche de gehenne, et poeur d’estre ards. 
Et combien que chacun s’en retournast en sa 
maison, si estoient toudis leurs procès pendants 
audit parlement , et y feurent long-temps après ; 
et si n’estoit cause déterminée, s’ils avoient esté 
coudainpnés , ne prins à tort et à droit ; et ral- 
loient quelquefois à Paris, pour solliciter leurs 
procès. 

Environ ce temps aussi, ou assez tost après, 
vindrent deux commissaires de Paris , docteurs en 
théologie , c’est à scavoir , l’ung, jacobin et in- 
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quisileur de la loi en l’évesquié de Paris , l’autre , 
un^ anchien religieux , et autres députés avecq 
eux. Lesquels commissaires feirent attacher lettres 
aux portes d’Arras , où il avoit escript, que s’il es- 
toit nul qui sceustquc dire sur Guillaume le Feb- 
vre , bourgeois d’Arras , lequel avoit esté excom- 
munié comme vaudois , pour ce qu’il s’estoit ab- 
senté , qu’ils vinssent à eux, et ils les oiroient en 
dedans certain jour. Et ce pendant qu’ils feurent 
à Arras, oyrent plusieurs témoings qu’on leur ad- 
ministra sur la purge dudit Guillaume le Febvre , 
lequel se purgea à Paris sous l’évesque de Paris; 
et oyrent entre les autres plusieurs témoings qui 
avoient esté prins comme accusés de ladite vaii- 
derie. Devers iceux commissaires vindrent les vi- 
(‘aires de l’évesque d’Arras , lesquels leur monstrè- 
rent les procès de ceux qui avoient esté exécutés ou 
preschiés comme vaudois, et par lesquels ils pooient 
veoir comme ledit Guillaume le Febvre estoit ac- 
cusé. Après lesquelles choses faites , Icsdits com- 
missaires retournèrent à Paris , et emportèrent les 
coppies des procès faits contre ceux qui avoient esté 
prins , exécutés et preschiés comme vaudois ; les- 
quels procès veus et visités à Paris, par l’évesque 
de Paris , l’archevesque de Raims , et inquisiteur 
de la foi ès marches de Franche, avec plusieurs 
autres docteurs en théologie , et oyes les proposi- 
tions dudit Guillaume le Febvre , fust par ledit ar- 
chevesque de Raims, Guillaume le Febvre déclaré 
délivré, absout et innocent dudit crime de vaiide- 
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rie. Et environ le mois de septembre , fust renvoyé 
audit Guillaume le Fehvre , action pour pour- 
, suivre les vicaires dudit évesque d’Arras, pour 
cstre réparé de son honneur, et pour les despens 
et dommaig-es qu’il y avoit mis. 

Environ ce temps aussi, revint en la ville d’Arras 
Motin Loys, sergeant d’Arras, lequel, comme 
dit est , auroit esté excommunié comme vaudois , 
et avoit esté à Rome, d’où rapporta lettres du pape, 
comme il le renvoyoit à maistre Gilles Carlier , 
doyen de Nostre-Damc de Cambray, et à maistre . 
(jrégoire Nicolle, official en ladite église, pour 
le punir se qu’ils trouveroient qu’il auroit des- 
servi ; lequel n’eust quelque punition , ains fust 
sergeant comme paravant. 


CHAPITRE XXIX. 

Comment Charles , roy de Franche , sepüesme de ce nom , à Mung , 
emprèi de Bourget en Berry , alla de vie en trespas. 


L’an de grâce mil quatre cent soixante et un , 
le vingt-deuxiesme jour de juillet, au chasteau de 
Mung , à quatre lieues de Bourges en Berry , 
Charles , roy de Franche , septiesme de ce nom , 
cloist son dernier jour , et mourut environ l’âge de 
cinquante-huit ans; et avoit régné roy trente-neuf 
ans. Cestuy Charles, au commenchement de son 
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rèf^ne, fust moult fortuné; et perdist la pluspart 
de son royaume , par la forche de la ffuerre que 
menoit le roy Henry d’Angleterre , lequel roy 
Henry avoit espousé la sœur dudit roy Charles. 
Kt cuida bien iceluy roy Henry avoir le royaume 
de Franche , et en déboutter ledit roy Charles , 
par l’aide du duc de Bourgogne , duquel duc on 
avoit tué son père , le duc Jehan , en l’an mil 
quatre cent dix-neuf ; et fust tué par Guy du Chas- 
tel , et autres , en la présence dudit roy Charles , 
qui lors estoit dauphin de Vienne ; et vivoit encore 
le roy son père ; et fust tué ledit duc Jehan à 
Monstreau-Faut-Yonne, qui fust ung des mauvais 
homicides qu’on ouït oneques parler. Toutesfois 
ledit duc estoit venu vers ledit dauphin à son 
mande; et estoit la paix faite entre ledit dauphin 
et lui; et avoient oye messe, et receu le corps de 
Jésus-Christ, comme on disoit, ensemble, aucuns 
jours devant ; et fust une hostie sacrée partie en 
deux , et en print ledit dauphin une , et ledit duc 
Jehan l’autre. Et combien qu’après ledit homi- 
cide fiiit, ledit Charles , lors dauphin , quant il fust 
roy , s’excusa moult dudit homicide , disant qu’il 
estoit josne , innocent, et qu’il n’en scavoit rien, 
toutesfois, tant qu’il vécut, ledit Taneguy, et 
ceux qui feirent ledit homicide, se tindrent en ses 
pays , et s’y gardèrent ; et baillia des fortes places 
pour eux garder ; et mesme ledit Taneguy , le- 
quel se tint touts les jours de sa vie assez près 
d’Avignon . surles marches de Franche , et vescut, 
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depuis ledit homicide l'ait, plus de quarante ans , 
et fust toujours en la garde dudit roy Charles, et 
de son cousin; et qui de ce veut plus sçavoir , 
qu’il voie les croniques sur ce, et alors laites. Et 
combien qu’au commenchement de son règne, 
ledit roy Charles fust moult fortuné , toutesfois , 
en l’an mil quatre cent trente-cinq, fust faite la paix 
d’entre ledit roy Charles et Philippe , duc de 
Bourgogne. Depuis laquelle paix faite, pour ce 
que ledit duc ne guerroya plus le roy Charles , par 
le sens et conduite dudit roy, et les sens et conduite 
de son cousin , il reconsquesta tout son royaume , 
et plus qu’oncques roy n’avoit fait , car il recon- 
questa la 'duché d’Aquitaine, et tout le pays de 
Bordelois ; lesquels pays avoient esté , par l’espace 
de deux cents ans ou environ , en la main des An- 
glois. Il reconquesta aussi tout le pays de Nor- 
mandie , que les Anglois avoient tenu plus de 
trente ans en leur possession. Brief, il feit tant 
que partout son royaume, il fust obéi et aimé. Et 
ne demoura en tout le royaume de Franche, que 
Calaix, liâmes et Guisnes, quine fuissent obéissants 
à lui ; lequel Calaix estoit au roy d’Angleterre. Et 
disoit-on que ledit roy Charles euist lesdits An- 
glois bouttés hors desdites places , si ce n’euist esté 
pour ce qu’il n’y povoit venir sans passer son ost 
j)ar le pays dudit duc de Bourgogne ; par lequel 
voyage , guerre s’euist peu mouvoir entre luietle- 
«ht duc. 

Iceluy roy Charles ordonna en son royaume 
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quinze cents hommes d’armes, etde cinq à six mille 
archiers, lesquels il nieit ès frontières du royaume, 
par espccial du costé des Anglois ; lesquels gens 
d’armes esloient payés aux despens de ses pays ; 
et y avoient certaines tailles et impositions que 
louts ceux de ses pays payoient s’ils n’estoient 
clercqs, nobles ou privilégiés , dont on payoil les 
gages des gens d’armes ; et avoit chacun homme 
d’armes à trois chevaux , pour le mois , ipiinze 
francs seize sols, monnoye royale pour le franc, 
(pii valloient onze courronnes et demie d’or ou 
environ ; et , pour chacun archier , sept francs et 
demi pour le mob , monnoye dite; et estoient très 
bien payés. Pourquoi il n’y avoit si hardi ni si mau- 
vais desdits gens d’armes (]ui osassent personne des- 
robber ne rien prendre de l’autrui. Ains passoionl 
marchands et touts autres bonnes gens, aussi seure- 
ment par les lieux où ils se tenoient , que parmi les 
bonnes villes ; et aussi faisoit-onpar tout le royaume 
de Franche, puis qu’on avoit passé le pays de Pi- 
cardie ; eteubt-on porté par les champs son poing 
plein d’or , ni oneques n’y avoit fait si seur; car 
mesme larrons ne brigands ne se osoient tenir en 
Franche , que tantost ne fuissent prins par les jus- 
tices ou les gens d’armes. 

Mesinc icellui roy Charles aussi rcmist sus et feit 
courir le (jualriesme, en son royaume, des vins 
vendus à détail, qui moult grevoit audit royaume. 
Cestui (piatriesme fust venu du cent à quatre ; car 
quant anchiennement il fust permis sus, on le mcil 
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au centiesme et tlu centiesrne au cinquantiesme , 
puis au vingtiesme , puis au huictiesme et puis au 
quatriesnie. Toutes ces choses et subsides couroient 
en Franche, sans les ^ahelles du sel qui y cou- 
roient, quelques impositions et autres débites, dont 
le peuple estoit mangié. 

Icellui roy Charles, ains qu’il euist paix audit 
duc , menoit moult sainte vie, et disoit ses heures 
canoniaulx ; mais depuis la paix faite audit duc , 
jà-soit-ce qu’il continuast au service de Dieu, il s’ac- 
cointa d’une josne femme venue de petit lieu d’en- 
vers Trort(x), nommée Agnès, laquelle depuis fust 
appellée la belle Agnès; laquelle belle Agnès me- 
noit plus grand estât que la roy ne de Franche; et 
se tenoit peu ou néant ladite royne Marie avec ledit 
roy Charles, combien qu’elle fust moult bonne et 
très humble dame, et, comme on disoit, moult es- 
toit sainte femme. Icelle belle Agnès estoit, si 
comme on disoit, une des belles femmes du royau- 
me, mais elle ne dura guères et mourut; et, disoit- 
on qu’elle fust empoisonnée. 

Après laquelle belle Agnès morte, le roy Charles 
accointa en son lieu la niepce de ladite belle Agnès, 
laquel le estoit femme mariée au seigneur de V ilecler 
(Villequier) , et se tenoit son mari avecq elle ; et 
elle estoit bien aussi belle que sa tante; et avoit aussi 
cinq à six damoisclles des plus belles du royaume, 
de petit lieu , lesquelles suivoienl ledit roy Charles 

I. Eromentcau, village de Touraine. 
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partout OÙ il alloit, etestoient vestues et hahilliées 
le plus richement qu’on pooit comme rojnes, et 
tenoient moult grand et dissolut estât, et de tout 
aux despens du roy , et plus grand estât qu’une 
roynene feroit; et nese tenoit peu ou néant la royne 
avecq son mari. 

Le susdit roy Charles fust moult aimé par tout 
son royaume, et le gouverna’moult hautement, no- 
blement et sagement; etn’estoit pas vindicatif, ains 
voulloit bien justice estre faite, et forte justice ré- 
gner après ses conquestes, tellement que tout mar- 
chant et autres gens alloient seurement parmi son 
royaume. 

Et prestement que ledit roy Charles fust mort , 
Charles d’Anjou, comte du Mayne , oncle de mon- 
seigneur Loys^ aisné fils dudit roy Charles, envoya 
signifier la mort dudit roy Charles à monseigneur 
Loys, lequel, comme chi -dessus est dit, se tenoit 
à Genappe en Brabant ; et vindrent trob messagers 
vers ledit monseigneur Loys, qui recrandirent (fati- 
guèrent) trois chevaux; etsceutlamort de son père 
le vingt-deuxiesme jour dudit mois de juillet. Tan- 
tost que monseigneur Loys sceutque sonditpère es- 
toit mort, si envoya hastivement dire ces nouvelles à 
Philippe, duc de Bourgogne, lequel duc estoit lors 
en sa ville de Hesdin en Artois; lequel duc jà scavoit 
les nouvelles, et les envoyoit dire à Loys, craindant 
qu’il n’en sceuist rien. 

Ces choses sçues dudit Loys et du duc, ils assi- 
gnèrent jour ensemble , qu’ils se trouveroienl à 
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Aves lies enHaynault , à certain jour, pour tirer à 
Rainis, et illecq ledit monseignenr Loysestre sacré 
roy de Franche; et pour autant que ledit duc doub- 
toil qu’aulcun empêchement ne fust fait par au- 
cuns de Franche à sacrer et couronner ledit mon- 
seigneur Loys, il rescripvittantost atouts les nobles 
de ses pays , comme de Bourgogne , Picardie, Ar- 
tois, Boullenois, Flandres , ïlaynault et Brabant , 
et ailleurs ses pays, qu’ils se meissent sus en armes 
atout le plus de gens qu’ils polroient, et fuissent en- 
tour Saint-Quentin en Vermandois, au huitiesme 
jour d’aoust ensuivant. Après lesquelles lettres 
repceues, des nobles par tout le pays dudit duc se 
meirent sus en armes en aussi au plus grand nom- 
bre de gens que oncques n’avoient lait , et le plus 
richement qu’ils peurent ; et comme par touts les 
pays dudit duc touts les gens d’armes î^uissent tout 
prests, ledit monseigneur Loys estant à Avesnes en 
Haynaul t, vers lequel venoient tous les jours à grande 
route (troupe) gens d’armes, chevalliers et princes 
du royaume de Franche , eux rendants à son obéis- 
sance, le reconnaissant roy de Franche, et |xireil- 
lement venoient touts les jours de touts les gens 
députés de par les bonnes villes de Franche et du 
royaume, lui rendre obéissance et le recognoistrc 
roy de Franche. 

Icellui monseigneur Loys, considérant aussi et 
scachant la grande ar^ée que le duc de Bourgogne 
faisoit, laquelle estoit si grande, que la pluspart des 
pays par où les gens d’armes euissent passé , eust 
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esté tout pillé et mangié , rescripvit et lit prier au 
duc qu’il se deportast de faire si grande armée ; à 
laquellerequeste et prière ledit duc obéit, et manda 
à touts ceux de ses pays qu’il ne meissent au champ; 
ains si aucuns en y avoit, se retournassent en leurs 
maisons sans robber ni faire nul dommaige , sur 
peine de la bart; mais bien manda aux grands sei- 
gneurs et capitaines de ses pays, que s’ils voulloient 
venir avecq lui à Raims et à Paris au sacre du roy 
Loys, avecq eux leur estât quotidien , en armes ou 
autrement, ils fuissent les biens venus. Lesquels 
seigneurs et capitaines , au moins la pluspart, y allè- 
rent en armes, moult noblement habilliéset le plus 
richement qu’ils peurent; et jà-soil-qu’ils ne furent 
que à leur estât quolichen, si furent-ils bien quatre 
mille combattants ou davantage. On disoit que si 
touts ceux qui s’estoicnt montés y fuissent allés, ils 
euissent esté bien cent mille hommes. Ne sçai qu’U 
en est; mais je scay bien que plusieurs gentilhom- 
mes et gens de guerre avoient mis grands fraix à eux 
monter, et montèrent compagnons avecq eux; à 
quoi faire ils perdirent assés ; car si ung cheval 
avoit cousté cinquante escus, ils n’en ravoient que 
la moitié, aucunes fois moins, de quoi ils estoient 
moult courrouchés, etcresvoientdedcul, tant pour 
leursdites pertes, que aussi , comme je crois , qu’il 
y avoit plusieurs gens de guerre qui désiroient d’y 
aller pour piller et robber. 
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CHAPITRE XXX. 

Comment le doc de Bourgogne alla à Avcsnes , en Haynaut , devers le 
nouvel roy de Franche Loys ; et comme on y fcit le serviche du roy 
Charles ; et autres choses. 

AssÈs tost après que le duc Philippe de Bour- 
;^ogne fust adverti de la mort du roy de Franche 
Charles, se partis! de Hesdin, et au jour déterminé 
entre, le roy Loys et ledit duc, Use trouva en Aves- 
nes en llaynault devers ledit Loys. Auquel lieu 
d’Avesnes fust fait le serviche dudit roy Charles 
moult honorablement , et furent dites les vigilles 
le dimanche deuxiesme jour d’aoust, et le lende- 
main la messe, et y oit moult grands luminaires , 
comme en tél cas appartient ; et fust audit serviche 
le nouvel roy, vestu en deuil tout de noir, et le 
menoit le seigneur de Montauban. Après ledit roy 
alloit le duc de Bourgogne, vestu en deul pareil- 
lement , et le menoit le seigneur de Croy. Après 
lequel duc, alloit le comte de Charollois, fils dudit 
duc, vestu en deuil comme les autres, et le menoit 
le seigneur de Contay. Après, alloientle comte d’Es- 
tampes, Jacques, frère du duc de Bourbon , Adol- 
phe de Clefves, et plusieurs autres grands seigneurs. 
Et prestement la messe du serviche dite et le dis- 
ner fail, ledil roy Loys se vestit de pourpre et s’en 
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alla à la chasse. Et est la manière que sitost qu’ung 
roy de Franche est mort, son fils aisné, ou son plus 
prochain, est roy, et n’est point le royaume sans 
' roy ; et pour cesto cause le nouvel roy ne porte 
de deuil, ains se veste de pourpre ou de rouge, en 
signifiant qu’il y a roy en Franche. 

Le lendemain du serviche, qui fust le quatriesme 
jour d’aoust, le roy Loys partit de Avesnes , pour 
tant qu’il y avoit trop peu de places; cartouts les 
jours gens venoient de touts lez vers lui, et à peine 
pooit-on avoir place pour loger à quatre à cinq 
lieues près dudit Avesnes ; et s’en alla vers Raims, 
et passa par le pays de Thierache ; et le cinquième 
jour du mois d’aoust le duc se partist, et s’en aUa à 
Saint-Quentin en Vermandois , auquel lieu il deb- 
voit trouver les nobles de ses pays. 

' Le roy Loys et ledit duc avoient prins jour d’eux 
trouver ensemble en la ville de Laon, pour aller à 
Raims sacrer ledit roy Loys. 


CHAPITRE XXXL 

Comment le corps da roy Charles fust apportd en mis en sépulture à 
Sainct-Denys en Franche. 

Après ce que le roy Charles fust mort àMehun, 
son corps fust embaumé, et moult honorablement 
mis sur ung chariot couvert de drap d’or, à grand 


Digitized by Google 


(i46i) 


DE J. DU CLERCQ. 


13? 


luminaire, et ainsi apporté jusques en la ville de ! 

Paris, en laquelle ville fust fait son serviclie en l’é- 
glise Nostre-Dame moult honorablement. Et après 
le serviche fait , fust le corps porté à Saint-Denys 
en Franche le huitiesme jour d’aoust; et illecq son 
serviche derechief fait sur ledit corps porté audit 
lieu de Saint-Denys, où il fust misen sépulture avecq 
les roys j et fust toujours le corps du roy Charles 
accompagnié jusques à Saint-Denys, du duc d’Or- 
léans, son cousin germain , du baslard d’Orléans, 
comte de Dunois , et d’autres grands seigneurs; et 
y a voit plus de cinq cents chevaux. 

On pria moult par tout le royaume pour ledit roy -w 

Charles; et fust moult plouré et plaint, car il estoit 
aimé par tout sondit royaume. 

En ce temps , le neuviesme jour d’aoust , ès fau- 
bourgs d’Arras , devant l’égiise de Saint-Vincent , 
fust tué ung josne et rude compagnon , nommé ' 

Willernet Fourdin, dit Bacelier, natif de lîrouay; 

lequel Willemet, accompagnié d’ung compagnon, • 

nommé l’abbé de Harart, estoient allés pour trou- '• 

ver Collin Souverain et son frère, lesquels estoient i 

josnes compagnons de dix-sept à vingt ans, fils du • 

carrelier demeurant devant ladite église. Si trou- ’ ■ 

vèrent lesdits comj)agnons frères , et leur couru- ; 

rentsus, et férit ledit Willemet premier. Quoi - 

véant ledit Collin et son frère , monstrèrent aux i 

gens comment c’esloit en leur corps delTendanl. j 

Lors ledit Collin lira d’une fusée qui est un long ^ 

baston, ou jà ung grand longespée, dont il Icperclia j 
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tout outre le corps, et queit (tomba) ledit Willemet. 

Si se releva, mais ne fust pas sitost relevé , que le- 
dit Collin ne vint encoires férir, tellement que de- 
rechief il lui percba le corps encoires tout outre ; 
duquel coup il boutta ledit Willemet contre une 
maison si rudement, qu’il attacqua son espée avec 
ledit Willemet , boutté parmi au postel de ladite 
maison. Et ainsique ledit Collin se combattoit au- 
dit Willemet, son fi’ère se combattoit audit abbé. 
Avec lesquels frères estoient jà venus trois compa- 
gnons en son aide; et euissent tué ledit abbé, si ce 
n’euist esté ung bourgeois d’Arras, nommé Pierre 
Came, lequel feit entrer ledit abbé en l’église de 
Saint-Vincent; et eust ledit abbé trois playes très 
périlleuses; mais il n’en mourut pas. Ce fait, ledit 
Collin et ses compagnons se partirent et laissèrent 
ledit Willemet, lequel mourut environ ung quart 
d’heure après, et fust confessé. Lesdits Willemet 
et abbé se disoient estre aux enfants de Ilabarcq ; 
lesquels abbé et Willemet estoient très mal re- 
nommés , et tenoient fillettes communes , et ne se 
faisoient que combattre puis à l’ung puis à l’autre, 
et ne leur clialloit à qui, par espécial, ledit Wil- 
lemet; et à peu touts les jours, et ne fut point plaint, 
ains en estoient chacuns joyeux, car ils ne faisoient 
quelques œuvres del^ien, fors aller ]>ar tavernes et 
cabarets, et autres malles œuvres. Les facteurs s’al- 
lèrent rendre prisonniers à la loi d’Arras,etprou- 
vèrentqueceavoient fait leurscorpsdeÜèndant, par 
<{Uoi ils feureiit jugiés quittes et délivrés, et leur 
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en baUJia-t-on lettres sous lescel de la ville. A vé- 
rité dire, le requestoit estoit lors en Arras , cité et 
environ, qu’on n’y faisoit point ou néant de justice , 
par espécial sur les compagnons de guerre, pour ce 
que lesseig’neurslesportoient, et pour ce n’en osoit- 
on faire justice; mais, par la permission de Dieu , 
comme je crois, ils faisoient punition d’eux mcs- 
mes , c’est assçavoir en tuant l’ung l’autre, comme 
par ce livre pouvez voir. 



CHAPITRE XXXII. 


Comment le roy Loys fust saerd à Roims , et quels princes cstolcnt avec 
lui ; cl des chevalliers qui y feurent Gûts ; et autres plusieurs choses. 

Le quatorziesme jour d’aoust, l’an mil quatre 
cent soixante-un , nuict et veille de l’Assomption 
de Nostre-Daine la Vierge Marie, entra Loys, nou- 
vel roy de Franche, en la cité et ville de Raims, 
accompagnié des princes qui s’ensuivent. 

Et premier, de Philippe duc de Bourgogne; avecq 
lequel duc estoient Charles, son fils, comte de Cha- 
rollois, le duc de Bourbon, son nepveu, le duc de 
Clefves , son nepveu , et Adolphe de Clefves , le 
comte de Nevers, cousin germain dudit duc, son 
frère, le comte d’Estampes, monsieur Jehan de 
Lorraine, le comte de Sainct Pol, Jehan do Melun, 
(ils du sieur d’Aiiloing, tît la pluspart des nobles 
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hommes, grands seigneurs et chevaliers, bannières 
de tou Is ses pays, atout les gens simplement de 
leur famille et encoires moins. Mais combien qu’ils 
fussent à peu de gens , sy estoient-ils tant richement 
habilliés , que c’estoit merveille , et est noblesse à 
les veoir. 

Après ledit duc et ceux de sa compagnie estoient 
le comte d’Angoulesme , frère du duc d’Orléans , 
le comte d’Eu , le comte de Vendosme, le comte 
de Grandpré, Philippe, fils aisné du duc de Sa- 
voy e , le comte de Nassel , le comte de Sainct-Ppl, 
le comte de Briane, le cadet de Labret , l’aisné fils 
du marquis de Saluce , l’aisné fils du comte de 
Monbras, l’Aigle de Bretagne, le seigneur de 
Lohéach. 

Et le lendemain, jour de l’Assomption de Nostre- 
Dame la glorieuse Vierge Marie, par l’archevesque 
de Raims , en l’église cathédrale de Nostre-Dame 
de Raims, fut sacré et couronné roy de Franche 
ledit Loys, présens les pairs de Franche , ou per- 
sonne de par eux. Et feit ledy duc de Bourgogne, 
pour tant qu’il estoit pair deux fois, habillier 
comme pair représentant sa personne, son nepveu , 
le duc de Glefves. Et comme ledit roy Loys fust 
habillié et prest pour estre sacré , il tira l’espée et 
la baillia au duc de Bourgogne, en lui priant qu’il 
lui donnast l’ascollée et le feist chevalier, et feit ce 
f jue oncques mais roy n’avoit fait ; car on maintient 
que touts les enfants de Franche sont chevaliers 
sur les fons. A laquelle prière et requeste le duc 
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obcil , elle fcit clievalier. Après ce qu’il fust che- 
valier, il fait cinq ou six chevaliers , c’est à sçavoir : 
le seigneur de Beaujeu et Jacques, son frère, en- 
fants du duc de Bourbon, dernier mort; les deux 
fds du seigneur de Croy, et maistre Jehan Bureau, 
tlircsorier de Franche; puis dit au duc de Bour- 
gogne, qu’il estoit tout las pour le travail qu’il 
avoit eu , et qu’il feist les autres chevaliers qui le 
requéroient; à quoi ledit duc obéit, et en feit plu- 
sieurs de sa main; et quant il fut tanné et las, sy 
commist aucuns seigneurs chevaliers pour les faire, 
lesquels en feirent plusieurs. C’est à sçavoir, et 
furent chevaliers celui jour, tant par la main dudit 
duc que d’autres : 

L’aisné fils du comte de Pontièvre, le fils du 
comte de Salucc, l’aisné fils de Wistenbarq, le 
seigneur Chastillon, Anthoine, fils de messire Jehan 
de Croy, seigneur de Scmj)i, Jehan de Melun , 
fils du seigneur d’Antoing, Anthoine Dailly, sei- 
gneur de Varennes, le seigneur de Montcaurel, 
Jehan, fils du seigneur de Ilallewin, Jehan de 
Bernieulle , Artus de Longueval , Jehan , fils du 
seigneur de Montmorency, seigneur de Meunel, 
Loysson frère, seigneur de Foesseulx, le seigneur 
Darsy, Philippe, seigneur de Iloubrin, Anthoine, 
fils du seigneur de Lallaing, Jehan de le Ilamèdc, 
Charles de Poitiers, Jehan de Benty, Jehan de 
Puisseleu , Jehan de Donquerre, le seigneur de 
Brimeu, Robert du Quesnoy, le seigneur de Ven- 
doeul , Charles de la Viefville , le sieur de Rinche - ' 
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val, Hector de Sorel, Jehan de la Viefville, le 
seigneur d’Ar^illiers, le seigneur de Uaveslcin, 
le seigneur deLaliu, le seigneur de Sarcus, le sei- 
gneur de Toussepeau , le seigneur de Bouleville , 
Morlel de Renty, le seigneur de Beaucamp, Honore 
«le Marie, Jehan Disque, le seigneur de Sally, 
Adrien deMailly, Gilles deBcrleinont, Claude de 
Dainpmarlin, Loys de Monlereau, le seigneur de 
la Conté, le seigneur de Chasteau-Regnard, Mau- 
roy de Sainl-Legier, Michel deGroignies, le sei- 
gneur de DLsiclie, le seigneur de le Feuillié, le 
seigneur deSolency, Sampson de Saint-Germain, 
Pierre Derguemont, trois ambassadeurs du roy de 
Perse et plusieurs autres; et disoit-on, qu’il y en 
eusl l'ait bien deux cents chevaliers ou environ. Et 
après CO fait, fust ledit roy Loys sacre moult ho- 
norablement, et y eust plusieurs beaux mystères 
à le sacrer, qui trop longs seroient à racompter. El 
estoient le roy et les pairs de Franche, en hahits 
semés de Heurs de lys d’or, sur velours azuré. La 
pluspart de louis les chevaliers qui l'eurent faits es- 
loientdu pays du duc de Bourgognc.Etaprèsceque 
le roy fust sacré , le roy Loys tint cour ouverte , et 
disnèrent avec lui touts les douze pairs de Franche, 
louts séants à sa table ; et séoit ledit duc comme 
doyen des pairs, au plus près du roy, réservé qu’il 
y avoit entre eux deux ung évesque, pair de Fran- 
che, et à l’autre lez desseure l’archevesque de 
Raims. Après icelui disner fait et les tables ostées , 
ledit duc de Bourgogne, en continuant sa grande 
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humilité , et monstrant la grande bonté et douceur 
de lui, jà fust ce vrai que plusieurs qui avoient 
gouverné le roj Charles son père, euissent mis 
grande peine à esmouvoir guerre entre ledit roy 
Charles et ledit duc, se jctta à genoux devant le 
nouveau roy Loys , et lui requist qu’en l’honneur 
de la mort et passion que Nostre-Seigneur Jésus- 
Christ avoit endurée pour nous, il voulsist faire par- 
don et pardonner son mal talent à touts ceux qu’il 
soupçon noit avoir mis le discord entre lui et son 
leu père; et avecq ce, que touts ceux qui avoient 
esté officiers et gouverneurs de son feu père, les 
voulsist laisser en leurs offices, sy ainsi n’estoit qu’on 
trouvast par vraie information et bonne justice qu’ils 
euissent fait autres choses qu’ils ne dévoient faire. 
Laquelle requeste le roy Loys lui accorda, réservé 
jusques à huict personnes. 

Après ce, lui feit requeste et prière de plusieurs 
autres choses prouflitaldes pour lui et pour son 
royaume, et toujours monstrant le grand amour 
qu’il avoit à la couronne de Franche, de laquelle il 
estoit descendu, en mectant en oubli les injures et 
torts qu’on lui avoit fait au temps passé. Mesme 
après ce que le roy Loys fust sacré, ledit duc de 
bourgogne fust le premiér qui lui feit hommaige 
etlui dit telles paroHes ou en substance : «Très re- 
» doubté seigneur, je vous fais hommaige de la duché 
» de bourgogne, de la comté de Flandres, de la 
» comtéd’Artoisetde touts les paysque je tiensdela 
» noblccoui'onnedeFranche,et vous tiens. à seigneur 
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» et VOUS en proinels obéissance et scrviche , el 
» non tant seulement tricelles, mais de ladiichié de 
» braband, de Luxembourg, dcLautrich (Lotliier), 
» Limliourg, de la comté de Bourgogne, de Ilay- 
» nault, de Hollande, Zélande, de Namuret de 
» toutes les terres , lesquelles ne sont point du 
» rojaume de Franche, et que je ne tiens point de 
» vous; d’autanldeseigneurs, nobles hommes, gens 
» de guerre et autresquiy sont et que je poray traire 
» ne trouver, je vous en offre, et promets serviche 
» avecq mon corps tant que je vivrai , avecq quant 
» quepolray lîner d’or et d’argent.» Aprèslaquelle 
obéissance faite par le duc de Bourgogne , le duc 
de Bourbon, nepveu dudit duc, le comte de Nevers, 
le comte de Vendosme, et touts les autres princes 
et pairs de Franche leirent houimaige audit roy 
Loys. 

Après toutes ces choses faites, et autres plusieurs 
<|ui seroient longues à racompter, ledit roy Loys se 
départist de Raims et s’en alla à Meaux en Brie, et 
ledit duc de Bourgogne aussi ; et de Meaux alla 
ledit roy Loys à Saint-Denys, où son père estoit 
enterré ; et illecq, sur le corps de son père, feit sa 
prière ; et si dit-on qu’il ploura moult tendrement. 
Et lui estant à Saint-Denys, et illecq allenviron , 
ledit duc de Bourgogne se partist de Meaux et vint 
le dimanche, penultiesme jour d’aoust, en la ville 
de Paris, en laquelle ville de Paris estoient venus 
devant lui la plus grande partie de ses gens, huict 
jours devant ou plus, et.mesme Charles, comte de 
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Charollois, son fils. Et sy n’avoit ledit duc guères 
de gens avecqlui quant il entra dedans Paris, sinon 
le comte d’Estampes, le seigneur de Croy, le sei- 
gneur de Saveuses et autres; lequel seigneur de 
Saveuses, combien qu’il fust anchien chevalier, 
avoit toujours esté avecq ledit duc à Raims et 
ailleurs , et avoit quatre pages qui portoicnt quatre 
salades des j)lus riches qui fuissent en la compa- 
gnie, après celles du duc. S’ensuivent les prélats qui 
fciircnt présents au sacre du roy Loys. 

Le cardinal de Constance, le légat de Nostre 
Saint-Père ès parties de Franche, le patriarclie 
d’Antioche, l’archevesque de Raims, l’archeves- 
que de Lyon , l’archevesque de Bordeaux, l’arche- 
vesque de Bourges. 

Les cvesques : l’évesque de Langres , l’évesque 
de Camljray, l’évesque de Chaslons , l’évesque de 
Tournay, l’évesque d’Amiens, l’évesque de Sallu- 
brye (Salisbury), l’évesque de Soissons, l’évesque 
de Liseulx, l’évesque de Laon, l’évesque de Noyon. 
l’évesque de Liège, l’évcsque de Paris, l’évesque de 
Troyes, l’évesque de Chartres, l’évesque du Puis 
en Auvergne, l’évesque de Reignes (Rennes) en 
Bretagne , l’évcsque de Senlis. 

S’ensuiveîit les abbés : l’abbé de Saint- Denys, 
l’abbé de Saint-Nicaise, l’abbé d’Igny, l’abbé de 
Saint-Remy, l’abbé de Saint-Vincent, et l’abbé de 
Saint-Denys à Raims. 
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CHAPITRE XXXIII. 


Commcnl roy Loys de Franche mira en la ville de Paris après son 
sacre ^ e.l comment le duc de Bourgogne alla noblcraent accompagnic 
alleneonlre de lui , et des noblesses quiy feurent. 


Le lundi, dernier jour d’aousl, l’an mil quatre 
cenl soixante-un , entre deux et trois heures après 
disner, le très noble duc de Bourgog’ne , en con- 
tinuant et désirant faire serviche , plaisir et hon- 
neur au roj Loys , se partist de la ville de Paris, 
de son liostcl d’Artois, accompagnié fort noble- 
ment, comme chy-après je dirai quant je parlerai 
de l’entrée du roy Loys, qui estoit assez près de 
Paris, et attendoit ledit duc pour faire son entrée ; 
avecq lequel duc estoient , à scavoir : 

Le duc de Bourbon , le seigneur de Beaujeu son 
frère , Jacques de Bourbon sou frère , l’archeves- 
que de Lyon, l’évesque de Liège , touts frères du- 
dit duc de Bourl)on, et nepveux dudit duc de Bour- 
gogne, le comte de Charollois, fils dudit duc, le 
duc de Clefves, Adolphe de Glefves, frères, nep- 
veux du duc de Bourgogne ; le comte de Nevers, 
le comte d’Estampes , frères, cousins germains du- 
dit duc de Bourgogne ; le comte de Sainct-Pol , 
Jacques de Sainct-Pol, aussi frères, Antoine, fils 
bastard dudit duc de Bourgogne, deux des bas- 
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tards de Braband , le comte de Poitiers , le seigneur 
deCroy, et plusieurs autres seigneurs, dont de au- 
cuns parlerai par ordre .en la déclaration de l’en- 
trée du roy Loys à Paris, laquelle chy- après s’en- 
suit. 

Tantost que ledit duc fust venu où ledit roy Loys 
estoit , si commanda ledit roy Loys qu’on se missist 
en ordonnance , et commencha à entrer en ladite 
ville de Paris. 

Et pour vous racompter en quelle ordonnance 
ils y entrèrent , et en quelle manière et comment 
ils estoient habillés et houssés , premiers entrèrent 
en ladite ville de Paris , et allèrent devant les au- 
tres environ demi-quart d’heure : 

Adolphe de GlefVes, messire Philippe de Home, 
seigneur de Bausignies, et messire Philippe Pot, 
seigneur de la Roche en Bourgogne , eux trois en 
rang. 

Et avoit ledit Adolphe six chevaux , chargiésde 
houssures de drap d’or jusques en terre , et char- 
giés de grosses campaines (clochettes), dont il y en 
avoit beaucoup , et touts ses pages et ceux qui es- 
toient sur les chevaux merveilleusement enpoinct. 

Le seigneur de la Roche et le seigneur de Bausi- 
gnies pareillement , et touts leurs gens merveilleu- 
sement en bon poinct , et les faisoit beau veoir , 
et aussi les campaines rendoient ung grand bruit. 

Ledit seigneur de la Roche avoit aussi six .che- 
vaux houssés de drap d’or de cramoisy et de velours 
noir et velours cramoisy, et de brodure , et dessus 
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Digitized by Google 



,/^g MÉMOIRES Mfi») 

rliacune grosse campainc {l’argenl , aussi grosse 
«[lie la Icsle <l’ung homme, el. ses pages de rouge 
et violet , tant richemenl.quc ou ne polroit plus. 
Après iccux vinclrent à Paris Icsarchiers de eorps 
du comte d’Estampcs, en nombre de vingt-quatre, 
deux en ung rang, entre lesquels estoienl messire 
Pierre de Miraulmont , seigneur de la Poutillerye, 
chevallier , et encoires ung antre gentilhomme 
avecq lui , lesquels estoient comme cajiitaincs des 
archiers , et avoient chacun trois chevaux couverts 
de houssement jusques à terre de drap d’or et de 
■ velours cramoisy, à campaines d’argent, en liabil- 
lemenl pareil. Après lesquels archiers alloient le 
comte de ISevers et le comte d Lstam|ies , Ircres. 
Ledit comte d’Estampes , qui estoit maisné , esloil 
moult richement hahillié de sa personne, et avoit 
après lui quatorze chevaux, c’est à scavoir, huict 
tout couverts de lioussures d’orfévrie , de martres 
zebelins, de drap d’or et de drap d’argent jusques 
à terre, et de velours cramoisy. chargiés de cam- 
paincs d’argent. Après iceux. autres six pages et six 
chevauxnon housses , mais le page très-richement 
en poinct, de robbes de damas chargiées par en bas 
d’orfévrie el belles chaisues d’or au col. 

Après ces pages dudit seigneur d’Estampes , 
suivoient le seigneur de Roye el le seigneur de 
Crèvecoeur , bailly d Amiens , merveilleusement 
en poinct ; el après eux , touts les seigneurs et gen- 
tilshommes de la compagnie dudit comte , leurs 
chevaux housses jusques à terre, de soie noire. 
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bleue et blanche, et touls il’iine parure, et estoient 
jusqu.es au nombre de trente ou plus , qui estoit 
belle chose à veoir. 

Après . alloient les archiers du corps du duc de 
Bourbon , très bien en poinct, au nombre de vingt- 
quatre ou plus. 

Après, alloient les archiers de corps du comte de 
Charollois, en nombre de trente, très bien en 
])oinct ; et entre eux alloient messire Plûlippe de 
Crèvecoeur et le sieur de Humbercourt , comme 
capitaines desdits archiers , chacun habillié d’ung 
paltot (manteau) d’orfévrie, et chacun quatre che- 
vaux couverts de drap d’or et d’argent , et grande 
foison de campaines d’argent. 

Après les archiers du comte de Charollois , ve- 
noienl messire Jehan , bastard de Renty , et en- 
coires ung autre , chacun habillié d’ung paltot 
d’orfévrie doré , et cliacun trois chevaux moult ri- 
chement habUliés de houssures jusques à terre, de 
drap de velours et autres, chargiées de campaines 
d’argent; et estoient ces deux capitaines des ar- 
chiers du duc de Bourgogne. 

Après eux venoient les archiers du corps dudit 
duc de Bourgogne, en nombre de cent, très bien 
en poinct. 

Après, venoient Charles deChallon, Philippe de 
Bourbon , fils de messire Jehan de Bourbon ; le 
seigneur de Comines en Flandres , le seigneur de 
Toulongeon etson frère, Bourguignons,etencoires 
ung autre, touts paraux, chacun ung cheval couvert 
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d’une houssure de velours bleu, semée de campaines 
d’argent bien drues, qui estoit une belle chose. 

Après, venoient le bailly de Haynaut, fils de 
messire Jehan de Croy , et messire Simon do Lal- 
laing ; et avoit ledit bailly six chevaux couverts de 
houssures de drap d’or, de martres et de drap d’ar- 
gent , entrelaschiés de harnas d’orfévrie , et l’ung 
des chevaux mené en destre , et pareillement les 
autres précédents. 

• Après, alloit le seigneur de Beaucamp, lequel 
avoit six chevaux , touts d’une parure merveilleu- 
sement en poinct, et touts alloient en belle or- 
donnance. 

Après, alloient les deux fils du seigneur de Croy, 
qui avoient houssures merveilleusement , riche- 
ment et largement. 

Après, alloit messire Philippe de Lallaing, armé 
de toutes pièches , houssoyé d’une garde d’acier, et 
de deux pages après lui houssés de velours , et se 
monstroit gentil compagnon. 

Après ce, venoient le seigneur deBoucain (Bu- 
chan), fils du seigneur de la Vere en Hollande, et le 
seigneur de Grutuse en Flandres, touts deux paraux, 
chacun quatre chevaux, couverts, l’ung de velours 
cramoisy bordé richement, l’autre de martres sabe- 
lins , l’autre de riche drap de cramoisy , et l’autre 
de drap d’argent, et chacun. ung cheval en destre 
houssé d’une houssure , chargiée de grosses cam- 
paines d’argent , et à chacune des autres houssu- 
res , y en avoit aussi ; et feurent des mieux en 
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poinct de la compagnie de ce qu’ils contenoient. 

Après , vindrent le seigneur de Breda et messire 
Jehan de Croy^ seigneur de Ghimay , et avoient 
chacun six chevaux, couverts moult richement. 

Après, venoient le seigneur de Gaesbàecq et ung 
autre , qui estoient touts enharnachiés de houssu- 
res faites de velours, chargiés de grosses campaines 
d’argent doré et autres, et leurs pages moult 
richement houssés. .... * 

Après, venoit le comte de Saint-Pol si richement 
qu’on ne polroit mieux, et estoit belle cliose à veoir. 

Après , venoit messire Anthoine , haslard de 
Bourgogne, qui avoit devant lui noeuf gentilhom- 
mes , touts leurs salades sur leurs testes et gorge- 
rons au col et harnas de jambes ^ housses , -eux et 
leurs chevaux , de salin moitié blanc , moitié violet 
et bordés de noir ; et avoit ledit messire Anthoine 
noeuf pages après lui , touts houssés pareillement. 
L’ung des pages portoit une lanche toute couverte 
de fines martres sabelins ; et avoit chacun page et 
gentilhomme sur sa salade bannerolle de satin 
blanc et violet ; et autour du cheval dudit* messire 
Anthoine avoit six de ses archiers à pied; et se 
monstroit fort gentil compagnon , et disoit-on que 
c’estoit l’ung des mieux en poinct. 

Après, venoient Jacques de Bourbon, frère du 
duc dè Bourbon , et le seigneur de AVirtenibergh ', 
habilliés et houssés touts deux paraux, merveilleu- 
sement , geastiment et richement en poinct. 

Après, venoient messire Jehan de Luxembourgf 
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seigneur tle Fieimes, et le seigneur de lioucqs , 
lesquels aussi esloient moult richement et noble- 
ment liabillics. 

Apres, venoil le bastardde Sainl-Pol, le seigneur 
«le llabourdin , fils du comte de Walleran , lequel 
avoit trois chevaux, housses si richement «(u’on ne 
pooit plus ; et lui esloit monte sur un cheval au- 
«piel il failloit ruer; et sur sa salade portoit habille- 
ment que portoient les genles dames en icelluy 
temps; le faisoit beau veoir. 

Touts lesquels seigneurs dessus nommés, et au- 
tres plusieurs, que je ne nomme point, parce que 
je ne lesscaurois nommer, jà-soit-ce que les veisse 
touts , esloient de l’hosleletde la compagnie du duc 
de Bourgogne, lesquels estoient par compte l'ait 
treize vingts houssures jusques à la terre et plus. 

Après lesquels'venoient le seigneur de Montau- 
ban , admirai de Franche : le basti^-d d’Arminacq, 
marlssal de Franche , qui aussi estoient merveilleu- 
sement en poinct et bien habilliés et housses, et 
autres plusieurs seigneurs et gentilhommes , bien 
jusques au nombre de soixante houssures, touts de 
riiostcl et de la compagnie du roy. 

Fl alloicnt devant eux le comte d’Eu , le comte 
de la Marche et le comte de Patriarch (Pardiac), 
frère au comte d’ Arm aignac, touts sans houssures 
et en rang. 

Après, venoient les hcraux qui estoient en nom- 
bre , tant ceux du roy que des autres princes, 
soixante-seize. 
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Après, alloient les archiers du roy, quiestoient 
en nombre de six vingts , très bien en poinct, cha- 
cun ung varlet à pied. 

Après,' alloient les trompettes, qui estoienl en ' 
nombre de cinquante-quatre, mais mils desdiles 
trompettes sonnoient , sinon les trompettes du roy. 

Après eux alloient le marissal de Bourgogne et 
le seigneur de Croy , moult bien en’ poinct et ri- 
chement ; et avoit ledit seigneur de Croy quatre 
chevaux qu’il avoit envoyés devant , lesquels 
estoient en harnas qui est de grosses cbaisnes d’ar- 
gent doré , de l’espaisseur de deux doigts de large , 
et estoient par escaillons, et de quatre ou cinq 
escaillons à ung lez et à l’autre , et de longueur 
depuis le coeur jusques à la selle , et poictraux 
pareillement. 

Et après, alloit devant le roy Joachim Rohaut, 
premier escuyer du roy^ lequel portoit l’espée du 
roy en escharpe. 

Après lui portoit le heaulme du roy, à une 
couronne d’or , le fils l' locquet , capitaine d’E- 
vrculx. 

Et entre cestuy et le roy, avoit ung cheval en 
destre mené , couvert de velours bleu , semé de 
fleurs de lys d’or. 

Et puis après alloit le roy de Franche sur ung 
blanc cheval, en signe de seigneur, vestu d’une 
rohhe blanche de soye sans martres , et ung pour- . 
point de satin eramoisy vermeil et ung petit cha- 
peron et locquette ; et portoient quatre Jmurgeois 
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de Paris sur lanches bien haultes, ung drap d’or 
dessus lui, en manière d’ung tabernacle, ainsi 
comme on porte le jour du Sabrement , dessus le 
préciejÊix corps de Jésus-Christ, et y avoit deux 
hommes d’armes à pied , chacun une hache au 
poing , qui alloient pas à pas après le roy. >■ 

Et après le roy , environ vingt ou trente pieds 
derrière , alloit le duc de Bourgogne , moult ri- 
chement habillié , la selle de son cheval chargiée 
de riches pierreries, et sy avoit une aloière (bourse) 
et autres bagues sur lui qui valloient, comme on di- 
soit, une moult grande finance ; et disoient aucuns 
ung million d’or, qui vaut dix cents mille florins ; 
ne scay qu’il en est. 

Ledit duc avoit après lui noeuf pages qui estoient 
couverts de houssures d’orfevrie , les plus riches 
qu’on eust sceu trouver ; et portoit l’ung des pages 
une salade qu’on disoit valoir cent mille cou- 
ronnes d’or , sans les autres salades ; et le chan- 
frain du cheval dudit duc estoit tout chargié de 
pierres précieuses. ^ 

Et au costé dudit duc, à sénestre, environ six à 
huit pieds au milieu de la rue , alloit le duc de 
Bourbon , nepveu dudit duc de Bourgogne , et le- 
quel duc de Bourbon avoit épousé la soeur du roy ; 
et estoit icellui duc de Bourbon merveilleusement 
richement accoustré en bon poinct. 

Et au costé sénestre dudit duc de Bourbon , à 
l’autre lez de la rue , alloit le comte de Charollois , 
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fils du duc de Bourgogne, lequel s’y monstra gen- 
til compagnon , et si que plus on ne polroit. 

Et après eux , environ le ject d’une pierre , alloit 
le duc de Clefves, moult richement habillié, d’ung 
mantel vestu , où estoient à ung coslé ses armes 
brodées, et estoit l’autre moitié chargiée de per- 
les et pierres précieuses ; estoit une moult riche 
chose. 

Et après icelluy duc, le sieur de Montpensier, 
oncle du duc de Bourbon, et autres seigneurs, 
barons , chevalliers et escuyers, alloient sans nom- 
bre , jusques au nombre, comme on disoit, de douze 
mille chevaux ou plus ; desquels seigneurs , par 
espécial du royaume , n’en y avoit guères qui fuis- 
sent houssés en pompe , pour ce qu’ils ne scavoient 
comment ils estoient du roy Loys, et doubtoient ‘ 
de perdre leurs offices. 

La loy et les bourgeois de Paris allèrent au-de- 
vant du roy, mais ce fust bien peu de chose au 
regard de la puissance de ladite ville ; et n’y alla 
point le duc d’Orléans, nonobstant qu’il fust à Paris, 
pour l’anchienneté de lui, et aussy qu’encoires faisoit 
le doeuil du roy Charles ; mais’ieellui duc d’Orléans 
alla voir à une fenestre passer le roy, pour. voir 
sa noblesse et par espécial pour voir passer le due 
de Bourgogne et sa noblesse, et aussi feit la du- 
chesse d’Allenchon et le comte de Perche , son fils 
aisné , fils aisné du duc d’Allenchon , josne enfant 
de quinze ans. Le duc d’Allenchon son père, pres- 
tement que le roy Charles fust mort , fust mis hors 
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de prison ; et estoit icelle duchesse très noblement 
accompagniée et en bon estât. 

Et à l’entrée de Paris, à la porte Sainl-Denjs, 
par où le roy passa, y avoit une nef moult gentil- 
lement faite et richement , de laquelle descendirent 
deuxangèlets, qui vindrent courronnerleroy Loys, 
et descendirent par engien (machine), et remontè- 
rent parengien. 

Et entre la porte Saint-Denys et le Chastelet, 
y avoit une fontaine , laquelle par engien jettoit 
vin et hypocras,; et crioient les enfants et plusieurs 
gens, INoèl! 

Et environ le quartier des halles, à ung coing de 
rue , y oit ung bouclier de Paris , lequel à haute 
voix, dit : « 0 francqet noble duc de Bourgogne, 
» vous soyez le bien venu en la ville de Paris ; il y 
» a long-temps que vous n’y fustes, combien qu’on 
» vous y ait moult désiré . » 

Et droitement à l’entrée du Chastelet, estoit 
faite la prinse de la bastille de Dieppe, laquelle le 
roy Loys, lui estant dauphin , prist. 

Et assésprès, aucunes figures de jeus de person- 
nao-es, et en autre lieu le crucifiement de Nostre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

On avoit deffendu par le roy, à son de trompe, 
que nul ne fust sy hardy, qu’il se tenist par lès 
rues par où le roy debvoit passer , pour la presse 
des chevaux ; mais ce nonobstant , il y en avoit 
tant que c’estoit merveille ; et sy estoient les fe- 
ncstres des maisons et gouttières, par où le roy 
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passa, toutes pleines de gens, et louoit-on les fe- 
uestres bien chier. Et y avoit sy grand nombre de 
gens venus à Paris, pour venir veoir ledit duc de 
Bourgogne, lequel on pensoit bien qu’il iroit no- 
blement allencontre du roy, que c’estoil une in- 
finité, tant du royaume de Normandie, des pays du 
duc de Bourgogne , comme aussy de dehors ledit 
royaume ; car touts les seigneurs du royaume ou 
la pluspart y estoient ; et n’y failloil des princes du 
royaume, que touts n’y fuissent, que le roy Régner, 
roy de Cécile et duc d’Anjou , Charles d’Anjou , 
comte de Maisnesf rère dudit roy Begner ^ h*quel . 
comme on disoit, estoit avecq la royne Marie, 
mère dudit roy Loys, le duc de Bretagne , le duc 
d’Allenchon, le comte d’Arminacq ; lequel comte 
d’Arminacq, le roy avoit mandé, nonobstant qu’il 
fust banny du royaume, et ses biens déclarés con- 
fisqués', comme ci-dessus est dit; et lequel comte 
environ le vingt-huictiesme jour de septembre, 
ains que le roy partisl de Paris, vint en ladite ville 
de Paris devers le roy Loys, lequel le receuj)t 
très bénignement, et lui rendit toutes ses terres et 
seigneuries, que le roy Charles son père lui avoit 
ostéesel prinsesen sa main. Ledit comte d’Armi- 
nacq alla aussi veoir le duc de Bourgogne, et lui 
offrit à faire tout honneur et serviche ; et ledit duc 
le receupt très bénignement, et depuis parlèrent 
ensemble plusieurs fois par très grande amitié et 
amour. 

Aussy n’y estoit point messire Anthoine de Cha- 
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bannes , comte de Dampmartin , lequel , comme on 
disoit, s’en estoit allé hors du royaume , pour le 
doubte de la fureur du roy, 

Tout le remenant (reste) des princes , barons et 
seigneurs du royaume de Franche, pour la plus- 
part , se ils n’estoient malades, ou avoicnt excusa- 
tion légitime , avecq la pluspart des seigneurs des 
pays du duc de bourgogne , tant du royaume que 
dehors, estoient en ladite ville de Paris, avecq 
touts les arehevesques et évesques du royaume, 
et jdusieurs abbés. El combien qu’il ne fust point 
mémoire d’hommes, qu’oncques on eult vu loger 
à Paris par fourriers , car dedans Paris pooient estre 
logés par les hostelliers , comme on Irouvoil bien , 
cinquante mille chevaux, sans les hostels des sei- 
gneurs et autres , loutesfois, comlûen que ceux de 
Paris ne voulsissent point qu’on se logeasl par four- 
riers , le roy voullut qu’on s’y logeast ; et s’y fusi- 
on logés par fourriers, pour la multitude de gens 
qu’il y avoit. El certes il y avoit tant de gens , tant 
à pied comme à cheval, qu’on ne scavoil où loger 
qu’à moult grande peine ne en toute la ville, ne es 
fauxbourgs, ne à deux lieues allenviron de Paris; 
et quant on cuidoit estre bien logé, on estoit pres- 
tement déslogé par les fourriers ; et estimoit-on le 
peuple qui estoit venu dans la ville de Paris, pour 
veoir entrer ens le roy Loys, que seigneurs autres, 
cinq cent mille testes. 

On avoit fait crier de par le roy, à son de trompe, 
parmy la ville de Paris , que nul , pour la venue du 
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roj ni fies seigneurs, sur grande amende, ne ren- 
quéristles vins, ni ne prinsist plus de deux sols pa- 
risis pour la journée du clieval. 

Le roy alla tout droit, sans descendre, à l’é- 
glise Nostre-Dauie de Paris, et illecq descendit et 
visita l’éghse et les reliques, et y fit le serment tel 
que les roys de Franche ont accoustumé de faire ; 
et y feit quatre chevalliers , puis remonta à cheval , 
et s’en alla au palais , lequel palais estoittout tendu 
de haute lisse; et illecq tint cour- plénière et y 
souppa, et souppèrent avecq lui touts les douze 
pairs de F ranche et ceux de son sang et à sa table; 
etès autres tables, les autres privés seigneurs, che- 
valliers et escuyers. Comment ils furent assis , ny 
des mets et entremets, je m’en tais, car aussi je ‘ 
ne m’en enquis point. Et sy fust ceste nuictle roy 
au palms; et le lendemain, jour de mardi , le roy 
se partist après disner du palais, et s’en alla lo- 
ger aux Tournelles, auprès la bastdle de Saint- 
Anthoine. Et comme ung jour que le roy avoitesté 
esbattre, et s’en retournoit aux Tournelles, et 
le convoyoit le duc de Bourgogne en la grande 
rue de Saint-An thoine , oit ung bouchier de Paris , 
lequel dit tout haut, sy que chacun le pooit oir : 

« O noble etfrancq duc de Bourgogne, vous soyez 
» le bien venu ! nous vous devons bien aimer , car 
» vous nous avez bien gardé nostre roy. » 

Ledit duc de Bourgogne, estant à Paris, feit 
tendre en sa salle de son hostel d’Artois et dedans 
les chambres, la plus noble tapisserie que ceux de 


Digitized by Google 


MI-MOIRES 


160 


(1461) 


Paris avoient ocques veiie , par espécial celle de 
l’hisloiro de Gédéon , que ledit duc avoit fait faire 
toute d’or et de soye pour l’amour de l’ordre du 
Toison qu’il portoit ; laquelle toison Gédéon pria 
à Nostre-Seij^neur qu’elle fust momllée, puis sé- 
chée, comme en la Bible on le peut plus aisément 
veoir ; et sur icelle avoit prins son ordre et ne l’a- 
voit voullu prendre sur la toison que Jason con- 
questa en l’islc de Colchos, pour ce que Jason men- 
tit sa l'oy, 

Ledit duc feist aussi tendre l’histoire d’Alexandre, 
et autres plusieurs, toutes faites d’or et d’argent et 
de soye. Pour la multitude qu’il en avoit, les fai- 
soit tendre les unes sur les autres. 

Ledit duc Philippe tenoit tel, et le plus riche et 
plus grand estât qu’on avoit oncques veu tenir à 
prince de Franche ; et n’cstoit personne qui ne 
s’esmerveillast de l’estât qu’il tenoit , des richesses 
et des pierreries qu’il portoit; et sans doubte, quant 
il alloit parmi le ville de Paris visiter les églises, 
une fois l’église de Notre-Dame , autre fois aux Cé- 
lestins , l’autre fois aux Chartreux et ailleurs , il ne 
chevauchoit point qu’ils n’allassent devant lui qua- 
tre-vingts ou cent chevalliers ou plus, et sept à huîct 
princes, que ducs, que comtes, et entour de son 
cheval trente ou quarante de scs archiers de corps 
à pied , chacun portant ung gouge , ou hache , ou 
avoit baston de guerre , et toujours portant quelque 
bague nouvelle, la plus riche qu’on pooit veoir. 
Une journée, portoit une bande chargiée de picr- 
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reries précieuses qui valloienl infinis trésors ; autre 
journée, ung agnus ; autre une ainuce ; autre 
jour , ung bonnet ; et mesnie ceux de Paris , qui 
n’ont point aocoustumés saillir es rues pour quel- ' 
ques seigneurs qui passent par les rues, pour la no- 
blesse dudit duc sailloient hors des maisons sitost 
que ledit duc passoit; et sembloient toujours les rues 
par où ledit duc passoit toutes pleines de gens, pour 
le peuple qui accouroit; et pareillement estoit L’hos- 
tel dudit duc de Bourgogne touts les jours plein du 
peuple pour veoir le noble estatqu’il tenoit. Il avoit 
fait faire en sa salle ung dreschoir carré et degrés 
de carrure , de quatre ou cinq degrés de hauteur , 
lequel il faisoit , quant il y mangeoit , chargier 
de vaisselle d’or et d’argent, moult riche; et aux 
quatre cornets du dreschoir, à chacun cornet y 
avoit une licorne qui estoit la plus riche chose qu’on 
avoit oncques veue en Franche ; car en Franche 
n’en v avoit qu’une petite, comme on disoit, la- 
quelle estoit à Saint-Denys , pour reliques, etl’a- 
voit jadis donnée ung roy. 

Icelluy duc de Bourgogne avoit fait tendre ung pa- 
villondesoyeenson jardin, et n’y avoitpointd’estacqs 
au moillou (milieu), et estoit soustenu par deseure 
d’une estacque de bois qui se presnoit par dehors; 
et à l’entrée dudit pavillon y avoit eu manière de ung 
canchel (balustrade), de le fachondeung cancel a 
l’entréed’unc église; lequel canchel, et tout le pavil- 
lon, estoit, par dehors, couvert de fin velours, semé 
de feuilles d’or et estinchellé d’estinchelles d’or , de 
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moult riche brodure, moult richement fait, et 
entre les feuilles , les armes de toutes les duchés , 
comtés et seig'neu ries, dont leditseigneurduc estoit 
seigneur et possesseur ; et à l’entrée dudit canchel, 
les pleines armes dndit duc ; lequel duc , en ladite 
ville de Paris , feit plusieurs riches et nobles man- 
gierset bancquets, où en aulcuns feurent les dames 
et seigneurs, et en autres tant seulement autres 
princes. 

Le dimanche treiziesme jour de septembre , en 
la grande rue de Saint-Anthoine à Paris , devant 
riiostel du Royaux-Tournelles , feit une jousle le 
comte de Charollois. fils dudit duc, Adolphe de 
Clefves , Anthoine , baslard de Bourgogne , le sei- 
gneur de Grutuse, le seigneur de Alaurecourt, Des- 
querdi, eux six contre tous venants ; et y oit moult 
fort joustes ; et se jousta le comte de Charollois ; 

, et estoient touts moult richement houssés. Ledit 
duc de Bourgogne vint à cheval auxdites joustes ; 
derrière lui sur son cheval , la duchesse d’Orléans, 
sa niepce , et devant lui, sur le col de son cheval, 
une josne fille de Paris, de quinze ans ou environ, 
laquelle estoit l’une des belles filles de Paris , et 
pour la beauté d’elle l’avoit prinse ladite duchesse 
avecq elle ; et y avoit autant de presse à veoir ledit 
duc , tant pour les richesses qu’il portoit sur lui 
. qué pour ce qu’il se monstroit sy' gentil compa- 
gnon. Comme il y avoit à veoir les joustes ; tant 
de peuple y avoit-il et tant de chevaux, qu’il y oit 
(juatre ou cinq personnes tuées du menu peuple , 
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(les chevaulx, et grande plan té (q u antité) des blessés . 

Et le dimanche encore ensuivant , vingtiesme 
jour dudit mois , y oit faites jiultres joustes , moult 
nobles et moult riches. Pôür bref dire , merveil- 
leuse chose estoitet grande noblesse de Testât que 
ledit duc de Bourgogne y lenoit et de grands di- 
ners , soupers et banquets qu’il feit aux dames et 
aux princes. 


CHAPITRE XXXIV. 

Du officiers qnc le roy renouvella j et comment ai se partist de Paris; et 
comme il prist coogic au duc de Bourgogne ; et comme ledit duc le 
reconvoya; et des parolles que le roy dit au duc de Bourgogne au 
prendre congie'. 


Le roy Loys estant à Paris', il feit son chancel- 
lier de maître Pierre de Morvillier, lequel avoit 
esté quart président de parlement de Paris, mais 
on Ten avoit desmis ; il déposa le premier prési- 
dent de parlement et le feit second président , et 

feit premier président. ; il feit aussi son ad- 

vocat en parlement de et déposa celui qui 

Testoit; et plus il ne renouvela d’offices en par- 
lement ; mais il feit prévost de Paris , Jacques, sei- 
gneur de Tlsle Adam , lequel estoit sénéchal de 
Boullogne de par le duc de Bourgogne , et en dé- 
pasa Eloy de Toutteville . chevalier, (pii T(;sloif. 

11 . 
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Et après ces choses ainsi faites et plusieurs autres, 
le roy, qui désiroit d’aller voir sa mère, laquelle 
estoità Amhoise, là où il lui avoit mandé qu’elle 
l’attendist, le jour de devant son parlement de 
Paris, dit à aucuns de ses gens qu’il se partiroit le len- 
demain, et que euchois (avant) qu’il se parlist , voul- 
loil dire adieu à son oncle le duc de Bourgogne; 
pourquoy, apres ce qu’il eusl disiié, se partistde son 
hostel des Tournelles pour venir à l’hostel d’Ar- 
tois , qui esloit l’hostcl du duc. On vint dire au duc 
que le roy venoit vers lui , lequel duc esloit assis 
à table et disnoit; mais tanlost qu’il ouït ce, il 
SC leva de la table et alla alleuconslre du roy à 
pied , tout au long de la rue assez loing , et sitosl 
(|u’il rencontra le roy, il s’agenouilla et salua le roy , 
ht le roy descendit de son cheval a pied , et l'a- 
mena ledit duc jusques en son hostel , louis deux 
à pied ; et quand ils feurcntentrés en l’hoslel d’Ar- 
toLs, oyanls touls qui illecq estoient, tant avecq 
lui <|ue comme avecq ledit duc, le roy Loys re- 
merchia le duc des biens et de l’honneur qu’il 
lui iivoit fait , en lui disant qu’il scavoist bien que 
s’il n’euist esté , il esloit bien possible que par ad- 
venture ne fust pas en vie, Plusieurs autres pa- 
rolles furent moult honorablement dites audit duc ; 
puis, après le congié prins audit duc, le roy s’en 
retourna en son hftstel aux Tournelles. 

Et le lendemain vingt-<iuatriesme de septembre, 
parlist le roy Loys de Paris; et combien qu’il euist 
prins congié audit duc, loutesfois ledit duc le con- 
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voya hors de Paris bien loing', moult richement et 
honorablement accompagnié^ et son fils aussy, et 
louts les seigneurs chy-dessus nommés qui estoienl 
avec ledit duc. Et derechief à plein camp, print 
ledit roy Loys congié audit duc, en lui (Usant les 
paroles chy-dessus escriptes puhli(juement, et au- 
tres douches et honorables parolles ; et pareille- 
ment ledit duc lui ofFroit corps et biens. Tant es- 
loit aimable et piteux leur departement , et tant 
plaisoit à ceulx qui les véoient, qu’il n’en avoit 
guères d’un costé ni d’autre qui illecq estoient à 
(jui le cœur ne ratenrist et ne plourast de joye. 
Ledit duc, après ce fait, retourna à Paris, et 
aussi toute sa compagnie ; aussi feit le comte d’Ar- 
mignac, qui avoit convoyé le roy, et plusieurs au- 
tres grands seigneurs, et ainsi s’en alla le roy Loys 
à Am boise. 

Ce temps pendant que le roy csloil à Paris , 
vint de cour de Rome à Paris , comme légal de 
Noslre Saint-Père le pape, Jehan, Lévesque d’Arras, 
avec lui un secrétaire du pape et certains notaires 
apostoliques ; et estoit légat , ledit évesque , aux 
royaumes de Franche , d’Angleterre et d’Escoche. 
Le roy Loys receupt très bénignement ledit évcs- 
(pie, aussi le duc de Bourgogne; et avoit esté, 
ledit évesque, nourri à l’hostel dudit duc, et lui 
avoit fait avoir touts les bénéfices qu’il avoit. Le 
roy Loys retint ledit evesqne de son conseil et son 
procureur en cour de Rome , et avoit grands, 
accès au roy. 
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CHAPITRE XXXV. 


Comment le doc de Bourgogne se partist de Paris et sVn retourna en 

scs pays. 


Le merquerdi derrain jour de septemljre mil 
quatre cent soixante-un , se partist de la ville de 
Parisle duc de Bourgogne, et s’en alla à Saint -De- 
nys, où il fust deux jours, et y mena sa niepce la 
ducbesse d’Orléans , et plusieurs autres dames et 
damoiselles. Le duc fcit faire en l’église Saint- 
Denys ung très riche serviche, tant pour le roy 
Charles, dernier mort, que pour les autres roys 
de Franche dont il estoit descendu , et ses prédé- 
cesseurs ; il festoya aussi et bienviegna audit beu 
de Saint-Denys, de moult riches mangiers etbanc- 
quets, les dames et damoiselles, princes et sei- 
gneurs dont il y avoit plusieurs qui l’avoient en- 
voyé jnsques audit lieu de Saint-Denys ; duquel 
lieu de Saint-Denys se partist le vendredi, deuxiesme 
jour d’octobre, pour s’en retourner en ses pays ; et 
passa parmi la ville de Compiègne , où on lui feit 
» le plus grand honneur qu’on peult; puis repassa 
ledit duc par Hamet autres villes et forteresses qui 
estoient au comte de Sainct-Pol ; et estoit ledit 
comte très bien en la grâce dudit duc ; et avoit le 
roy, lui estant à Paris et le duc aussi, fait la paix 
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du seigneur deCroj et du comte de Sainct-Pol ; la- 
quelle haine avoit un temps duré, nonobstant que 
le fds aisné du seigneur de Croy eut espousé la fille 
dudit comte de Sainct-Pol , par laquelle, à la re- 
queste du roy Loys, ledit duc de Bourgogne par- 
donna tout son maltalent audit comte de Sainct- 
Pol ; et fust ledit comte très bien en la grâce dudit 
duc, comme il y parut ; car ledit duc repassa par 
plusieurs de ses places, èsquelles ledit comte fes- 
toya ledit duc moult hautement et richement; puis 
rapassa ledit duc par Cambrai où le comte de Sainct- 
Pol aussi le festoya moult grandement. Et estoient 
touts ceux des pays du duc très bien contents et 
joyeulx, de ce que le ducestoit content dudit comte, 
et que ledit comte estoit moult bien en sa grâce ; 
car ledit comte estoit très bien aimé ès pays dudit 
duc; et aussi il avoit à jXîrdre par tous les pays 
dudit duc , en chacun pays plusieurs grosses terres 
et fortresses ; et estoit, comme on disoit , ung des 
plus riches, et mesme le plus riche comte de Fran- 
che. De Cambrai se partist ledit duc et s’en alla 
à Bruxelles. Le comte de Charollois avoit laissé le 
duc de Bourgogne , son père , à Saint-Denys 
en Franche, et prist illecq le chemin pour aller 
en Bourgogne , où il n’avoit oneques esté depuis 
qu’il ost esté né de mère : car il en l'ust preste- 
ment apporté et fust noury en la ville de Gand en 
Flandres ; et s’en alla ledit comte en IJourgogne, 
où il fust moult honorablement receu, puiss’en alla 
visiter le corps de monsieur Saint-Claude en Bour- 
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gogne, et d’illecq tira ponr aller à Tours en Tour- 
raine, où le roy de Franche estoit, comme cliy- 
après je diray. 

En ce temps, audit an soixante-un, ledeuxiesme 
jour d’oclobre , Pierre de Habart , Raoult de Ha- 
barlson frère, Payen de la Vacqirerie , iing faucon- 
nier, mabtre Estienne Morel , prestre, ledit faucon- 
nier et maistre Estienne à pied et les autres achevai , 
separtirentdela vigneemprès Arras après disner, et 
s’enallèrent voller(chasserau vol)versNeuville(Ni- 
velle)Vitasse J et comme ils volassent^ leseigneur du- 
dit Neuville, nommé messire Robert Docoche, clie- 
vallier , envoya ung de ses gens nommé le petit 
bastard de Fosseiix , veoir quels gens c’estoient; . 
lequel vint à eux et demanda à Payen de la Vac- 
querie, qui portoit ung oisel, si l’oisel estoit au duc 
de Bourgogne; respondu que non, demanda à qui 
doneques; lors Pierre de Habart dit que l’oisel es- 
toit sien. Lors lui dit ledit bastard, que le seigneur 
de Neuville (Nivelle) estoit seigneur qui avoitchiens 
et oiseaux assés pour voiler sur ses terres , sans que 
autres y vinssent. Alors ledit Payen, qui estoit très 
bon escuy er , répondit (j u’i l n ’y avoi t n ul d ’eux q ue s’il 
eust cuidé que le seigneur de Neuville en euist esté 
mal content, quiy fust venu, mais qu’il n’y avoit ce- 
lui qui ne lui feroit plaisirsi lui en requèroit. Après 
ces choses, ledit bastard s’en retourna; et comme 
les dessusdits volleurs s’en retournoient, saillit de 
terre ung renard, lequel ilsprindrent aux chiens. 
Après laquelle chasse, quantle seigneur deNeuville 
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l’oyt, jà-soit-ce qu’il sefust misa chemin pour venir 
vers eux par amour et eux vers lui, ledit seigneur 
de Neuville retourna audit Nivelle; et prestement 
après vindrent cinq ou six compagnons à cheval, 
l’ung après l’autre , atout javellines et autres bas- 
ions, qui vindrent escrierauxditsvolleurs : « morts 
et tués touts ! et leur courrent sus ». Lesquels se 
meirent touts en fuite, car ils n’avoient nuis armu- 
res ni hastons pour eux deffendre; et fust de néces- 
sité audit Pierre, qui estoitsur un bien petit cheval, 
vestu d’une rohbe longue, de descendre à pied, et 
de se sauver de son cheval ; et oit sa rohbe parchée 
d’une javelline, mais il ne fust rienblescié, combien 
que si lesdits de Neuville (Nivelle) euissent voullu, 
ils l’euissentbien tué ou navré; mais ils nele voullu- 
rent, ains chassoient après ledit Raoult , qui estoit 
bien monté, et aussi estoitledil Pajen; si neluipeu- 
rent mal faire. Ledit Pierre trouva des chartons 
qui mcnoient vins, avec lesquels il s’accosta et ac- 
compagnia , de poeur qu’il avoit desdils de Neu- 
ville ; mais il ne fust autrement queru desdits de 
Neuville, qui ne s’en donnèrent de garde, et ledit 
Pierre vint tout de pied jusques ès fauxbourg d’Ar- 
ras. Après ce que lesdits de Neuville eurent ainsi 
rembarés lesdits volleurs , si trouvèrent le l’aucon- 
nier et relindrent aucuns de ses oiseaux, lesquels 
oiseaux le lendemain matin ils renvoyèrent en la 
vigne en la maison desdits Pierre et Raoult; mais 
cesluy propre jour qu’ils renvoyèrent les oiseaux, 
ledit Raoult dellabart, Jacques de Habarl , et en- 
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viron douze compagnons, touts bien armés et em- 
J)aslonnés, et les aucuns arcqs ès mains bandés, 
allèrent en la ville d’Arras, en la maison dudit sei- 
gneur de Neuville, environ l’église de la Magde- 
lainc, et entrèrent dedans , et rompoient les liuicts, 
et quirent par ladite maison ledit seigneur de Neu- 
ville, le y cuidant trouver, en disant telles parolles: 
« Où es-tu traislre chevallier; viens, viens avant, si 
» tu oses?» et plusieurs autres villains propos : le- 
quel seigneur n’y estoit , ains esloit en sa fortressc 
de Neuville. Et quant ils veirent qu’il n’y estoit pas 
et qu’ils ne le trouvèrent , ledit Jacques de llabarl 
s’en alla à la maison d’ung cônq)agnon qui gar- 
doit oiseaux audit seigneur de Neuville, et illecq 
entra et trouva deux oiseaux qui estoient audilsei- 
gncurdeNeuville , auxqueisil tordit le col, despie- 
clia, desquiraettua, en disant : «VoUà, en despitde 
» ton niaistre, le seigneur de Neuville, et s’il estoit 
» ich i, 1 ui en le rois autant . » A près ce fait , ledit Raoul l 
et Jacques, et leur compagnie, s’en allèrent à la 
maison du curé de l’église de la Magdelaine , droit 
devant ladite église, où ledit seigneur de Neuville 
et ses enfants ne paroienl; ne scai si les y cuidoient 
trouver ; mais bien scavoit Robinet Docoche , 
lequel esloit fils du cousin germain dudit de Neu- 
ville, bastard, lequel ne se gardoit pas , aussi ii’a- 
voit esté à faire ce que dessus est dit , que ledit 
seigneur de Neuville feit faire le jour de devant , 
ains estoit prestement revenu de la fcsle de Douay 
et n’en scavoit rien, comme on disoit; lequel Ro 
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binet trouvèrent séant au disner , à la table dudit 
curé ; et illecq ledit Jacques le print par le collet 
du pourpoint et le traisna jus des montées d’une 
chambre; et là, lui et ses compagnons lui donnè- 
rent plusieurs coulps de dagues ès cuisses et ès es- 
paulles , sans le navrer à mort , en lui disant : « Si 
»nous euissions trouvé ton maître, le seigneur de 
» Neuville, nous nous fuissions prinsàlui; mais pour 
»ce que nous ne le trouvons pas, au despit delui, 
»tu auras ces horions. » Ce fait, s’en retournèrent 
paisiblement, sans ce qu’oncques homme de la ville 
ni de la justice s’en esmeut , en la vigne ; et au re- 
tour estoient plus qu’au venir; car toujours leur 
venoient gens en aide ; et à ce faire ne feurent pas 
lesdits Pierre de Habarcqs, ne Payen de le Yac- 
querie. 

Audit an soixante-un , feist très beau et secqs ; 
et feurent les vins et les bleds très bons ; les vins 
feurent assez chiers, mais les bleds à très bon mar- 
ché; et ne valloit la charge d’ung cheval du meilleur 
bled, après aoust, que de quatorze à quinze sols. 

Et régna, depuis aoust ou environ, une manière 
de caulde maladie et de fièvres en plusieurs lieux 
et presque partout : mais il n’en mouroit guères , 
nonobstant qu’on se remesist sus à grande peine. 
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CHAPITRE XXXVI. 


Comment la communauté' de la cite de Raims s'esmut pour les subsides 
et gabelles qui rdgnoicut, etmeirent aucuns de ceux qui les recepvoient 
à mort J et comment ils en feurent punis. 

• 

Après ce que le roy de Franche, Loys , oit esté 
sacré à Raims, et s’en l’iist parti environ la Saint- 
Remy ensuivant, que audit jour de Saint-Remy on 
baille à ferme les subsides et gabelles en Franche, 
aucuns de la ville et cité de Raims s’efforchèrent 
de mettre à prix lesdiles gabelles ; auxquels aucuns 
de la communauté deffendireut de les non mettre ù 
prix par eux ne par autres , en leur disant que si 
ne lesy mectoient elles quèroient ; de quoi ceux qui 
les avoient mis à prix ne tindrent compte ; pour- 
quoi tout le commun de la cité s’esmeut en armes 
et meirent aucuns des fermiers en maltotes à 
mort ; et de fait prindrent leurs papiers en quoi ils 
escripvoient leurs fermes, et ardirenten pleine rue. 

Ces choses venues à la cognoissance du roy Loys 
et de son conseil, on envoya, de par le roy, en 
ladite ville de Raims des gens de guerre non co- 
gnolssables, habilliés en fourme de marchands ou 
laboureurs, et y entrèrent chi deux^ chi trois , chi 
quatre; et tant en y entra, ains que ceux de la ville, 
au moins la commune, s’en apperchurent , qu’ilsse 
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trouvèrent les plus forts et prindrent quatre-vingts 
ou cent des plus principaux de ladite rébellion; et 
après ce que les gens du roy feurent les maîtres , 
vindrent plusieurs gens de guerre de par le roy ; 
et y vint le seigneur de Moy et autres, tellement 
qu’assés tost après ils feurent autour de ladite ville 
et cité grande foison de combattants, et feurent 
aucuns décapités , les autres bannis et punis à la 
discrétion du conseil du roy; et fust la chose par 
ce poinci rappaisée. 

En ce temps , en la ville du Bourdeaux, mourut 
Poton de Sainte-Treille, très vaillant capitaine, et 
lequel avoit toujours tenu le parti du roy de Fran- 
che, Charles dernier mort; et fust toujours trouvé 
féal vers son seigneur ; et fust ledit Poton, et ung 
capitaine nommé la Hire , lequel estoit mort 
grand temps paravant ledit Poton, en partie cause, 
par leur hardiesse et vaillance, que ledit roy Char- 
les ne fust du tout deboutté de son royaume , et 
qu’il reconquist tout son royaume. 

En ce temps aussi, le onziesme jour d’octobre, 
par ung dimanche, fust la ville d’Encre, en Artois, 
tout ardse par feu de meschief , et n’y demoura 
comme rien ; et se disoit-on que le feu se prist ne 
scait-on comment; toutesfois,'en moins de demi 
(juart d’heure, fust toute la ville de toutes parts en 
feu, et sembloit que ce fust punition divine ; et si 
feurent ardscs l’église parroissialle , la prioré et 
tout ce qu’il y avoit dedans ladite ville. 

Audit an aussi, en la ville d’Arras , le quator- 
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iiesme jour d’octobre , en ung cabaret souppoient 
messire Nicaise de l’Hommel, prestre, Jennin Par- 
mentier , palefrenier du seigneur de la Motte , et 
Jennin Martin ; et comme ce vint à faire l’escot , 
ledit Jennin Parmentier et ledit prostré pour l’es- 
cot prindreut parolles ensemble, tellement que 
ledit prostré fust féru d’un coup à la teste, à la ta- 
ble ; puis se partist ledit prestre et attendit à l’en- 
trée de l’huis dudit cabaret ledit Jennin Parmen- 
tier qui l’avoil féru : et sitost qu’il issil , lui courut 
sus et le en Ida frapper d’ung coustel à clau comme 
uny bracqmart; lequel lui détourna le coup ; puis 
tira sa dague et lui frappa au ventre , duquel coup 
le prestre mourut le lendemain ; et fust ledit Jac- 
quinet semons sur la leste de ladite ville d’Arras. 
Pour certain alors en ladite ville d’Arras et en cité 
on faisoit peu ou néant de justice, ne au pays d’en- 
viron : on violloit femmes mariées, on meurdrissoit, 
on desrobboil , composoit, battoit, et villenoit-on 
plusieurs gens touts les jours ou le plus souvent , 
et si ne faisoit-on nulle justice de ceux qui ce fai- 
soienl; mesmes le véoient touts les jours ceux qui 
estoient commis à la justice , et si ne les prenoient 
point ni les punissoienl en rien, nonobstant que les 
plusieurs et presque touts fuissent petits compa- 
gnons. Et combien qu’en aucunes bonnes villes , 
comme Cambray , Douay , Lille, Vallenchiennes 
cl autres, on feist justice et pendoit-on plusieurs 
mauvais garnements , lesquels raccusoient ceux qui 
se lenoicnt audit Arras et allenviron, et ce envoioit- 
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on par escript , si ne faisoit-on pour ce rien à Arras , 
ainss’y venoientrelraireceux qui'pooienteschapper 
des autres lieux. Trop bien si de cas d’advanfure 
aucun simple homme clioppoit (lieurloit), cestni 
estoit tout despouillié de ses biens, et à plusieurs 
seprenoit-on qui n’avoienl peu ou néant melïidt ; • 
et se on se plaindoit au bailly d’Amiens, qui estoit 
le seigneur de Crèvecœur, si n’en faisoit-il point de 
justice. Et estoit lors gouverneur d’Arras, maître 
Robert de Jeusne, asgié de quatre-vingts ans, et son 
lieutenant Robert des Marquais. Et si on leit peu 
de justice temporellement, encoires le faisoit-on 
moins spirituellement en la cour spirituelle, non- 
obstant que l’official voullust cognoistrede toutscas, 
tant temporels, réels et autrement. 


CHAPITRE XXXVII. 


De plusieurs signes qui feurent veus en la ville d’Arras. 

Audit an mil quatre cent soixante-un , la nuict 
du jour de touts les Saints, en la ville d’Arras et au 
pays d’environ, fust veue au ciel une chose ar- 
dente, comme ung barreau de fer bien long et gros, 
de quatre toises et environ d’espaisseur, par sem- 
blant de la moitié de la lune ; et fust bien longue- 
ment au ciel , comme par l’espace de demi-quart 
d’heure; et véoit-on clair comme en pleine lune ou 
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plus; et enfin, ce barreau qui estoitlong se trinc- 
quilla en telle manière , et remonta es chieux, 
plusieurs gens cTentour et dedans la ville le vei- 
rent. Un pareil signe avoit-on veu au jour de Saint- 
Remy dernier passé. Plusieurs gens en ce temps 
aussi disoient avoir veu plusieurs signes en la comté 
d’Artois , comme veoir gens d’armes en l’air ; et 
mesme aucuns disoient que quan tla ville d’Encre fust 
ardse, y oit des gens qui alloient audit Encre, et que 
eux estant assez près , ils rencontrèrent gens grand 
et noirs qui leur demandèrent : « Où allez-vous? » 
— « A Encre ; » ils respondirent : « Allez ; nous 
» avons brassé et fait faire ung beau feu à Encre. » 
En ce temps, Jehan évesque d’Arras, environ le 
jour de touts les Saints, vint en la cité d’Arras et 
y fust reccu comme légat; et alla-t-on au devant de 
l ui ; et lui illecq arrivé , déposa maisti'e Pierre du 
Hamel d’estre son vicaire, et ne l’advoua point 
de ce qu’il avoit fait touchant la vauderie , ains 
lui dit qu’il n’avoit point bien fait d’en avoir nuis 
fait prendre ne condampner, et que ce n’estoit 
• point chose vraie , ains estoit une chose mise sus ; 
et en la présence dudit Jehan , évesque d’Arras , 
et dudit Pierre du Hamel, se vint plaindre audit 
évesque ung nommé Huguet Aubry, dit à Pâtre- , 
nostre ; lequel Huguet , comme chy -dessus est dit, 
avoit esté prins comme vaudois, et n’avoit voullu 
rien confesser ; et dit icelui Huguet audit évesque , 

, qu’icelui maistre Pierre , l’évesque de Barut et 
maislre Jacques du Bois, l’avoient plusieurs fois 
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induit et voullu intluire qu’il disist que l’évesque 
d’Arras estoit vaudois et plusieurs autres notables 
gens; et en la présence dudit évesque, dit ledit Hu- 
guet plusieurs injurieuses paroles et vilains propos, 
sans ce que ledit évesque l’en punist en rien. 

Environ ce temps estoit l’évesque de Barut pri- 
sonnier en Bourgogne, en la ville dont il estoit 
natif; et l’avoit-on fait prisonnier pour sçavoir 
qui l’avoit meut à soustenir le fait de la vauderie 
à Arras ; et lui mectoit-on sus qu’il , avecq autres, 
l’avoit mis sus. De laquelle prison assez tost après 
il cschappa , et comme il témoigna lui-mesme de- 
puis , il escliappa miraculeusement. De la manière 
d’escliappcr je m’en tais , pour tant que je n’en 
peux scavoir autre chose que ce qui vient dudit 
évesque; lequel évesque lui eschappé s’en alla à 
Saint-Jacques en Gallice, et au revenir fust retenu 
confesseur de la royne Marie, femme qui fust à 
Charles septiesme de ce nom, roy de Franche. 

Audit an aussi, environ la Toussaint, se partist 
d’Arras maistre Mathieu Paille , lequel s’estoit 
meslé de la vauderie, et alla demourer à Paris. 

Pareillement maistre Gilles Flamengsse partist 
d’Arras , lequel aussi s’estoit meslé de ladite vau- 
derie, et s’en alla demourer à Douay ; et disoit-on 
quec’estoit pource qu’ils n’estoient point bien aimés 
à Arras et n’y estoient asseurs. 

Audit an soixante-un , environ le jour du Noël, 
Godefroy, évesque deTournay, comme chy-dessus 
est dit, fcit son entrée en la ville de Tournay , comme 
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évesque , et y fust le duc de Bourgogne , et moult 
d’autres princes et seigneurs; et fust merveilles du 
bobantqu’ony feit: et cousta à ladite entrée audit 
évesque plus de cinq mille couronnes d’or. 

Audit an aussi, par ung samedi, sepj^^iesme jour 
de novembre, en la cité lez Arras, ung nommé Si- 
mon le Hardy, procureur en cotir laye, et revenant 
d’oir vespres, après disner, droit devant sa maison, 
à l’entrée de son huis , queit tout roide mort ; au- 
cuns disoient que ce fust d’ung vers qui lui frappa 
au cœur, autres d’apoplexie, pour tant que cedit 
jour n’avoit beu ni mangié , et sy avoit soixante ans 
ou plus. 

En ce temps aussi, au chasteau en Portien, ung 
josne escuyer nommé Anthoine de la Barre, natif 
de Lille en Flandres , maistre d’hostel de la dame 
de Croy, femme du seigneur de Croy, par frénésie 
se férit d’ung coup de coustel en la poitrine ; tou- 
tesfois il n’en mourut pas et fust son mire (méde- 
cin) maistre Nicolle Roussel. Icelui Anthoine s’es- 
toit marié environ ung an devant à une très belle 
damoiselle, ’et supposoient aucuns qu’il en fuist 
jaloux ; ne sçais ce qu’il en fust. 

Audit an aussi, le sixiesme jour de décembre, 
i en la ville d’Arras, en la maison d’ung tinturier 
nommé Jehan Chume, ung censsier, lequel avoit 
_ 'souppé en ladite maison avecq autres gens de vil- 
laiges , et s’estoient bagués après souppé et avoient 
bien beus, ainsi que ledit censsier s’en alloit cou- 
cher, en montant une montée , se laissa queir aval 
et se tua. 
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CHAPITRE XXXVIIl. 


Comment Charlcr , fils du duc de Bourgogne, alla veoir le roy cl 

comment il se perdit à la chasæ ; et du deuil que le roj en fmsoit ; et 
autres choses. 


Gomme chy-dessus est Hit, après ce que le roy 
Loys se fust parti de. Paris , le duc de Bourgogne et 
son fils se partirent , et s’en alla le duc à Bruxelles 
et sondit fils le comte de Charollois , en Bourgo- 
gne et à Saint-Claude, et de là s’en alla à Tours en 
Touraine, où ledit roy Loysestoit. Lequel roy Loys, 
sitost qu’il sceut la venue dudit Charles, comte de 
Charrollois, il envoya allencontre de lui Charles, 
duc d’Allenchon, le comte d’Eu, le comte de la 
Marche, le comte de Patriarch (Pardiac), le 
duc de Sombreset, et touts les princes de sa cour, 
et vindrent allencontre de lui bien long hors de la 
porte aux chantps ; icelui Charles avoit avecq lui , 
tant de Bourgogne que d’autres, bien trois cent 
cinquante chevaux, et des seigneurs bien grands. 
Quant ledit Charles fust entré en Tours, par le 
commandement du roy, ü alla loger à l’hostel du - 
roy Loys, lequel roy mesme descendit de sa cham- 
bre jusques en bas pour le venir bien viegner ; et le 
receut le roy bien lyement et lui feit grand chière; 
et le festoya grandement le comte de Maisnes, 

12 . 
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Charles d’Anjou, oncle du roy et frère du roy de 
Cécile , lequel Charles le duc de Bourgogne avoit 
toujours tenu et déclaré ennemi durant la vie du 
roy Charles. 

Et durant le temps que ledit Charles , comte de 
Charollois, fust devers ledit roy Loys, le mena ung 
jourcacher(chasser), etestoit avecq lui ledit Charles 
d’Anjou. Advint que ledit comte de Charollois pour- 
suivit une beste rouge, tellement qu’il se perdit et 
ne demoura que lui cinquiesme; et quant il ne 
sceut où il estiot, il alla tant et par nuict, qu’il 
trouva ung villaige où il y avoit une hostellerie, 
en laquelle il s’hebergea au mieux qu’il poeult , 
^car ilestoit noire nuict et lesdits roy Loys et Charles 
d’Anjou retournèrent dont ils estoient partis. 
Tantost que le roy Loys fust descendu, demanda 
son beau frère de Charollois j on lui respondit 
qu’on ne sçavoitoù il estoit ; tantost il le feit quérir, 
mais on ne lui en sceut dire quelques nouvelles. 
Lors fust le roy troublé, et ne le vit-on oncques 
plus troublé. Tantost envoya par touts les villaiges 
d’entour, d’où il venoit, pour le trouver j et ès 
clocquiers des villaiges faisoient allumer torses et 
fallots , adfin que sy ledit comte estoit près , qu’il 
appercheut les feus; et feit gens aller à toutes 
torses et fallots par champs et par bois, et partout; 
mais il n’en ouït quelques nouvelles. Ledit Charles 
d’Anjou en estoit aussi moult troublé ; car il doub- 
toit qu’il n’euist quelque encombrier, et que on ne 
l’en mesist sus. 
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Ledit Toy Jjoysestoit si troublé, qu’il jura qu’il ne 
beuveroit ne mangeroit jusques à ce qu’il en auroit 
eu nouvelles, et rongeoit par courroux ung baston. 
El ainsi comme on quéroit ledit seigneur de Cha- 
rollois, icelui seigneur pensa bien qu’on le qué- 
reroit*et qu’on seroit en double pour lui; partant 
demanda à son hoste combien ü y avoit jusques où 
le roy estoit , lequel lui respondit qu’il n’y avoit 
que deux lieues. Lors lui pria qu’il lui bailliast quel- 
que homme paysan pour conduire ung de ses gens 
jusques au roy; ce quel’hoste feit, lors rescripvit 
ledit seigneur de Charollois au roy son adventure, 
et comme il estoit bien logié, et ne se doubtast pas 
de lui ; et y envoya ung chevalier de son hostel, 
nommé Philippe de Crèvecœur; et estoit bien onze 
heures en la nuict, ains que ledit Philippe vinst 
vers le roy, auquel il baillia les lettres dudit 
comte. 

Tantost que le roy eut veu ses lettres, il fust 
moult.joyeux, etbeut et mangea, et le lendemain 
matin le renvoya quérir. 

Devers le roy Loys estoit, comme chy-dessus ay 
dit, le duc de Sombreset, Anglois, lequel duc es- 
loit venu en Franche cuidant trouver le roy Charles 
vivant; et comme il arriva en Franche, ledit roy 
Charles mourut; pourquoi il fust prins des gens 
du roy , et le feit le roy Loys venir à Tours vers lui, 
et lui feit très bonne chère , jà fust-il que le duc de 
Sombreset fust ennemi mortel d’Edouard, nouvel 
roy d’Angleterre, et avoit toujourscondnitla guerre 
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Je la royne d’Angleterre contre ledit Edouard, et 
que le duc de Bourgogne tenoit à amy ledit roy 
Edouard, comme on disoit, et ne l’avoit point nui 
en ses affaires, ains l’avoit favorisé et gardé ses 
frères.Toutesfois leditseigneur comte deCharollois 
aimoit moult et avoit très chier ledit duc do Som- 
breset, lequel duc estoit son parent , et l’euist vo- 
lontiers aidé contre ledit Edouard s’il euist peu , 
et euist bien voullu qu’il euist eu victoire contre 
ledit Edouard nouvel roy. Et pour l’amour dudit 
seigneur de Charollois le roy Loys deslibvra ledit 
duc, et lui feit donner de l’or et de l’argent pour 
aller où bon lui sembleroit; lequel duc se meit en 
mer pour cuider aller vers Escoche ; mais on lui 
conseilla qu’il n’y allast point, car il estoit espié par 
le roy Edouard. Sy ne passa pas outre , mais re- 
tourna et s’en alla à Bruges en Flandres, où il 
fust une grande espace; et lui laissoit estre le duc 
de Bourgogne sans lui faire einpeschement , pour 
l’amour dudit seigneur comte de Charollois fion fils; 
et ainsi tenoient le père et le fils chacun ung parti ; 
et quant le père estoit joyeux de quelque victoire 
que ledit Edouard avoit, le fils en estoit dolent et 
triste. 

Après ce que le comte de Charollois oit esté près 
d’ung mois avecq le roy Loys, le comte print con- 
gié du roy, lequel l’avoit moult hautement receu, 
et tant qu’on ne polroit plus ; puis s’en retourna et 
rapassa parla Normandie. Et par toutes les bonnes 
villes du royaume où il venoit et passoit , les nobles 
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venoient allencontre de lui, et le clergié à croix et 
processions ; et ainsi av oient commandement du roy 
qu’on lui feist ; et mesme, ès bonnes villes où il en- 
troit comme prince, délivroit tout prisonnier des 
prisons. 11 repassa par Blois, où le duc d’Orléans 
le festoya moult hautement, et encoires euist-il 
fait plus, mais il ne voulloit nulle part séjourner, 
pour tant qui contendoit à faire sa feste de Noël 
avecq sa femme, qui estoit à Aire en Artois; puis 
rapassa, comme dessusdit est, par Normandie, où 
on le festoya moult hautement, et sy qu’on ne 
porroit plus; et par espécial, à Rouen; car on di- 
soit que le roy l’avoit fait son lieutenant au pays 
de Normandie, et lui avoit ordonné trente-six mille 
francs de pension, chacun an sur lui. Pour faire 
hrief, il se hastatanl, qu’il célébra la feste de Noël 
avecq sa femme , à Aire en Artois , et illecq se tint 
jusques après les Rois , que lui et sa femme s’en 
|)arlirent; et s’en alla à Bruxelles, vers son père, 
le duc de Bourgogne. 

En ce temps, Jehan , évesque d’Arras, lequel 
estoit devers le roy de Franche Loys, à Tours en 
Touraine , feit tant que ledit roy Loys lui accorda 
c]ue la pragmatique-sanction , laquelle avoit lieu 
au royaume de Franche , et par laquelle pape ni 
les collateurs de bénéfices ne donnoient nuis bé- 
néfices, que touts ne fuissent embrouillés par les 
nominations des universités, et estoit grand pitié 
comme on s’embrouilloit en procès pour avoir les 
bénéfices, seroil mise jus ; et avoit jà durée plus 
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<le trente ans. Icelluy Jehan , évesque d’Arras, es- 
tant à Tours devers le roy Loys , le pape lui en- 
voya ung rouge cappel, et fust cardinal, et le noin^ 
m oit-on cardinal d’Arras. 

Environ ce temps aussi, un capitaine des gens- 
d’armes, moult renommé en fait de guerre, très 
vaillant et Hardy chevalier, nommé Flocquet , ca- 
pitaine d’Evreijx, mourut en l’âge de cinquante 
ans ou environ, lequel fust moult plaint, car, par 
son subtil engin, il gagna sur les Anglois le pont 
de l’Arche , qui fust cause et commenchement que 
le roy Charles entra en Normandie, et reconqucsta 
tout ledit pays de Normandie. 

Audit an soixante-un, le sixiesme jourde janvier, 
en la ville et bretecque (rempart) d’Arras, furent 
admonestésà son de trompe, àla requeste du procu- 
reur-général du roi, et de HuguetEmery, ditàPa- 
• trenostre, lequel Huguet avoitesté prins comme vau- 
dois, maistre Jehan Faulconnier, évesque de Barut, 
maistre Jacques du Bois, doyen d’Arras, mcssire 
Pierre le Broussart , inquisiteur de la foy, maistre 
Jehan Boulengier , maistre Jehan Paille , messire 
Guillaume de Bery, lieutenant d’Amiens, Jehan 
Fourme, maistre Jehan Thiebault, maistre Jehan 
Pon , Robert, bastard de Saveuses, maistre Pierre 
du Hamel et maistre Gille Flamengs, à comparoir 
en parlement, pour respondre à ce qu’on leur 
vouldroit demander , touchant les griefs et extor- 
sions que ledit Huguet disoit qu’ils lui avoient fait 
et fait faire, et dont certaine information avoit 
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esté faite à la requeste duditlluguet, par aucuns Jé- 
putcs de parlement; laquelle information veue par 
ceux du parlement, ils feurent ad journés comme 
dit est; c’est à scavoir, lesdits maistres Pierre du 
Hamel et Gilles Flamengs, à comparoir en per- 
sonnes , et touts les autres adjournés simplement; 
et contenoit le mandement dudit adjournement , 
lequel mandement fust leu en pleine bretecque 
publiquement, que ledit Huguet estant prisonnier, 
les dessusdits , par gehenne et autrement , lui 
avoient voulu faire cognoistre qu’il avoit esté en la 
vauderie, et que mesme lui avoient dit : « Cognois 
» que tu es vaudois et se nomme tels et tels qui 
» sont aussi vaudois , et qui ont esté avecq toi » ; 
lesquels tels et tels n’estoient point nommés au- 
(bt mandement, mais ils estoient nommés en la- 
dite information ; et se disoit-on qu’il y avoit des 
grands seigneurs et autres gens riches et puissants. 

Et fust jour assigné auxdits ad journés au deuxieme 
jour après la Chandeleur ensuivant. 
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CHAPITRE XXXIX. 


Cuiiiment la dame de Thyemt>rone fust meurdrye à Hesdin par son beau- 
fils j et d'ung mauvais fait que feit messirc Loys de la ViefvUle, et 
i^umment il mourut; et autres choses. 


L’an mil quatre cent soixante-un , le dixiesme 
jour de janvier, en la ville de Hesdin, la femme 
du seigneur de Thyembrone , chevalier , estante 
eu son jardin après disner , un sien beau-fils de 
son mari , nommé Anthoine , donna à ladite dame, 
elle estante à genoux et disant ses heures, trois 
coups de dague ès mamelles tout dedans, puis 
s’enlFuit et se boutta dedans une église ; desquels 
coups icelle dame assez tost après mourut. Icelui 
Anthoine estoit nepveu du seigneur de Groy, fils 
de sa sœur , et avoit le propre jour disné avecq 
ladite dame et devant elle ; icelle dame fust moult 
plainte , car elle avoit bonne grâce d’estre bonne, 
preude femme et grande aumosnière , et moult 
bien servant Dieu; elle estoit du pays de Flandres, 
et avoist esté autrefois par avant mariée , comme 
aussi sondit mari , paravant elle, l’avoit esté deux 
fois. Ce fust ung horrible et villain meurdre; tou- 
tesfois nulle justice n’en fust faite , ains s’en alla 
le facteur au Gretoy avec le seignem: de Reubem- 
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pré , nepveu aussi dudit Groy , et capitaine dudit 
lieu ’ et illecq se tint. 

En ce temps aussi mourut en la ville de Sainct- 
Omer, messire Loys de la Yiefville, chevalier, sei- 
gneur de Sains, en l’âge dequaranteansou environ, 
assés tost soudainemment; car assés après qu’il eut 
descendu de son cheval, s’alla coucher en son hos- 
tel et illecq mourut sans faire quelque ordonnance. 
Ledit chevalier estoit capitaine de Gravelines, très 
heau chevalier , mais très luxurieux estoit , et par 
especial en ce cas avoit fait ung merveilleux fait ; 
car deux ou trois ans devant avoit ravi une damoi- 
selle par forche en plein camp, très belle, laquelle 
estoit niepce de l’abbesse de Bourbourg, et noble 
femme, et, l’une des pins belles que lors on veit, 
et josne; laquelle fille il amena avecq sa femme; 
laquelle sa femme estoit de noble lieu, belle et 
bonne , et en avoit plusieurs enfants ; et combien 
qu’elle fust belle et bonne preudefemme , fai- 
soit-il seoir ladite fille , qu’il avoit ravie , à sa ta- 
ble, et lui au milieu d’elles deux; et véante sa 
femme , alloit coucher avec ladite fille ; et bout- 
toit sa femme hors de sa chambre, qu’elle allast 
ou bon lui sembloit : la très noble dame souffroit 
ce patiemment. El plus fort feit la très noble dame, 
car, après ce que ledit chevalier oit ravi ladite de- 
moiselle, le duc de Bourgogne manda ledit che- 
valier et ladite demoiselle, en intention d’en l'aire 
justice; mais la très noble dame, qui dudit che- 
valier avoit plusieurs enfanls, doubtant en soy- 
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même que si ladite fille se plaindoit de forche et 
disoit la vérité de ce que lui avoit fait son mary, 
(jue ledit duc en feroit justice telle qu’il apparte- 
noit et dont il morroit, par quoi lui et ses enfants 
en seroit au temps à venir reprochiés ; la très noble 
dame , par plusieurs fois et par plusieurs jours et 
continuellement se jetoit à genoux devant ladite 
fille, et lui prioit très instamment qu’elle euist 
pitié de son mari et qu’elle ne se volsist plaindre 
de forche; et tant feit par douches et humbles 
prières, avec mille florins d’or qu’elle lui feit avoir, 
(jiie ladite fille venue devers ledit duc ne se j)lain- 
tlit pas de forche; et par ainsi, avec l’ajde de Dieu, 
et que ledit ch.evalier oit du seigneur deCroy^ du- 
tjuelil estoit parent, il n’euist garde. Et sans doute 
si ce n’eult esté ladite dame sa femme, avec l’aide 
du Seigneur de Croy, icellui chevalier euist esté 
tout perdu et fust mort ; car le fait fust fait en la 
présence de trop de gens et estoit trop claire , et 
l’ust fait en plein jour ; et monstra ladite fille toute 
telle rébellion qu’une femme doibt et peut faire ; 
et sans doubte,pour le très horrible fait, plusieurs 
euissent bien voullu que justice euist été faite dudit 
chevalier. La femme dudit chevalier mourut en- 
viron un ang auparavant ledit chevalier, par l’en- 
nuy et le desplaisir qu’elle avoit de la vie de son 
mary, et oit très belle fin. Ledit chevalier estoit 
grand parleur et ne tenoit chose qu’il prometloit ; 
j’escrips ce par manière d’exemple, pour mons- 
I rer que souvent la belle vie amènè la belle fin . 
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Environ ce temps, en la ville d’Authun en Bour- 
gogne , mourut maître Nicolas Raullin , chevalier; 
chancelier du duché de Bourgogne , agio de qua- 
tre-vingt et six ans ou environ. De laquelle ville 
d’Authun son fils estoit évesque, et cardinal de 
notre Saint-Père. Et combien que ledit maître Ni- 
colas fust venu de petit lieu , sy fust toutesfois pre- 
mier advocat en parlement, et puis chancelier, 
comme dit est , auquel office il se gouverna telle- 
ment, qu’ily acquesta plus de quarante mille florins 
de rente ; et feist touts ses enfants de grands sei- 
gneurs , et ses filles allia très hautement , et gou- 
verna le duc tellement, que, durant son temps, 
ledit duc régna très hautement , et n’y avoit si 
hault prince qui ne le doubstat. «Ledit chancelier 
fust réputé ung des sages du royaume , à parler 
temporellement ; car au regard de l’espirituel , je 
m’en tais. 


CHAPITBE XL. 


Comment le duc de Bourgo^e fust fort malade ; et des prières et 
processions qu’on en feit 5 et antres choses. 


Audit an soixante-un, en la ville de Bruxelles 
en Brabant, environ la Chandeleur, prist au duc 
de Bourgogne une grande maladie, et sy grande, 
que tous les maîtres en médecine l’abandonnèrent 
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et espéroient plus sa mort que sa vie ; car en sa vie 
n’avoient plus d’espoir. Ledit duc, estant ainsi 
malade , manda son fils Charles, comte de Charol- 
lois, qui estoit au Quesnoy avecqsa femme, lequel 
y vinst prestement. Sondit fils venu, tantost qu’il 
veit son dit père ainsi agressé de maladie, il manda 
incontinent par toutes les villes fermées des pays 
de son père , comment sondit père estoit griève- 
ment malade et que les médecins faisoient grand 
doute de sa mort ; par quoi il requéroit à touts les 
suhjets de sondit père et à toutes getis d’église , 
(ju’ilsvolsissent par tout faire processions générales, 
prières et oraisons, en priant à Dieu que par sa 
grâce il volsist envoyer guérison à monsieur son 
père ; lesq uel les lettres, tan tost qu ’on les a voit appor- 
tées ès lieux où on les avoit apportées, tout leclergié 
et le peuple, de grande et bonne volonté, faisoient 
prières et processions pour leditduc. Et sans doubto . 
ledit duc de Bourgogne estoit aimé de son peuple, 
que c’estüit merveilles comment chacun faisait 
diligence de prier pour lui ; et sondit fils , le comte 
de Charollois, en feit grandement son devoir ; car 
lui-mesme , sans se dépouiller, et sans peu ou 
néant dormir, veilla sondit père quatre jours et 
quatre nuicts sans le laisser ; et jà fust chose vraye 
que sondit père lui dlsist souvent qu’il se déportast, 
en lui disant : « Mon fils, je vous prie <jue vous vous 
» déportiés de prendre tant de peine pour moi, vous 
» en polriez estre malade, dont je seroiscourrouché; 

» et puis qu’il plaist à Dieu que je le sois, il vaulx 
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» mieux que je le sois seul que vous et moi.»Le hou 
prince le disoit à son fils, craindant qu’il ne prensist 
quelque maladie, qui lui oit lait moult de mal, 
car il n’avoit plus d’enfant légitime ; toutesfois son- 
dit fils ne le voullutoncques laisser ; ains quand son 
père le cuidoit reposant, il estoit toujours autour 
de lui qu’il ne le véoit point. Devers ledit duc vint 
aussi la duchesse sa femme , laquelle se tenoit au 
bois de Nieppe , ainsi comme en dévotion, sans 
porter d’habit de religieuse. Et assés tost après les 
prières et processions faites pour ledit duc, ledit duc 
revint en assés bonne convalescence , et de jour en 
jour amenda tant qu’il fust guéri; mais il fust plus 
de demi-an ains qu’il fust guéri ; et se tint tondis 
la duchesse avec lui ; et la laissa ledit duc gouver- 
ner avecq sondit fils, et par ainsi ladite duchesse 
laissa son hermitage. 

Pour certain on tenoit que par les prières qu’on 
avoil faites pour ledit duc, ledit duc estoit revenu 
en santé ; car on en feit maintes prières ; et en au- 
cunes villes aucuns alloient à processions en leurs 
chemises sans plus , autres nuds pieds et autre- 
ment ; et estoit ledit duc moult aimé. 

Audit an soixanle-un , le douziesme jour de feb- 
vrier, en ladite ville de Bruxelles, ung homiuenom- 
mé Rolland Pipp, de l’âge de trente six à quarante 
ans , secrétaire du duc de Bourgogne' et de son fils , 
et maistre de la chambre des deniers dudit duc, 
par désespoir se laissa clieoir en ung puits et se 
nojra ; et disoit-on que c’estoit pour ce qu’on l’a- 
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voit voullu réformer ; toutesfois on disoit qu’il eusL 
l)ien rendu compte, et estoit très riche. 

Audit an aussi, treiziesme jour de febvrier , par 
iiiig' samcdy apres disner, ung nommé Jennin 
Frion, et l’autre Philipe le Camus, lesquels se 
disoient aux enfants de llabart, entrèrent en une 
taverne , nommée les Bouteilles , en cité lez Arras , 
et illecq navrèrent ung compagnon , fils du taver- 
nier deGoemeemprès, en la teste, et lui perchèrent 
les cuisses ; puis s’en allèrent et passèrerent devant 
le prévosl de Beauquesne et de cité en pleine rue ; 
et sy avoit bien ouï l’elFroy et le scavoit jà bien , 
mais oneques ne s’en mcult ni homme de par lui ; 
ainsi étoit justice gouvernée. 

Environ ce temps, la femme d’Adolphe de Cle- 
ves, niepee de la duchesse de Bourgogne, finases 
jours et mourut en la ville du Quesnoy , en la comté 
de Haynaut ; laquelle dame fust moult plainte , car 
elle estoit bien aimée de son mari et de touts ceux 
qui la cognoissoient; et par espccialle duc de Bour- 
gogne l’aimoit moult pour la bonté d’elle ; et fust 
plus de deux mois après ains ( avant) qu’on l’osast 
dire audit duc pour sa maladie, et estoit josne dame 
de l’âge et en dessous de trente ans. 

Audit an , le quatriesme jour de mars en cares- 
me , en la cité d’Arras à heure de dix heures à mi- 
di, en pleine rue, devant le portail de Nostre-Dame, 
à l’entrée d’ung cabaret nommé le Cardinal, deux 
compagnons nommés Gillecquin Molet, et l’autre 
Soliier Grignart , vindrent à Pierre Martin, pré- 
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vost de lieaiiquesne el prévost de cité ensemble; 
et illecq dilGillecquin audit prévost qu’on lui avoil 
dit qu’il le quéroit pour le faire prisonnier , et qu’il 
le requéroit fort qu’il lui volsist dire pourquoi. Le- 
dit prévost lui respoudit qu’il s’en allast, et qu’il 
ne lui demandoit rien pour l’Iieure. Lors ledit Gil- 
lecquin le prit par la poitrine ou par ses corrois, 
et le tira arrière de lui dudit cabaret, et tantost qu’il 
fust arrière, le dessusdit Sohier, qui cstoit decosté 
dudit cabaret contre un" huis, et ne se yardoit pas 
ledit prévost, baucba un" baston qu’il avoit , qu’on 
appelloil ung becq de faucon, duquel becq de fau- 
con lui donna si grand coup en la teste , qu’il lui en- 
londra la cervelle,etluifeltboiullirungœilhorsdela 
teste'; duquel coup ledit prévost queit (tomba) ; mais 
ledit Solder, qui à grande peine pooit ravoir son bas- 
ton hors de sa teste, en le tirant hors, l’entraisna jus- 
qu’au ruyot en-ye la rue, et illecq ledit Sohier , 
derecidef et ledit Guillccqidn frappèrent sur lui 
qui mieux mieux; c’est à scavoir ledit Sohier à 
bras tourné toujours en la teste, dudit becq de fau- 
con, et ledit Gillecquin le frappoit ès cuisses et au 
corps, d’une dague qu’il boutta tout dedans, telle- 
ment que sa teste fust toute épautrée. et son corps 
et ses cuisses en plusieurs lieux perchés. Et en telle 
estât le laissèrent iceux facteurs, et s’en allèrent 
boutter en franchise en l’église de Nostre-Dame en 
eité , et sitost qu’ils feureut montés le portail Nos- 
tre-Daine, jettèrent leurs bastons tout au loing; 
et ledit Pierre Martin, prévost, «pii ne parloit ni 
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n’avoit ([iielcjues enlendenienls, fiisl prins à forclie 
«le gens , el porté à l’hoslel-Dieu , droit devant le- 
dit iieu où U avoit esté ainsi navré , auquel lieu il 
vesquit environ deux heures après et non plus, 
sans cequ’on appercheust en lui quelque signe d en- 
tendement depuis qu’il fust féru etabbattu. Et com- 
bien que ledit Pierre Martin fust de petit lieu et 
euist esté sergent du roy , sy estoit-il prcvost de 
Beauquesne çt de cité, et huissier d’armes du duc 
de Boiirf»-ogne , aux honneurs tant seulement et 
sans gages. LesditsGillecquin et Solder, ijuiavoient 
fait , comme dit est , le meurdre , estoient à Maliieii 
Desmaret , lequel Mahieii avoit esté l’an devant pré- 
vostde Beauquesne ; et estoit ledit Gillecquin , cou- 
sin germain dudit Mahieii , et ledit Solder son var- 
let. Entre ledit Pierre et Mahieu y avoit eu aupara- 
vant grosses parolles et reproches; mais la paix en 
estoit laite , et avoient tout pardonné l’unga 1 autre. 
Toutesfois aucuns murmuroient que ledit Mahieu 
en fust coupable, ou sa femme, à laquelle ledit 
Pierre tenoit rancune et ne daignoit parler à elle, 
etsy estoient prochains voisins. La justice demanda 
auxdits facteurs apres ledit fait fait , et comme se 
ledit Mahieu en estoit coupable; lesquels respou- 
dirent que non , et que oneques lionime ne leur en 
avoit parlé ne requis , et n’en scavoient ledit Ma- 
hieu et sa femme rien ; mais qu’ils l’avoient fait de 
leur propre volonté , et ne s’en repentoient point , 
sinon qu’il estoit mort sans confession. Et à vérité 
’ dire ce polroil avoir esté punition divine , car ledit 
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Pierre Marlinestoittanl élevéen orgueil et présomp- 
tion que merveilles, et sy debvoit plus qu’il avoit 
valliant, et sy estoit tant rapineux qu’il ne lui chal- 
loit, mais qu’il euist, sur qui que ce fust , et n’avoit 
pitié de nulli^ ; et sy avoit en lui peu ou néant de 
loyauté, et estoit très luxurieux, jà-soit-ce qu’il 
fust marié, et en ce cas et en ceste vie estoit fort 
habandeur ; il estoit aussi villain parlier de Dieu, 
et blasphémant et jurant mot à mot son corps, son 
sang, ses playes et autres saintes, et ne sçavoil 
parler à peu sans jurer villainement le nom de Dieu 
ou de ses saints ; il estoit aussi glout et fort à sa bou- 
che ; pour lesquelles choses et autres on pooit pré- 
supposer que la punition de Dieu se fust assise sur 
lui, combien que je ne le veuille pas dire , car c’est 
à Dieu seul ce cognoistre et scavoir ; mais pour cer- 
tain , s’il euist plus vescu , plusieurs disoient qu’il 
n’avoit oneques fait tant de rapines et de mal qu’il 
euist fait. 

En ce temps efr grand temps devant.c’estoit grande 
pitié des meurdres, des larchins, viollements et 
autres grands et horribles crimes qu’on faisoit à 
Arras et cité , et ailleurs environ au comté d’Ar- 
tois en Picardie ; et sy n’en faisoit-on nulle justice , 
combien qu’aUleurs ès autres pays dudit duc on fai- 
soit assés bonne justice. Ne scay à quoi il tenoit 
qu’on en faisoit moins à Arras et à l’enviroii que 
ailleurs. 

En ce temps aussi, le quatriesme jour de mars, 

en la ville de mourut dame de Bràine , 

i3. 
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feniiiieà Loys, comte tU* * Saiiicl-Pol , de laquelle de- 

inuura quatre fils et plusieurs filles et succéda 

son aisné fils à la comté de Draine , la signourie de 
(diistelle et autres plusieurs comtés et grandes si- 
gnouries ; et disoit-on que ledit comtj|de Saint-Pol 
possessoit à cause de ladite dame bien cinquante 
mille francs de rente chacun an , jiarmi la traue 
(tribut) de Bruges, qui vaut grands deniers par an. 

En ce temps aussi, ennrou la fin de mars , mou- 
rut messire Gaiiwin Quieret , chevallier , en la ville 
d’Abbeville; lequel chevallier, en son temps, on 
avoittenu pour ung des hardis et vaillants cheval- 
liers de son’ corps qui fust es pays du duc de Bour- 
gogne ne en Franche ; et par plusieurs fois l’avoit 
monslré ; et combien qu’il ne fust point des plus ri- 
ches du pays, sy avoit-il assés par raison ; et estoit 
aimé de louis gens de bien , car il n’estoit pas con- 
voiteux ; et fust moult plaint. 


CHAPITRE XLI. 


la nativité du fîUdu duc d'Orléans ; de la mort de Jehtin Toustain', 
premier varlct de chambre du duc de Dourgogne , que le comte de 
Charollois feit décapiter, pour tant qu’il l’avoit cuidé faire* mourir par 
poison ; et autres choses. ' 

* V 

Audit ah .soixante et ung, environ le mois de 
mars, la duchesse d’Orléans, iiiepce du duc de 
Bourgogne , fille de sa sœur, duchesse de Glefves, 
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accoucha d’ung^ fils , lequel oit à nom Loys ; et le 
tint sur les fonts, Loys, roy de Franche, et la 
royne d’Angleterre , laquelle estolt venue vers le 
roy Loys , lequel lui estoit germain , et. a son mari , 
le roy Henry , pour avoir secours et aide contre 
Edouard , roy d’Angleterre , elle , son mari et son 
fils. 

En l’an ensuivant, l’an mil quatre cent soixante- 
deux, par ung dimanche , jour de Sainct- Jacques 
et de Sainct-Chrystophe , fust prins eu la ville 
de Bruxelles, par le seigneur d’Aussy , et messire 
de Crèvecœur, chevalliers. Jehan Toustain , par 
le commandement du duc de Bourgogne , à la re- 
queste de son fils , le comte de Charrollois , et fust 
prestement mené à Rippelmonde; et la cause pour- 
(|uoi Jehan Toustain fust prins, fust qu’iceluy 
Jehan Toustain avoit esté au pays de Bourgogne, 
dont il estoit , et illecq avoit traictié à ung pauvre 
gentilhomme, de ceux de sa chevance, nommé 
Jeiian Diny , et avoit servi le mareschal de Bour- 
gogne, pour une certaine somnrie d’argent, et pro- 
messe d’aller quérir poison au pays de Lombar- 
die, pour empoisonner le comte de Charrollois; 
lequel Jehan Diny y alla , et rapporta ledit poison 
audit Jehan Toustain ; lequel Jehan Toustain ne 
lui tint pas convenance , et si ne lui baillia point 
tant de deniers qu’il lui avoit promis; dont ledit 
Jehan Diny fust mal content ; et de fait , se plaiîi-* 
dist. dudit Toustain, à un gentilhomme nommé . 
Arcembaux^ natif de Bourgogne, lequel evStoit de 
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I l)Ostel dudit comte de Charrollois , en disant que 
ledit Toustain estoit ung mauvais homme, et que 
s’d vouloit tenir secret ce qu’il lui diroit , il lui ra- 
compteroit merveille; ce que ledit Arcemhauxlui 
pro.mt ; et lors luidit comment leditToustain avoit 
marchandé à lui d’apporter ledit poison, et si ne 
le vouloit payer. Ledit Arcemhaux, ce oys, luidit, 
que se ne vouloit dire ce audit comte de Charrol- 
lois, que lui-mesuie lui diroit. Ledit Jehan Diny, 
doublant que son fait ne fust descouvert , s’en alla 
prestement audit comte de Charrollois , et lui pria 
merci, et dit toute l’œuvre, et dit qu’il se faisoit 
partie fourmée contre ledit Toustain; et, adfin 
qu’il fust plus certain de l’œuvre , lui haillia plu- 
sieurs lettres escriptes delà main dudit Toustain , 
touchant ledit poison; lequel comte lui dit qu’il 
s allasl rendre prisonnier à Rippelmonde , comme 
il feil. Ledit comte, sçachant ces choses, s’en alla 
devers son père, où, venu, se jetta à genoux, et 
lui pria qu il lui volsist faire justice, comme il fe- 
roit au plus pauvre homme de ses pays , d’ung de 
son hostel , lui qui estoit son fils légitime , et 
plus n en avoit. Le duc lui demanda duquel ? f.c 
comte respondit que c estoit de Jehan Toustain , 
lequel avoit envoyé quérir poison pour l’emjioi- 
sonner , et monstra les lettres escriptes de sa main. 
Le duc, qui bien cognut la lettre dudit Toustain , 
lui dit qu’il lui en feroit raison. Iceluy .Tehan Tous- 
tain estoit le premier varlet de chambre , et le 
plus privé de ceux qu’il euist, et si privé qu’il n’y 
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avoit ollice ès pays dudil duc , que ledit duc don- 
iiasl, que ne passassent par les mains dudit Tous- 
laiii, et qu’il n’en euist quelque chose, Le<lit Jehan 
'Foustain esloit tenu riche de cent mille florins 
<l’or ou plus, avecq dix mille florins de rente cha- 
cun an, jà-soit-ce que quant il vint à l’hostel du- 
dit duc , il vint vestu d’une pauvre juppel de toile, 
servir son oncle Imbert, garde des joyaux dudit 
duc. Lequel Imbert le feit varlet de chambre dudit 
duc. Le jour que ledit comte se complaindist audit 
duc , l'ust la nuict devant la prinse dudit Toustain. 
Kt le lendemain , jour de dimanche , au matin , 
comme ledit duc s’appuyoit à une fenestre, avec 
sa femme la duchesse , avec sondit fils pour con- 
clure du fait dudit Toustain, ledit Toustain, comme 
il avoit accoutumé , cachoit (cliassoit) au parcqs de 
Ih’uxelles , présent ledit duc , et rien ne se doub- 
toit, se jouoitet rioit, et esbattoit audit duc. Après 
lacpielle cache, ledit Toustain vint devers ledit duc, 
auquel Toustain, lcduc, dit telles parolesou en sub- 
stance :« Il y a ung homme à Rippehuonde, lequel 
» te charge fort de ton honneur ; je te commande 
» que tu voises à Rippelmonde avec le seigneur 
)» d’Aussy, lequel y va pour ceste cause; sitehouse 
*> (botte) et va prestement. » Ledit Foustain lui 
respondit qu’il iroit volontiers , et qu’il ne doubtoit 
homme qui le chargeasl que bien ne s’en excusast. Si 
s’en alla monter à cheval, et, bien richementmonté 
de ciiK| chevaux, et bien habillié de son corps , s’en 
alla à l’hostel du seigneur d’Aussy , ancien et sage 
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chevallier, premier chainhellan tluilit comte , et 
l’avoit nourri dezVju’il l usl nais (né); auquel hostel il 
trouva le seigneur d’Aussy , tout prest et à cheval, 
avec lui seize archiers de corps diulit duc , et ledit 
messire Philippe de Crèvecœur. Quant ledit Tous- 
lain veit les archiers, si demanda ce qu’ils l'aisoient 
là; lors respondit le seigneur d’Aussy^ qu’ils y 
avoient à faire, et qu’ils iroientavec lui. Lors se 
partist ledit seigneur d’Aussy,etmessire Philippe, et 
leditToustainaumillou(inilieu) d’eux, toutstroisen 
rang, et passèrent parmi toute la ville de Bruxelles, 
sans autre chose dire audit Touslain. Tantost qu’ils 
l'eurent hors de la ville, ledit seigneur d’Aussy dit 
audit Toustain qu’il failloit qu’il descendist de son 
cheval , lequel esloit un bel destrier , cl qu’il mon- 
tast sur sou cheval, qui esloit une petite hacquenée. 
Quant ledit Toustain veit ce , cl qu’il failloit qu’il 
l'ust , il obéit et devint moult pasle et se doubla ; si 
descendit ; et lors le noble et sage chevallier le l'eit 
prisonnier dudit duc, puis le feit remonter , et le 
mena audit chaslcl de Rippclmoude; elles suivit 
le comte de Charrollois de si près, qu’il fusl aus- 
silost audit chaslel, que ledit Toustain , et prist 
les clefs de la tour où ledit Touslain fust mis. Après 
lui allèrent le bastard de Bourgogne, l’cvesque 
de Tournay , le seigneur de Crov et le seigneur 
de Goy; et ne parloil nul audit Toustain, que les 
dessusdits seigneurs; et ni parloit nul peu ou néant, 
que ledit comte n’y fust présent ou ne les ouist. ï^e- 
clit Toustain là venu , on feit venir devant lui , le- 
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dit Jehan Diny , lequel lui dit ce qu’il avoit fait 
et marchandé avecq lui. Illecq j oit entre eux 
deux de moult grosses paroles. Ledit Jehan Diny 
lui feit montrer ses lettres escriptes de sa main ; 
et tant fust parlé audit Toustain , que , sans quel- 
que gehenne, jà-soit-ce qu’on dit qu’on lui monstra 
ladite gehenne , de sa franche volonté il confessa 
son fait ; c’est à scavoir , qu’il avoit esté lui-mesme 
j)ar deux fois au pays de Piedmont, ou Lombar- 
die, puis le Noël derrain passé, pour avoir ledit 
poison, et ne le avoit peu avoir, et pour ce avoit 
marchandé audit Jehan Diny ; et que la cause 
pourquoi il le faisoit , ce n’estoit pas , comme il 
dit de prime-face , pour faire mourir le comte de 
Charrollois, ains estoit pour estre en sa grâce; 
toutesfois, enfin, il cognu t que c’estoit pour le 
faire mourir. Et après ladite poison prinse , il 
n’euist vescu qu’un an ; et lui dehvoit donner à la 
my-aoust prochain venant , que lors aucuns ban- 
quets et mangiers se dehvoient faire à l’hostel 
dudit duc ; et dit que la cause qui le mouvoit à ce 
faire, estoit qu’il se douhtoit qu’il ne fust pas bien 
en la grâce dudit comte, et que se ledit duc son 
père fust mort, il avoit douhté qu’il ne lui euist 
tollu le sien , ou par advanlure sa vie. Des autres 
choses qu’il confessa , je ne le peus scavoir , car 
trop fust tenu secret. Après ceste confession , ledit 
comte demanda à Jehan Diny, que si ledit Tous- 
tain lui oit tenu sa promesse, s’il ne l’euist point 
raccusé ; auquel il respondit que non ; et ce lë feit 
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mourir, car, par sa conl’ossion, il ne l’avoil rac- 
cusé (jue par convoilbe. Ces choses faites , le ven- 
ilrc(J_y ensuivant , ledit Toustain fusl mené sur une 
haute tour audit Rippelmonde , pour le décapiter, 
présents ceux du conseil dudit duc dessusdits ; mais 
enchois (avant) que ledit Toustain mourust, il pria 
qu’il peut ung peu parler audit comte , ce que on 
lui octroya; et parla assez bonne espace audit 
comte seul à seul, et ne sceut-on qu’il lui dit, 
combien que ceux qui estoient loing d’eux veirent 
bien, (ju’à chacun propos <jue ledit Toustain di- 
soit , veoir à peu à chacun mot , ledit comte faisoit 
le signe de la croix , pourquoi on doubtoit qu’il 
u’euist raccusé plus grande chose de lui, ou dit 
chose qui fust pleine de mal, de lui ou d’autrui. 
Après ce qu’il oit parlé audit comte , il lui pria 
que son corps ne fust point esquarlelé, et qu’il 
fusl mis en terre sainte. Ce fait, il fust déeapitc , 
et oit la teste tranchée; et assez lost après lui, 
ledit Jehan Diny , audit lieu propre et cestuy jour ; 
mais ledit Jehan Diny ne croyoit point que ledit 
Toustain fust mort, tant qu’on lui monstra la teste 
dudit Toustain. 

Les bienset héritages dudit Toustain feurenltouts 
confisqués ; mais ledit duc assez tost après , les re- 
donna à la femme dudit Toustain et à ses enfants, la 
quelle femme duditToustain estoil bien en la grâce 
dudit duc. On disoit encoires que ledit Toustain 
avoit fait mourir par poison la dame de Ravestain , 
femme de Adolphe de Clefves , nepveu dudit duc. 
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Assez tost après la mort diicUt Toustain , fust 
prins en la ville de Bruxelles , maistre Gilles Cour- 
bet , natif du pays de Haynaut, lequel estoit moult 
alfin dudit Toustain; et lui mectoit-on sus qu’il 
avoit escrit de sa main aucunes lettres touchant 
ladite poison; lequel maistre Gilles, assez tost après, 
par subtilité , escliappa de prison , ets’avalla d’une 
haute fenestre à terre , et s’enffuit à Paris. Et as- 
sez tost après feit tant , qu’on le laissa paisible par 
aucuns moyens qu’il avoit à la cour dudit duc , et 
s’en vint demeurer à la cité d’Arras, dont il es- 
toit canoine. Icestuy maistre Gilles avoit la renom- 
mée d’estre moult séditieux homme, et subtil en 
subtilité réprouvée. 

En ce temps, le vingt-cinquiesme jour d’aoust 
ensuivant , dix heures du vesprcs , en une taverne 
au mont Sainct-Eloy , fust tué le Borgne d’Es- 
trayelles, d’ungsien compagnon , nommé Rohinet 
Guillemant, après boire; etestoient toutsdeuxar- 
chiers du comte d’Estampes : mais ils estoient plein 
de débats et mal renommés, tant d’estre espieui-s 
de chemins, houilliers (débauchés) et autrement. Et 
combien que justice fust assez advertie de leur vie 
et d’autres, et si n’en faisoit-on quelque justice, 
fait assez présumer que Dieu les faisoit punir l’ung 
l’autre ; car puis deux ans plusieurs avoient tué 
l’ung l’autre. 

En ce mois d’aoust , fust aussi ung marchand de 
Dynant desrobé de deux cents florins environ lier 
vain, une demi-lieu d’Arras, paraucunscompagnons 
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de cheval ; et disoit-on que ceux qui ce (cirent , on 
les voyoit touts les jours pétoyer le marche d’Ar- 
ras ; et estoient mauvais garnements qui se vivoient 
de femmes, de jeux de dez, et si ne faisoientque 
se combattre j et si n’en faisoit-on nulle justice. 


CHAPITRE XLII. 

Comment le bailly d'Amiens , par mandement du duc , vint à Arras et 
allenviron prendre plusieurs mauvais garnements, lesquels il feit 
prendre^ et de la mort de Jehan duClcrcq, abbe deSaint-Waast d'Ar- 
ras^ et d'autres plusieurs choses. 


Audit an soixante-deuziesme , pour les crimes 
qui continuellement se faisoient en la ville d’Arras , 
et en la comté d’Artois , le duc de Bour(ro<rne en- 
voya au seigneur de Grèvecoeur , bailly 'd’Amiens, 
chambellan et principal gouverneur de Jehan , 
comte d’Estampes , capitaine de Picardie , un man- 
dement par lequel lui mandoit qu’il allast par toute 
Picardie et Artois, et feit justice des malfaiteurs 
quels qu’ils fuissent, mesme ceux de son sang , si 
aucun en ÿ ’avoit ; chevalliers , escuyers et ses pro- 
pres archiers de son corps ou d’autres princes. Ce 
mandement venu audit bailly, il assembla les ar- 
çhiers du comte d’Estampes et autres compagnons, 
avecq le bailly de Cambrésis, nommé messire 
’ Eslienne de Nouvelle, et le bailly d’Orchies, 
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nommé iiicssire Pierre de Raisse, clievallier, jus- 
ques au nombre decinquanteàsoixanle. Lesquels, 
par ung vendredi, dixiesme jour de sc])tembre , 
arrivèrent à Arras secrètement , cl i_y deux, chy 
trois , et se logèrent en quinze on vingt hostels ; 
et avoient l'ait amener leurs basions et armures 
sur ung car , adfin qu’on ne s’en percheust. El 
ceste nuict propre s’assemblèrent et allèrent pai’ 
touls les lieux où ils cuidoient trouver ceux qu’ils 
quéroient , dont certaine information avoil este 
laite par le procureur du roy environ un mois de- 
vant ; mais la pluspart et près touls ceux qu’ils 
quéroient , en furent advertis et se sauvèrent ; et 
ne pindrent celle nuict que trois compagnons nom- 
més Pbilippart le Camus , Willemet Morlet , et 
l’autre Pollet , lesquels se disoient aux enfants de 
Ilabarl. 

Et le lendemain matin vindrent en cité lez Arras, 

où ils prindrenl Collin Blarre , et le page de 
Pierre de Habarl, lequel, comme on dlsoit, avoit 
passé les murs de la ville d’Arras, pour venir dire 
à ceux qui estoient en la vingne leur venue ; les- 
quels cinq prisonniers l'eurent mis à cheval et me- 
nés au chasleau de Lens. 

Ce propre jour aussi prindrenl le frère du mi- 
nistre de la Trinité , religieux de ladite ordre , 
très mauvais et très mal renommé de toutes mau- 
vaistés, et ung compagnon nommé le bailly de 
Porlefain. 

El ce jour mesme allèrent aucuns compagnons 
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vers Gouy , et prindrent iing nommé Jehan Lance , 
archier du corps de Anthoine , bastard de Bourgo- 
gne ; et l’amenèrent en cité avecq les deux dessus- 
dits ; et le dimanche ensuivant vint le hailly d’A- 
miens en ladite cité d’Arras, lequel en venant près 

de Bapaume 

Desquels feit ung pendre à ung arbre , et l’autre 
fust moult fort blessé au prendre ; et y disna ; et 
après disner, après ce qu’il oit interrogié ledit 
Jehan Lance , hailly de Portefain , et ledit reli- 
gieux, s’en alla à Lens, et feit mener après lui 
lesdits trois prisonniers; desquels l’ung, c’est à 
sçavoir Jehan Lance , il fit pendre à ung arbre 
sur ledit chemin de Lens , assés près de Thelue. 
Lequel Jehan Lance , comme disoit, estoit meur- 
drier , espieur de chemins , et tant mauvais qu’on 
ne pooit plus, et avoit mené ceste vie trente ou 
quarante ans^ car; il avoit de cinquante à soixante 
ans ; les deux autres feurent menés à Lens. 

Cedit jour de dimanche , le hailly de Camhrésis 
s’eu alla outre le mont de Saint-Eloy , et prist Ri- 
gault Destré , archier de corps dudit bastard de 
Bourgogne , et le mena à Lens ; et le lendemain , 
environ dix heures par nuict , fust ledit Rigault 
pendu à ung arbre. Ledit Rigault estoit de bonnes 
gens et gentilhomme , mais il estoit très mal re- 
nommé , comme d’estre espieux de chemins , com- 
balteur et houillier (débouché) , jà-fust-il marié ; 
et avoit mené ceste vie trente ans ou plus ; et tant 
avoit fait de larchins que sans nombre, jà-soit-qu’il 
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tint lioslcllorie et taverne ; et feurent de la mort 
desdits Rigault et Jehan Lance moult degenslyes. 

Et le mardi ensuivant fusl jK'iidu ledit Philip- 
part le Camus , entre Lens et le cheniin de la Pas- 
sée, à un;^ arbre emprés Ilulluch; lequel estoit 
natif de cité d’Arras et de bonnes gens^ mais il es- 
toit meurdrier, combatteur, houillier, enforeheur 
de femmes; et si disort-on qu’il avoit confessé avoir 
esté meurdrier et estrangler uu" jo)'llier , lequel 
on avoit attraisné sur les degrés de l’hospital Saint- 
Jehan en l’Estréey lequel fusl trouvé mort en sa 
chemise, en l’an mil quatre cent cinquante-sept, 
le dix-huiticsme jour de novembre, comme chy- 
dessus est dit. 

Le vendredi ensuivant revint le bailly d’Amiens 
en ladite cité d’Arras , et feil délivrer quitte et dé- 
livra ledit page de Pierre Habarcq , lesdits Wille- 
met , Morlet et Pollet ; et le petit ministre rendit 
à l’évcsque , nonobstant que pour la luauvaisté du- 
dit religieux l’évcsque ne le requéroit point ; mais 
ledit bailly , pour qu’il estoit homme d’église, n’en 
osa faire justice. 

Et le lendemain , jour de samedi et de marchié 
Arras, feit pendre Collin Blarre à uiig arbre sur 
le chemin de Paris, assés près de Beaurain, au 
lez de chapitre d’une cappe; et la principale 
cause de sa mort fust pour sa malle lenommée 
qu’il avoit d’estre noiseux, ivrogne, houillier et 
cornposeur de gens; et disoit-on qu’il avoit esté à 
enforchier une femme à Avcsnes-le-Comte. Il es- 
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toit (le bonnes j:fens de laboeur. Cedil jour de sa- 
medi, ledit bailly d’Amiens se parlist d’Arras et les 
autres, et s’en allèrent à Péronne; et disoil-on 
qu’ils prindrenl depuis par Picardie et Artois au- 
cuns mauvais garçons dont ils feircnt faire justice. 

En ce temps, audit an mil quatre cent soixante- 
deux, le quinziesrae jour de septembre, à trois ben- 
res après midi, en l’eglise de’Salnt-Vaast d Arras , 
en l’âge de quatre-vingt et six ans, cloist son dernier 
jour Jehan du Clercq, abbé de Saint-Vaast d’Arras, 
etrenditâmeen sa chambre, sur son lit, lequel avoit 
esté abbé trente-cjuatre ans de ladite église. Icclui 
abbé avoit moult haultement et bien gouverné la- 
alite église , et avoit esté moult creint de louts ses 
moin(‘S et plus qu’abbé n’a voit esté passé deux cents 
ans ; et aussi il les avoit gardés en paix et en droi- 
ture , et moult avoit gardé les droits et les héritages 
de l’église, et fort augmenté le revenu d’icelle, fait 
refaire toutes les maisons et censses de l’église. La 
tour du clocquicr de 1 eglise , laquelle estoit si 
mauvaise, qu’elle estoit soustenue de gros et somp- 
tueux carpentaiges de (juesnes , il (eit par forche 
d’encre de fer par dedans et de pierres de grez par 
dehors solemnellernent refaire , puis feit parfaire 
la nef de l’église, quin’estoit qu’une vaulsure outre 
le crucifix , et y leit quatre vaulsures de long, c’est 
à scavoir , quatre grandes vaulsures et huict peti- 
tes ; et n’y avoit ne comble ne commcnchement , 
sinon la fondation des piliers quiesloient faits deux 
cents ans ]jaravant on plus. Ajirèsce, feit laire le 
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portail de l’église et tant d’autres nobles ouvrages 
dedans l’église que sans nombre, lesquels avoient 
monté à moult grande finance. Il avoit lait faire 
aussi à Dimencourt , ès fauxbourgs d’Arras , une 
fort belle maison de plaisance et gardin , et avoit 
accaté (acheté) la place de scs deniers, et estoit pour 
s’en aller esbattre, et aucune fois y mener son cou- 
vent esbattre. 

Il avoit aussi fait refaire la maison de Ilervain , 
à denvi-lieue près d’Arras , laquelle avoit esté 
ardse au siège d’Arras, et y avoit fait une moult 
noble place pour pareillement y mener son cou- 
vent, ou par advanture soi y tenir en temps de 
mortalité. 

Il feit encoires faire toutes les belles chambre? ; . 

depuis le clocquier de l’église en descendant, jus- ' . 
<pics au pont de Saint-Vaast ; et en l’Hostel-Dien 
niesme il feit des I)eaux ouvrages. Moult d’autres 
ouvrages feit faire, qui trop seroient longs à ra- 
compter. 

Ledit abbé avoit esté de moult grand courage , 
et bien l’avoit monstré contre touts princes , ducs 
et autres , quels qu’ils fuissent , pour soustenir les 
droits de l’église , et mesme contre ceux de la ville 
d’Arras. La mort dudit abbé déplut fort à ceux 
d’Arras et du pays d’environ , et à ses religieux, et 
fust moult plaint , et moult de peuple prioit pour 
lui , que Dieu par sa grâce mist à repos son âme. 

Il feit en son temps une chose de grande recom- 
mandation, et dont il acquit moult l’amour du 
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peuple ; et lust en la "rancle lamine l’an mil qua- 
tre cent trente-huit, que le hletl fust lors si ehier 
par tout le royaume et ailleurs, que la charf^e du' 
eheval de hled valloit dix frans monnoye d’Artois , 
seize sous pour le franc ; et moroient les pauvres 
i^'ens de fain ; et ne soulTroit-on les pauvres gens ès 
bonnes villes, ains leur faisoil-on des hegudes (caba- 
rets) ou maisoneel les hors des portes, tant pour la 
famineque pour l’infection de leur pauvreté. Quant 
ledit abbé voit la grande famine en ladite ville d’Ar- 
ras, si feit ouvrir ses greniers et les greniers de 
l’église qui estoient pleins de bled , car l’année de- 
vant, la charge d’ung cheval de bled ne valloit 
que huit sols; et à louis pauvres gens, labouriers et 
gens de mestier, qui estoient pauvres et disseteux 
* de bled , feit donner le meneaux pour vingt-huit 
sols; c’estoil la charge d’ung cheval, cinquante-six 
sols , qui valloient trois francs et demi : et comme 
dit est , en la ville et ailleurs , il valloit dix frans 
la charge d’ung cheval ; mais n’en avoient nuis si 
n’estoienl pauvres et disseteux , car les riches et 
les marchands n’en avoient point; et si n’en avoient 
nuis plus de deux boisseaux en ung coup au plus. 
Et ceste oeuvre plut moult au peuple , et priât on 
moult pour lui; car s’il n’euist fait ceste bonne 
œuvre , sans double le commun se fust émeu par 
famine , et fuist allé ès greniers de ceux qui avoient 
bled, et Je pris par adventure pour néant, et mis 
à mort ceux à qui c’estoit ou qui les gardoient. 

Environ ce temps, messire Jehan de Croy, clie- 
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vallier , sieur de Chiinay , revint devers le roy 
Loys de Franche , lequel avoit esté envoyé en 
ambassade par le duc de Bourgogne ; et disoit-on 
que ledit seigneur de Chiniay avoit à grande peine 
parlé au roy ; en la fin , il y parla , mais ce fust 
peu. Et la cause pourquoi ledit duc avoit esté en- 
voyé illecq, esloit pourtant que le roy avoit voullu 
faire publier ès pays dudit duc, que nul ne bailiiast 
ayde ne conffort , ni ne marchandast ne soustinst 
les Anglois du coslel du nouveau roy Edouard 
d’Angleterre; ce que ledit duc n’avoit voullu souf- 
frir publier , veu qu’il avoit tresves audit roy 
Edouard. Et aussi avoit ledit roy Loys voullu mec- 
tre gabelle de sel en Bourgogne , ce qu’oneques 
on n’avoil veu. Et pour ces causes et autres avoit 
envoyé ledit seigneur de Gbimay vers ledit duc j 
pour le prier qu’il ne le volsist tra veiller de ces cho- 
ses sans cause. Mais, comme dit est dessus, à 
grande peine parla-t-il à lui ; et quant il y parla ce 
fust à l’issir de sa chambre, où ledit seigneur l’at- 
tendoit. Et si disoit on que le roy Loys de prime 
face dit au sieur de Gbimay telles parolles ou en 
substance, «< Quel homme est-ce le duc de Bourgo- 
» gne?est-ii autre ou d’autre nature et métail que 
» les autres princes et seigneurs duroyaume et d’en- 
» viron ?» A quoi ledit seigneur de Ghimay lui res- 
pondit , t:onsidérant de quel courage il lui demau- 
doit, non remembrant, ce lui sembloit les biens et 
honneurs que le duc lui avoit laits, comme orgueil- 
leux et hardi chevallier , et non doubtant homme 
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pour deffendre l’honneur dudit duc son seigneur, 
que oui , et que le duc estoit d’autre métail , et au- 
tre que les autres princes de Franche et d’allenvi- 
ron; car il l’avoit gardé, porté et soustcnu contre 
la volonté du roj Charles son jière, et touts ceux 
du royaume et antres à qui il en desplaisoit , ce 
que nul autre n’culst voullu ni osé faire. Preste- 
ment que le roy ouït sesparolles, si se partist sans 
mot dire , et rentra en sa chambre; ni ne parla plus 
à lui ledit seigneur de Chiinay, ains s’en retourna. 
Aucuns disoient que après ceste réponse le bastard 
d’Orléans, comte de Dunois, vint au seigneur de 
Chiniay, et lui demanda comment il avoit osé 
ainsi parler au roj. Lequel lui respondit que s’il 
euist esté cinquante lieues loing , et euist cuidé ne 
pensé que le roy lui eust voullu dire les parolles 
qu’il lui avoit dit, il fust retourné pour respondre 
ce qu’il lui avoit respondu. 


CHAPITRE XLIII. 

Comment la duchesse de Bourbon , sœur du duc de Bourgogne , vint 
devers lui à Bruxelles ; et comment le roy Loys envoya en Angle- 
terre, au secours de la royne, deux mille combattants; et d'autres 
choses. 


Environ ce temps , la douairière , duchesse de 
Bourbon , sœur du duc Philippe de Bourgogne ,• 
avecq deux de ses filles et plusieurs de ses fils, vint 
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devers son frère ledit duc à Ilriixelles; et disoit-on 
que elle ne retourneroit plus audit pays de Bour- 
bonnois. Icelle dame avoit grâce d’estre sage dame, 
et l’avoit bien toujours monstre. Icelle avoit eu du 
duc de Bourbon six fils et cinq filles : le preniier 
oit le nom Loys, et fusl duc ; le second fust marié, 
par le moyen du duc Philippe son oncle, à la fille 
du roy de Chyppre, mais il mourut ains qu’il allast 
en Chyppre, et mourut delà lèpre ; le tiers fust ar- 
chevesque de Lyon , et oit nom Charles X ; le 

quart oit nom ; le quint fust seigneur 

de Beaujeu , et oit la fille du duc d’Orléans en 
marriage ; le sixiesme oit nom Jacques, et se te- 
noit avecq le duc de Bourgogne, son oncle. Des 
filles, la première oit épousé le duc de Calabre, 
fils aisné du roy de Cecille et duc d’Anjou, laquelle 
mourut après qu’elle oit eu dudit duc ungfils; la 
seconde, le duc la donna à son fils, comte de Cha- 
rollois; la tierche, ledit duc la maria au fils du duc 
de Gueldres son nepveu; les autres estoient encore 
à marier; ledit duc leur oncle les avoit touts ainsi 
advanchiés et moult leur avoit fait du bien. 

En ce temps, Loys, roy de Franche, pour fairese- 
Cüurs à laroy ned’ A ngleterre, en voy a deux mille com- 
battantsen Angleterre, dont estoit capitaine messire 
Henry de Brésil (Bresé), chevallier, seigneur de la Ba- 
rende(Varennes), lequel avoit, du temps du royChar- 
les, totalement gouverne tout le royanme; et, disoit- 
on, que le roy l’y envoyoit pour tant qu’il ne l’aimoit 
point, adfin par advanture qu’il demourast là. Tou- 
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tesfois il s’y porta si sagement au commenchement, 
qu’il y conqnesta plusieurs places, èsquelles ils se 
tindrent certaine espace , attendant le secours du 
duc de Sondireset , lequel leur avoit promis d’a- 
mener secours de gens , et avecq ce d’amener grosse 
armée d’Escoche; lequel duc le trahit, car ce temps 
pendant, il feit lant qu’il oit sa paix au roy Edouard 
d’Angleterre, et se lui rendit ledit roy sa duché et 
ses autres terres; et par ainsi faillit aux Franchois 
de sa promesse, et si n’eurent, par ce moyen, nuis 
secours d’Escoche; et furent par le comte de We'r- 
wicq adsiègés es places qu’ils tenoient, où ils ne se 
fuissent point tant tenus s’ils n’euissent attendu se- 
cours. Enfin il leur fust de nécessité , après qu’ils 
olrent mangié , par famine, plusieurs de leurs che- 
vaux, d’eux rendre, leurs viessaulvées; et s’en re- 
tournèrent plusieurs ung petit haston en leurs mai ns 
qui estoil blanc ; mais ains qu’ils partissent, estoienl 
allés en Escoche pour avoir secours, où ils failli- 
rent de l’avoir. Durant lequel temps, y oit plusieurs 
escarmouches et rencontres , où il y oit plusieurs 
morts d’ung costel et d’autres , et aussi plusieurs 
Franchois prisonniers. 

En ce temps, le vingt-septiesme jour d’oclobi'c, 
entre Lens et Vimy, deux compagnons, li-ères, ac- 
compagiliés de trois leurs cousins germains, ung 
compagnon nommé Jennin le Guülebert, dit Vi- 
caire , lequel ils avoient espiés, ils assaillirent; et 
nonobstant qu’il se deffendist fort et moult vail- 
liamment, car il estoil fort et hardy, en l’âge de 
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vingt-sept ans, ils le navrèrent, et descoppèrent 
tellement, qu’ils lemeirentà mort; et mourut en- 
viron ung quart d’heure après. Et la cause pour 
quoi ce lèireut, fust qu’ieellui Vicaire avoit, en- 
viron ung an ou deux paravant, tué en la ville de 
Lille le frère d’iceux deux frères. Icellui Vicaire 
avoit aussi desfloré sa cousine germaine , et tenu 
grand temps et despendu la chevauche de ladite 
fille , et après l’avoit ahhandonnée. 


CHAPITRE XLIV. 

U'aacuns gens d’armes que le duc de Bourgogne envoya à Mayence pour 
le discord qui estoit meu pour l’e'vcsque ; et de plusieurs joustfes qu’on 
feit à Bruxelles; et d'autres choses. 

Environ ce temps, Philippe, duc de Bourgogne, 
envoya en Allemagne environ cent hommes d’ar- 
mes et quatre cents afchiersen l’aide de...., lequel 
avoit guerre pour l’évesquié de Mayence, et si avoit 
si grande guerre et si cruelle qu’ils y avoient des- 
truit et du tout gasté bien deux ou trois journées 
de pays, et fust chief de ceste armée N*. . . 

En ce temps, le vingt- sep tiesme d’octobre, à Cou- 
vres en Parisis, emprès Paris, mourut messire Louis 
de Bourbon, chevallier, seigneur de Carenchy, fils 
aisné de messire Jehan de Bourbon ; et estoit de 
l’hostel du comte d’Estampes ; et mourut du flux 
de ventre et fust emporté enterrer à Senlis. 

Le vingtiesme jour de novembre ensuivant, en 
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la ville d'Arras, l’eurent, au commandeinenl du 
duc de Bourgogne, parle comte de Cliarollois son 
fils, assemblés les trois estats d’Artois ; et leur fust 
inonstré par l’évesque de Tournay, le seigneur de 
Créqui, et Ricard Pinchou, procureur-général du- 
dit duc Philippe , plusieurs affaires que ledit duc 
avoit soustenu ; pour lesquelles supporter il requé- 
roit au pays d’Artois, dix ans durant, chacun an 
, deux tailles, qu’on appelloit aydes , avec l’aydc 
ordinaire qu’on prendroit pour la galiclle du sel 
qui jadis couroit en Artois, et mon toit ehacun 
ayde à vingt-quatre mille francs. Laquelle requête 
ne lui fust point accordée, mais on lui accorda le- 
ver seulement deux aydes pour ledit an; desquelles 
aydes, le oomte de Charollois auroit demi ayde pour 
lui et à son prouflît. 

Le vingt-uniesme jour dudit mois de novembre, 
environ dix heures, fust esclipse de lune et nou- 
vel temps tout ensemble, et en une mesme heure. 

Audit an aussi, environ la Sainte-Catherine d’hi- 
ver , en la ville de Bruxelles en Brabant, se feirent 
plusieur joustes et esbattements à la venue de la 
duchesse de Bourbon, laquelle avoit amené deux 
de ses filles à marier avecq elle; et sien y avoit une 
avecq sa fille la comtesse de Charollois , pour les- 
quelles lesdits esbattements se faisoient. Et y es- 
toient le comte de Charollois , le duc de Clefves , 
le fils du duc de Gueldres, le comte d’Estampes , 
le comte de Sainct-Pol ,* Adolphe de Clefves , le 
liastai'd de Bourgogne, et y oit quatre desfilsdu duc 
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de Bourbon et autres; et illecq estoil le duc à che- 
val, aussi richement hablllié et en aussi g-rand hruil 
qu’il pooit estre. 

Audit an soixante-deux, le vingt-troisiesinc jour 
de décembre, en la ville d’Arras, sur le petit mar- 
ché , en viron la Rouge-Maison, ung nommé Jehan 
de Laval, brasseur de cerevoise (bière), demouraut 
aux Mazengues , d’ung planchon ferré et plomé , 
surquoi on s’appuie, donna deux ou troiscoupssur 
la teste deCollart Jonglet de llesbuternc , desquels 
coups il mourut trois jours après ; et s’esmeut la 
cause dudit desbat, pour grain que ledit Jonglet 
avoit vendu audit de Laval, et n’y avoit à-dire que 
douze deniers de leur compte , pour lesquels se dé- 
mentirent l’ung l’autre à faire ledit compte; et 
depuis icellui de Laval, scachant que ledit Collart 
beuvoit en une taverne, y alla et salua ledit Col- 
lart Jonglet. Lequel Collart, ou son beau-lîls, quiil- 
lecq estoit, lui dit qu’il volsist partir de là, et faillit 
qu’il s’en partist. Si en fust si esmeu qu’il alla en sa 
maison et espia tant ledit Collart, qu’il le trouva 
comme dit est. Ledit de Laval avoit environ vinirt- 
six ans , et ledit Collart environ soixante ans ; le- 
quel Collartcstoitungbon laboureur, riche homme 
et preudhomme par renommée; ledit de Laval, ce 
fait, fust prestement semons sur la teste de la ville 
d’Arras. 

En ce temps aussi, ce propre jour, eschappèrenf des 
prisons de l’évesqued’ Arras enci té, onze prison n iers, 
et lovèrent le chepier (geôlier) sur un banc et le 
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battirent, et emportèrent ses bagues , son or et son 
argent; et f’ust par ce que ledit clicpier donnoit à 
soupj)cr à quatre prisonniers, lesquels desprison- 
nèrent les autres ; et ne sceut ce qu’ils devindrent, 
réserve le fds du ministre de la Trinité , lequel l'usl 
reprins au carême ensuivant. 

Le pénultiesme jour de février, ës faubourgs 
d’Arras, en la censse de la vefve Jehan Roml)ault, 
assés près des moulins de Myolens , ung josne com- 
pagnon de l’âge de vingt ans ou environ , qui avoil 
espousé une josne fille de 1’ âge de dix-huit ans, très 
belle femme, environ huit heures du matin, jour 
de dimanche, que sa femme se levoit de son lit , il 
l’assomma d’ung maillet de plomb, la mcurdrilct 
espautra toute la cervelle, puis lui mit une corde 
au col et la traîna dessous son lit ; après ce il s’enf- 
fuit. Aucuns qui le veirent fuire se doublèrent et 
vindrent en sa maison, et trouvèrent ladite femme 
meurdrle comme dit est ; et disoit-on qu’elle estoit 
grosse d’enfant ; et fust ouverte par l’autorité de 
justice ; mais il n’estoit point vrai; elle n’avoit esté 
mariée que demi-an ou environ. L’homme ne sca- 
voit rien faire et l’avoil pris par amour, sçaehant 
qu’elle avoiteu ung enfant devant son mariage. Au- 
cuns disoient qu’il l’avoit occis pour tant qu’elle 
continuoit la folie de sot» corps, comme elleavoit 
fait paravantsondit mariage. Et après lequel meur- 
dre fait, ilfustprinsà Bapaume le lendemain; puis 
fust requis de ceux d’Arras, lequel leur Inst ren- 
voyé, et fust pendu au gihbet d’Arras. 
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CHAPITRE XLV. 


Comment on print plusieurs prisonniers , lesquels avoient fait une image 
de chyre , pour nuire au comte de Charollois ; et de la mort de mais- 
tre Robert le Jeusne , gouverneur d'Arras j et autres choses. 


Environ ce temps , feurent prins , eu la ville de 
Bruxelles, trois hommes avec ung apotiquaire, par 
le commandement du comte de Charollois; les- 
quels avoient fait faire six images de chyre , trois 
en forme d’homme , et trois en forme de femme , 
pour empoisonner ledit comte , comme chi-après 
sera dit plus à plein. Et fust cestc chose sceue par 
ledit apotiquaire, lequel dit à aucuns des gens du- 
dit comte, qu’il avoit fait lesdites images de chyre, 
et si ne sçavoit pourquoi , sinon que ceux qui lui 
avoient fait faire, lui avoient dit que c’estoit pour 
faire aucune habilité devant ledit comte , et qu’on 
les feroit mouvoir et parler. Ce sembleroit , on ne 
prist pas touls ceux qui estoient coupables dudit 
cas ; car il y en oit aucuns qui pas n’y estoient; et 
aucuns s’enffuirent; par espécial ung gentilhomme 
de Bourgogne , nommé Charles de Noyers, lequel 
estoit ou avoit esté de l’hostel du comte d’Estam- 
pes. Et combien qu’il s’en fust enffui , si fust-il 
pour tant suivi et tellement espié, qu’il fust prins; 
et fust ledit Charles , lequel estoit Bourguignon , 
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amené prisonnier au Quesnoy-le-Comle en Hav- 
nault. Et pareillement assés tost après, ledit comte 
d’Estampcs, par lecominanclement dudit comte de 
Charollois, envoya par le seigneur de Crèvecœur, 
auditcomle au Quesnoy, ung nommé maître Jehan 
des Bruyères, natif de Bourgogne , lequel se mes- 
loit de médecine, et estoit del’liostel dudit comte 
d’Estampes. Touls lesquels prisonniers (eurent in- 
terrogiés, réservé ledit apotiquaire, lequel fust dé- 
livré comme innocent du fait ; et disoit-on qu’ils 
avoient confessé des merveilleuses choses et mau- 
vaises, lesquelles feurent tenues si secrètes, qu’on 
ne peut rien sçavoir pour l’heure; et demourèrenl 
louts prisonniers. 

En l’an ensuivant mil quatre cent soixante-trois, 
le dix-neuviesme jour d’apvril, après Basques, en- 
viron douze heures à midi, cloist son dernier jour 
maistre Bobert le Jeusne , licencié ès loix et en 
décret, chevalier en armes et gouverneur de la 
ville d’Arras, en l’Age de quatre-vingt et douze ans 
ou environ, et mourut en son hostel, en la ville 
d’Arras. Icestuy maistre RoberlleJeusneestoit natif 
de Lens en Artois, de assés petit lieu, mais par son 
sens il fust en son temps moult élevé. Il fust en son 
advènement , après qu’il fust retourné des escolles , 
advocat à Amiens, et puis fust au conseil du roy 
Henry d’Angleterre, lequel oit espousé la fille du 
roy de Franche , Charles sixiesme. Icestuy Henry 
le feit chevalier, et retint de son conseil, et lui feit 
plusieurs biens. Après la mort du roy Henry, Phi- 
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lippe, duc de Bourgogne, le feit bailly d’Amiens: 
durant lequel temps qu’il fust Bailly, y avoit 
grande guerre entre le roy de Franche et le duc 
de Bourgogne et le josne roy d’Angleterre ; et fust 
jusqu’à la paix d’Arras du conseil dudit roy d’An- 
gleterre; et tant comme il fust hailly d’Amiens, il 
leit si rade Justice, qu’il feit, comme on disoit, que 
pendre, que mourir et décapiter et noyer dix- 
neuf cents hommes ou plus ; et dit-on que sitost 
qu’ung Franchois estoit prins, que lors on appe- 
loit Arminacq , qu’il les faisoit mourir, et que 
rnesme on leur mectoit sus , pour avoir le leur sans 
cause. 

Durant qu’il estoit le hailly, le commun d’Amiens 
s’esmeut; il en fust adverti, sy s’en partist bien en 
baste, ni oncquespuis n’y rentra. Il s’en partist à le 
bonne heure; car s’il euist esté trouvé de la com- 
mune, ils l’euissent mis à mort. Il s’en alla devers 
le duc de Bourgogne, lequel le feit gouverneur 
d’Arras; et fust Jehan de Brunon hailly d’Amiens. Il 
oit deux fils et une fille de sa femme ; l’ungde ses fils 
fust mis à l’escolle, nommé Jehan, lequel fust éves- 
que d’Amiens , puis alla à Rome et fust évesque de 
Thérouanne , et apres cardinal ; il fust très diligent 
et soulil, et gouverna en partie le saint siège de 
Rome; il estoit moult riche et feit moult de biens 
à tout son lignage , et moult les advancha , en don- 
nant grands deniers ; il mourut en l’âge de qua- 
rante ans ou environ. S’il ne fust mort si josne, il 
estoit homme pour estre pape. L’autre fils fust 
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noiTiinéGuillaunie,etrust chevalier, et accata (abila) 
Contav, Montcourtet autres terres; il prist à l'erame 
une moult noble femme , qui fust fille du seigneur 
Luly et sœur à la dame de Saveuses, de laquelle 
il oit plusieurs enfants qu’il allia hautement; il 
l'ust maistre-d’bostel du comte de Charollois, et 
après son père , gouverneur d’Arras, etestoitsoutil 
et sa£re. 

O 

La fille fust mariée à ung gentilhomme nommé 
le Besgue de Rauchicourt, qui puis fust chevalier; 
de laquelle il oit quatre filles et deux fils : l’aisné 
fils fust évesque d’Arras , et les filles furent hau- 
tement mariées. 

Jcestuy maislre Robert oit ung grand sens na- 
turel, mais il estoit moult convoileux et luxurieux, 
et jusques à la mort; mais environ ung an devant 
sa mort , il revint en enfance, et assez soudaine- 
ment mourut ; et ne lust guères plaint en la ville 
d’Arras et environ, sinon de ses parents , serviteurs 
et amis. 

Audit an aussi, au premier jour de may, fust 
trouvé hors de la porte de Baudimont lez Arras, 
ung josne fils de seize ans, nepveu de Robert de 
Caloune , laboureur ; lequel josne fils , comme il 
estoit allé quérir ung poullain ès prés , et le rame- 
noil avecqles vaçques, Uloyalelicoldontil l’ame- 
noit autour de lui ; le pôullain s’espanta (s’effraya) 
et le traisna tellement, qu’il y mourut; et puis 
oncques ne parla. 

Audit an aussi, en la ville d’Arras, ung coulletier 
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(courlier)cle chevaux, nommé Lanselot, environ les 
vespres,prist parollesàurtg compagnon nomméEn- 
guerranlQueiilin, filstl’ungmarchàncl de chevaux, 
pour tant que ledit Enguerrant, en revenant de 
dehors à cheval, avoit donné ung horion à ungpetit 
enfant dedix ans, fils dudit Lanselot, lequel enfant 
alloit trop prèsde son cheval; et montèrent les pa- 
rolles tellement, que ledit Lanselot se partist et alla 
quérir une fusée, quiestoit ungespicu; et prestement 
s’en alla pour trouver leditEnguerrant, lequel estoil 
descendu ; et le trouva hors de la porte de Saint- 
Micquiel , son frère et son cousin germain avecq 
lui, ungbracqmartau costé,et comme leditEnguer- 
rant ne se donnoit garde, en entrant en la porte 
dudit holvert de Saint-Micquiel, ledit Lanselot lui 
boutta en la poitrine, dessous l’essel, ladite fusée, 
duquel coup il mourut; et comme le frère dudit 
Enguerrant le cuida venger, il receujJt dudit Lan- 
selot ung coup dudit espieu au bras et ung à l’es- 
paulle, par quoy il laissa ledit Lanselot aller ; le- 
quel Lanselot s’en alla boutter aux frères mineurs 
én franchise. 

Audit an aussi, le septiesme jour de mai, en ung 
villaige assés près d’Arras, nommé Ilaut-Avcsnes, 
par ung pourchel qu’on brusla, furent ardses de 
huit à dix maisons. 

Audit an aussi, maistre Pierre de Rauchicourt, 
fils aisné du Resgue de Rauchicourt, chevalier , et 
de la fille de maistre Robert le Jeusne, gouverneur 
d’Arras, print par procure possession de l’évesquié 
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il’Arms, par résignation fjiie Jehan Godefroy, éves- 
<|iie el cardinal hii en feitî Lequel cardinal, par ce 
moyen , fusl évesque d’All)y. Iceliii maistre Pierre 
avoit plusieurs grands bénéfices, sy comme chan- 
celier de l’église d’Amiens , archi-diacre de Cam- 
bray el autres, lesquels il deslaissa touls pour ledit 
évesquié ; lesquels bénéfices son oncle , l’évesque 
dcTherouanne, lui avoit fait avoir avecq la proto- 
notairie du pape. Icelul maistre Pierre avoit en- 
viron trente-deux ans ; et y avoit environ dix ans 
(pie sondil oncle esloil mort ; après la mort duquel 
xse partist de Rome, ne n’y avoit rallé jusqueslors. 

Audit an aussi, le dlx-neuviesme jour dudit mois, 
cinq compagnons, qui se disoient estre à Hugues 
de Neufville, chevalier, seigneur d’Arly, et sénes- 
chal de Sainct-Pol, ung compagnon nommé Gallii 
de Douay, fils du censsier de l’abbay d’Anzin 
emprès Arras, tirèrent hors d’une maison où il s’es- 
toit boullé pour le double d’eux ; et en la rue lui 
donnèrent plusieurs coups de dague ès cuisses et 
ès bras, et lui brelinguèrenl le visage; lesquels 
cinq compagnons, ce propre jour mesme, ung peu* 
devant, avoient esté en la maison d’ung nommé 
Jehan Tillou , procureur en la cour d’église , de- 
mourant en cité lez Arras, et illecq avoient peins 
une josne fille de l’âge de onze à douze ans, el em- 
menée devant chacun , environ deux heures après 
disner ; laquelle josne fille ung compagnon disolt 
avoiraftyée, maisson père ne voulloit point qu’elle 
l’euisl; et pour reste cause aVoil esté baillée, parla 
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justice de l’évesque, en garde audit Jehan Tillou ; 
et ce que Jesdits compagnons feirent estoit à la re- 
queste du père de ladite josne fille. Après ces choses 
faites, lesdits compagnons s’en allèrent à Neuville 
(Nivelle) Vitasse, dont le père dudit seigneur d'Arlj 
estoit seigneur , sans ce que justice bailliast empes- 
chement. /**• 



CH A PITRE. XL VI. 

^ 0 * 

t * 

De l'honneur qu'on feit au duc de Bourgo^e, à Lille , après «a maladie; 
et du seigneur de Montmorency qui avoit deux fils , dont le maisnc' 
ruida occire l’autre; et autres choses qui advindrent en ccluy temps. 

Audit an soixante-trois, le-sixiesme jour de 
juillet, Philippe , duc de Bourgogne, se partist de 
Bruges et vint à Lille le huitiesme jour ensuivant , 
et illecq fust receu moult honorablement et 
sy honorablement, qu’ils allèrent au-devant de 
lui hors de la porte, plus de quatre cents hom- 
mes , chacun portant une longue torche de chyre 
allumée en sa main. Et depuis la porte de Cour- 
tray jusques en son hostel, qui estoit sur le mar- 
chié de la ville, devant la plus grande ^ partie 
de toutes les maisons par où il passa , on avoit fait 
allumeryes de chyre en manière d’erche (arche); 
et estoienl torches ou candelles compassées par 
degré toutes ardantes , et es quarrefours et en 
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plusieurs autres lieux grands feux ardants, et 
jœux de personnages qui ne faisoient que des si- 
gnes de mystères; et l'aisoil chacun mestier de la 
ville une allumerye devant une naaison par-devant 
où il passoit , avecq aucun mystère ou esbattemenl. 
Les brasseurs de cerevoise ineirent une quœuve de 
vin de Viane devant -leur allumerye; et à la venue 
du duc la perchèrent en trois lieux ; et en polvoit 
boire qui voulloit ; et dessus ladite quœuve avoient 
fait escrire telles parolles. 


Ceulx doib\'cnt l)ien donner le vin , 
Qui vendent eauwe à leur voisin. 


Le duc entra en la ville bien tard ; et se ne véoil- 
on gouste , sinon desdiles torches et allumerycs; 
Brief ce fust la plus riche chose qu’on pooit vooir; 
car moi, qui les mets par escript , les vis ; et à vé- 
rité dire, ]X)ur la grande multitude desdites tor- 
ches et candelles allumées, par comparaison on le 
polroit comparer à la clarté du paradis; et ce cousta 
moult à ceux de la ville. 

Environ ce temps, ung chevalier de Franche et 
baron , seigneur de Memorenchy (Montmorency), 
à Memorenchy fust malade, .sy qu’on cuidoit qu’il 
debvoit mourir ; et , pour ceste cause , l’estoit venu 
voir son aisné fils, nommé Jehan, sieur de Nieu- 
velles en Flandres , qui est un gros villaige. Icelluy, 
seigneur de Memorenchy avoit eu espousé une 
dame du pays d’Artois, fille du grand seigneur de 
F'üsseiilx , laquelle e.stoit morte, mais d’elle es- 
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toienl tleinoiirés deux fils; laisne, coniine dit est, 
oit nom Jehan , 1 autre Loys, tous «leux vivants à 
• celui jour. Après la mort de leur mère , laquelle 
mourut josne, et depuis se remaria leurpère, iceux 
deuxenfants suecédèrentà plusieurs grandes terres 
et signouries de par leur mère ; et fut ledit Jehan 
aisné , sieur de Nieuvelles et autr<às^gnories; et 
ledit Loys, en quittant touts les droits de quint , 
oit la terre de Fosseux, laquelle se tenoit en Ar- 
tois ou environ. Sachant son père malade, et ad- 
verli ([U il avoit fait son testament, par lequel il 
«lonnoit touts ses biens et héritages audit Jehan et 
a autres ses, enfants nés au second mariage, et en 
privoit et en fourclooit de touts poincts ledit Loys, 
a^ cause de ce que ledit Loys jcà piecha estant en 
l’âge de vingt ans ou environ , férit sondit frère 
et le navra d une espée et le cuida tuer ; avecq ce 
avoit ledit Loys, au granddesplaisir de sondit père, 
tué ou fait tuer ung prestre; et depuis toutes ces 
choses s’esloit marié à une josne fille venue de lieu 

non pareil à lui, laquelleavoitestéàLille.demourant 

avecq et servant une bourgeoise de la ville, femme 
de Josse Regner, et l’a voit tenue long-temps, et en 
avoit cinq fils d’elle ains qu’il laprins en mariage ; 
etl’espousa contre la volonté de son père et de ses 
amis, et à leur grand desplaisir; pour lesquelles 
causes sondit père le privoit de sonhoyrie, comme 
son testament portoit ; et avoit ce fait sondit père par 
mandement du roy, contenant les choses susdites. 
Icelluy Loys, seigneur de Fosseulx, de toutes ces 
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choses avoit ses paix et traictié , el par la conduite 
de sa remnie se {^ouvernoit tellement qu’il estoit 
très riche ; et avoit aequesté et acquestoll , de jour 
en jour, de belles terres et signouries. Toutesfois, 
de quelque bon f^ouvernement qu’il fust, il estoit 
chaud et hastif. Kt lantost qu’il ouït dire comment 
son frère estoit allé veolr son père, lequel estoit 
f'agressé denraladie, et, qu’il l’avoit fourclos de ses 
biens , comme dit est , il prist huict compagnons 
de guerre avec lui, et bien armé et embastonné , 
se parlist du pays d’Artois pour aller devers son 
père; et, en passant à Luzerses, assembla la loy 
dudit lieu, et passa procuration pour mectre son 
aisné fils en touts ses héritages ; puis alla devers 
son père, où il trouva son frère; et lllecq fust 
deux jours et deuxnuiels, vivant, mangeant et 
benvanl avecq sondit frère , et oyant messe avecq 
lui; et au bout de deux jours, quant il lui sembla 
qu’il est heure d’accomplir sa volonté, et que- son 
frère n’estoit que lui cinquiesme, prit paroles à 
sondit frère et lui courut sus, cl touLs les com- 
pagnons qu’il avoit amenés; et se n’euissent esté 
quatre compagnons, qui estoient avec sondit frère, 
lesquels estoient bien armés et gens vaillants, el 
les avoit sondit frère amenés avecq lui du pays 
de Flandres où il se tenoit, ledit Loys euist tué 
son frère ou fait tuer ; mais iceux compagnons le 
garandirent tellement, que la noise et le cry fust 
oy , et qu’autres couqiagnons vindrenl , par quoy 
il faillit que ledit boys et les siens s’enfTuirent; el 
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montèrent à cheval, et s’en retournèrent audit 
pays de Picardie , et en repassant par ledit Lu- 
zerses révoecjua sa procuration en disant : «Je n’ai 
» point l’ait ce que je cuidois faire. » Icellui Lovs 
letourné s’en alla hors du royaume au pays de 
llaynault. De son costé n’y oit nulluy navré, mais, 
du costé de sondit frère y oit deux compagnons 
fort navrés, dont l’ung mourut assés tost après. Ces 
choses venues à la cognoissance du roy, au pour- 
cas du sieur de Memorenchy et de son Hls aisné, le 
roy envoya le prévost de Paris, seigneur de Lille 
Adam, en Picardie, mectre en sa main toiits les 
héritages dudit seigneur de Fosseulx, et l’ajourner 
à comparoir en personne en parlement, sur con- 
fiscation de corps et de Liens. 

Le duc de Bourgogne ayant toujours en son 
cœur désiré d’accomplir les vœux qu’il avoit faits 
en l’an mil quatre cent cinquante-trois, pour 
aller comLattre le Grand-Turc, ennemi de la foi 
chrestienne, qui jà avoit conquis l’empire de Grèce, 
comme dit est, auxquels il n’avoit peu fournir 
pour les grandes alïiiires qu’il avoit eues , et par 
espécial pour la douhte qu’il avoit que Charles , 
roy de Franche, ne volsist attenter sur lui, tant 
pour ravoir son fils aisné , lequel se tenoit en son 
pays contre la volonté de son père, comme autre- 
ment, à cause de plusieurs haineux que ledit duc 
avoit en Franche , environ cestuy temps envoya 
devers le pape Pius, Jehan, évesque de Tournay, 
avec lui messire Simon de Lallaing, chevalier, et 
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le sieur tle Foreslel , elievalier , et autres sieurs 
et iiülahles gens, pour avoir conseil par (pielle 
manière ses vœux et sou voyage se polroient ac- 
complir , et leur tlouna pooir cl’ohléguer son corps 
et tout le sien , comme se lui-même estoit présent, 
et estre et comparoir par île là avecq son armée , 
jusqu’au nombre de six mille combattants, en tel 
jour qu’ils prendroient, et qu’il seroit expédient, se 
mort ou maladie ne l’empeschoient. 

lœ pénulliesme jour de juillet , audit an , en la 
ville de Noyon , mourut monsieur Guy de Roye , 
chevalier, en l’âge de cinquante à soixante ans, 
en très belle foy, et oit moult belle fin. Icelluy sei- 
gneur de Roye porloille Toison, qui estoit l’ordre 
du duc de Rourgogne, et avoil tout son temps 
tenu le parti dudit duc de Bourgogne, et avoit 
esté moult vaillant et hardi chevalier et sage ; 
et fust moult plaint pour l’humilité de lui et sa 
bonté. 

Audit an, le premier jour du mois d’aoust, mais- 
tre Pierre de Rauchicourt , évesque d’Arras, feit 
son entrée en ladite ville d’Arras ; et y oit moult 
de gentilshommes elchevaliersj et y feit-on grande 
feste. 

Audit an aussi , le treiziesme jour d’aoust , l’an 
dessus dit, ung. nommé Jacotin Ilahecquin , qui 
se disoit estre à ceux de Habart , âgié environ de 
quarante ans ou plus, estant à marier, et avoit 
* esté à plusieurs homicides, et estoit très mal re- 
nommé, et tonte sa vie s’esloit appliqué à mal faire. 
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et mesme un ang devant sa mort , emmené une 
femme en Franche, et il oit esté pendu, si au- 
cuns gens d’Arras qui d’advanture passoient par- 
la ne l’euissent secouru, par le moyen desquels il 
ramena ladite femme , laquelle son mari reprist 
ce propre jour, trouva ladite femme accompagniée 
d’une sienne fille entre le mont Saint-Eloy et Es- 
couaivres> à deux lieues d’Arras , laquelle il prist 
et la mena ès bleds pour en faire sa volonté. La fil- 
lette s’enffuit et l’alla dire à sou père , lequel prist 
en sa main une fusée (pieu ferré) et vint assaillir 
ledit Ilahecquin et navra à mort, tellement que 
ledit Ilahecquin lendemain mourut : ainsi fiiisoit 
Dieu justice, pour tant qu’on n’en faisoii point. 


FI!» DU QUATRIÈME LIVRE. 
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rcqueste du seigneur de Beau^ort et autres pour le fait de 
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CE QUI APRÈS s’eHSVIT A ESTÉ EXTRAIT OC PAPIER MÉMORIAL DE l’eSCREVI- 
If AGE d’aRRAS , COMMERCHAXT AC MOIS DE MAY l’ar MIL QCATRB CEIfT 
QCATRE-VIHGT ET QCATRE , FOLIO 87 , ET FIKAIIT AC MOIS DE NOVEMBRE 
l’a» mil QCATRE CE»T QCATRE-VIHCT ET QCIHZE. 

Le dimanche., diziesme jour de juillet mit qua- 
tre cent quatre-vingt et onze , arriva en cette ville 
d’Arras, monsieur Jehan Angenost, conseiller du 
roy nostre sire en sa cour de parlement à Paris, 
commissaire commis et député par ladite cour, 
pour mettre à exécution l’arrest prononché en la- 
dite cour , le vingtiesme de mai dernier passé au 
prouffit de monsieur Jehan de Beauffdrt, lïepveu 
de feu messire Collart de Beaufibrt, son père grand, 
de Hugues Ajmerj et autres desnommés chy-après, 
qui auroient esté raccusés d’estre vaudois et sor- 
chiers, et avecq lui Loys le Bourgeois, huissier de 
ladite cour , lequel estant accompagnié dudit sieur 
de Beaufibrt, de monseigneur de Habarcq, son frère 
utérin , dudit Hugues , et plusieurs autres seigneurs 
et gens notables, se logea au grand marchié , en la 
maison de l’hostellerie de la Fleur de Lys. 

Et certains briefs jours après , ledit sieur commis- 
saire ainsi arrivé , s’infibrma du lieu et place où ceux 
que l’on disoit estre accusés vaudois , feurent pres- 
chiés, mitrés, eschaffaudés et condampnés; ce qu’il 
trouva avoir esté fait en la cour spirituelle d’Arras , 
au-devant de la plombée et galerie de ladite cour, 
où illecq ledit commissaire fait faire ung grand 
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hourt et eschaffaïul pour mettre à exécution ledit 
arrest le lundi, dix-huitiesme jour dudit mois, 
et pour y faire ung sermon solemnel, par ung 
docteur notable , ensuivant ledit arrest. 

Item que ledit commissaire vint séant en ceste 
chambre du conseil, où estoient assemblés les of- 
ficiers du roy et messieurs les mayeurs et esche- 
vins en nombre, auxquels il exposa sa charge, 
présents lesdits^ sieurs de Beauffort et de Ha- 
barcq , Hugues Ayrnery et autres , à sçavoir, le 
mardi , douziesme jour dudit mois, et que par 
messieurs fust bailliée toute assistence, et que 
chacun fust présent audit sermon , en ladite cour 
spirituelle,* et qu’en faveur desdits seigneurs et les 
bourgeob de la ville et autrement, comme il ex- 
posa de par le roy et ladite cour , chacun feit feste, 
joyeuseté et esbattement , et que l’on cessast de 
toutes œuvres, comme et ainsi qu’il fust conclud. 

Duquel arrêt s’ensuit le en franchois , extrait des registres de 

ladite cour de parlement. 

EXTRAIT DES REGISTRES DE PARLEMENT. 

Entre messire Collart de Beauffort , chevallier, 
et Jehan Tacquet, escuyer, appellanls de maistre 
Robert le Jeusne , gouverneur d’Arras, pour le feu 
duc de Bourgogne , Robert de Marquais, lieute- 
nant dudit gouverneur, de l’évesque d Arras, mais- 
tre Jehan Thyebaut , son official, Pierre du Ha- 
mel et Pierre Pochon , vicaire dudit évesque , frère 
GuiUaume le Broussart , soi-disant inquisiteur de la 
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Iby, maistre Jacques du Rois, ilojen d’Arras, 
Jehan le Boullangier, Ciilles le Flaincng, et Ma- 
thieu Paille , et aussi ledit Beauffort , appellant ; de 
frère Jehan Fauconnier, de l’ordre des frères mi- 
neurs, évesque de Barut, et de maistre Jehan Forme, 
secrétaire du comte d’Estampes; lesdits de Beauf- 
fort, Tacquet, Hugues Aymery , Barthélemy 
Amant, Nicolle de Gavrelle, sa femme, Jehenne 
le Fehvre, fille de feu Jehan le Fehvre dit le Cat, 
Pierre du Cariœulx, nepveu et héritier de feu Pierre 
du Cariœulx, et Jehan Berry, le procureur-général 
joint avecq eux, demandeurs en cas d’excès, ahhuset 
alteinptats d’une part ; allencontre desdits duc de 
Bourgogne, maistre Robert IcJeusnc, Robert de 
Marquais, évesqu e d’Arras , Jelian Thiébaut, 
Pierre du Hamel , Jehan Pochon, Jacques du 
Bois, Jehan Boullengier, Gilles le Flameng, 
Jehan Forme, Mathieu Paille, appellés et , in- 
timés en cas d’appel, et iceux Thiébaut, du Ha- 
mel, Pochon, Boullengier, Flameng, Forme, 
Paille, Jehan l’Hostellier, Mathieu du Hamel, 
scribes desdits évesque , Geaires et inquisiteur ; 
messire Philippe de Saveuses, chevallier, maistre 
Gilles de Berry , soi disant lieutenant du bailly d’A- 
miens , defiendeurs èsdits cas d’excès, abbus et at- 
templats d’autre part. Veus par la cour lés plai- 
doyers faitsen icelle levingt-uniesme jourdemaimil 
quatre cent soixanteet un, et autres jours ensuivant 
les demandeset deffenses desdites parties par elles 
depuis bailliées par escripl , les confessions desdits 
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Thiebaut, Pochon et Mathieu du Hamel, Mar- 
(juais, Flameng, Paille. Boullengier, Berrv et 
Forme, faites en ladite cour, ensemble les procès 
criminels , faits tanten cour séculière qu’écclésias- 
tique, allencontre desdits messireCollartde Beauf- 
fort, Tacquet, Ajmery, Gavrelle, Berrj , de feu 
Pierre du Cariœulx, Jehan le Febvre dit le Cal, 
Denise Grenier, et aussi de Jehan Tevoy, dit l’Abbé 
de peu de sens, Collette Lescrevée, Jehanne Dau- 
vergne, Bellotte, Moucharde, Jacquet de Bailloeul, 
Henry de la Boulle dit-Bancourt, Bellotte duQues- 
noy , Jehan du Bois, Gilles de Bleucourt, Jehanne 
Grieste «//V/5 Frejongon , Thomas le Braconnier, 
Catherine le Geude «/fV/.v Cateron, Printemps Gay 
alias Wilfetode, Marguerite dite Beghuine, dame 
Jehanne Gérard dite le Lucque, une nommée la 
Parcheminière, Jacques Gumetuandes, Rogier Ro- 
becquin, Jehanne Damiens, maistre AnthoineSac- 
quespée, Jehan Josset, Henry Roy ville, bourgeois 
dudit Arras, Jacotin d’Athies et Jehan le Febvre, 
touts accusés de crimes de sortilèges et vauderie ; 
iceux procès apportés en ladite cour par l’oi don- 
nance d’icelle , et tout ce que par icelles parties a 
esté mis et produit par-devers ladite cour, contre- 
dits et salvations ensemble, certaine lettre en 
fourme d’accord faite et passée, par-devantles gens 
du conseil dudit duc de Bourgogne, produit par 
ledit Marquais et par lui prétendu avoir esté fait 
avecq feu messire Philippe de Beauflbrt, en son vi- 
vant chevallier, fils dudit messire Collart de Beauf- 
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Corl, lesditsTacquel , Cariœulx cl Berry, Icslettres- 
royaux de relièveinent dudit accord, par ledit mes- 
sire Philippe de BeaulTort , obtenues le second jour 
de juing’ mil quatre centsoixante-dix-huict, le plai- 
doyer sur ce fait , productions, contredits et salva- 
tions avecq certaine requeste bailliée par icellui 
Marquais, par laquelle il requéroit la confession 
par lui faite le onziesme jour de décembre, l’an mil 
quatre cent soixante-sept, lui estre communiquée; 
pareillement certain accord faitet passé entre Jehan , 
sieur de BeaulTort, nepveu et héritier dudit feu Col- 
larl de BeaulTort, ledit Pierre du Cariœulx, Tassarl 
Bosquillaut, mary et bail de Jehenne le Febvre , 
fille dudit feu le Cat , Jenin de Sailly , mary, et bail 
de \sabel le Vasseur, paravant femme dudit de 
Bleucourt, et Jehan Walquin, mary et bail de 
Périne de Bary, et ledit Hugues Aymery , comme 
reprendant le procès au lieu desdits défunts, ledit 
procureur-général, adjoint avecq eux d’une part; 
et maistre tle Berry , conseillier du roy en ladite 
cour. Jehan deTongry, escuyer, et sa femme au 
lieu dudit feu Berry , d’autre ; la l’equeste bailliée 
à ladite cour par l’évesque d’Arras, qui à présent 
est , ensemble les conclusions prinses en ceste par- 
tie par ledit procureur-général du roy, et ouy et 
interrogié ledit Marquais , par ladite cour , sur au- 
cuns poincts dudit procès, et tout asseuré; dit a 
esté : Que sans avoir regard auxdites lettres d’ac- 
cord et requeste par ledit évesque d’Arras et de 
Manpiais, il a esté mal et abusement fait, prins. 
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emprisonné, apjx)incté, procédé, seiUencié, exé- 
cuté par lesdils appellés cl intimés , et bien appellé 
par lesdils appel lants. Condampne ledit duc de 
Hourgogne, et le condampne la cour es despens de 
la cause d’appel, la taxation d’iccux réservés par- 
devers elle, et a déclaré et déclare ladite cour touts 
les procès faits en la cour le comte et ailleurs, en 
cour layc par lesdits du Bois, Flameng, Forme, 
de Marquais, ou aucuns d’eux, et aussi touts les 
autres procès faits en cour d’église, signés du Ha- 
mel, abusifs, nuis, faits faussement etautrement que 
àpoinct;elcomme tels, ensemble toutes les minutes 
et originaux d’iceux , «juelque part qu’ils soient 
trouvés, seront publiquement rompus, brisés et 
lacérés, tant en ladite cour qu’audil lieii d’Arras, 
excepté le procès fait par les dessusdits contre 
.Tehenne le Scelier, lequel sera apporté par-devers 
ladite cour, pour icellui veu en ordonner comme 
de raison ; et a adnullé et adnulle toutes sentences, 
confiscations de biens, meubles et immeubles, con- 
dampnations, demandes, payements, exécutions, 
et tout ce qu’au moyen d’iceux en est ensuivi ; et 
a remis et remet ladite cour touts lesdils condamp- 
nés, exécutés et accusés à leur honneur ; et a levé 
et osté, lève et oste toutes mains mises et autres 
empeschenients quelconques, mis et apposés ès 
biens, tant meubles que immeubles , fruicls et re- 
venus desdils demandeurs; aucuns, contre lesquels 
a esté procédé par emprisonnement , condampna- 
tions, ou autrement, à cause et aux movens des 
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cas à eux imposes , iceux met du toiil et à pleine • 
délivrance à leur prouflll ; et au surplus , pour ré- 
paration desdits excès , attemptats, Tantes, alibus 
commis par lesdils deffendeurs , a condampné et 
condampne ladite cour, tant par le moyen desdites 
appellations, que par le bénéfice du procureur du 
roy, iceux deffendeurs à rendre et restituer auxdits 
demandeurs et autres emprisonnés et exécutés, 
touts lesdits biens, tant meubles que immeubles, 
fruicts et revenus d’iceux , prins et levés sur eux , 
au moyen desprinses, déclarations, confiscations, 
condampnations et exécutions faites contre eux , 
en la manière que s’en suit : 

C’est à sçavoir, lesdits duc de Bourgogne, de 
Marquais, le Flameng, Tbiebaut, Pocbon et Pierre 
du Ilamel , des biens dc'sdits Begliuine, Frejongon, 
Cateron, Bary, Bracourtet le Lucque) chacun d’i- 
ceux pour le tout. 

Et lesdits duc de Bourgogne , Flameng , Forme, 
Thicbaul, Pocbon et Pierre du Hamel, des biens des- 
dits Gavrelle, Jebenne Damiens, la Parclieminière, 
Jehan du Bois, de Bleucourt et de Printemps Gav, 
aussi en chacun d’iceux pour le tout. 

Et outre ledit duc de Bourgogne , Tbiebaut , Po- 
chon et Pierre du Hamel , les biens desdits Beauf- 
fort, Grenier, Lescrevée, Moucharde, Aymery, 
de Bailloeul, de la Boulle, Tacqiiet, CariœuK', 
Wilman , Robecqum , Sacquespée , Josset, l’abbé 
de peu de sens, Jehanne Dauvergne, du Ques- 
noy, le Cat, Royville, d’Athias, le Febvre, et 
chacun d’eux semblablement pour le tout. 
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Kt au cas que les l)icns desJits tle Marquais , 
Flameng, Forme, Th^ebault, Poçlion et Pierre du 
Hamel, ne soufliroient pour la restitution desdits 
biens, èsquels ils sont condampnés, ladite cour a 
condampné et condamne pro raid à restituer les- 
dlts biens en la manière qui s’ensuit; c’est à savoir ; 

' Lesdits Saveuses, Paille, Boullengier, Forme, 
les hoirs de Bery et Marquais, les biens dudit le Cat. 

Et lesdits Saveuses , hoirs de Bery, Forme, le 
Flamen^, les biens dudit de la Boulle. ^ 

Lesdits de wSaveuses, hoirs de Bery, Paille, Boul- 
lengier, les biens de ladite Gavrelle. 

I^esdits de Saveuses , Paille , Boullengier et 
Forme, lesdits biens dudit de Bery. 

Lesdits Flameng , Boullengier, Paille , hoirs de 
Bery et Forme , les biens desdits Lescrevée , Mou- 
charde , Willeman , Bobecquin, Sacquespée et , 
Josset. ^ 

Et lesdits Paille, hoirs de Bery, Forme, les biens 
de ladite Grenières 

Lesdits Flanieng, Paille, Boullcngier et Forme, 
les biens desdits Cariœulx et Beauffort. 

Lesdits Flameng, Paille et BouUengier, les biens 
desdits Aymery, du Bois et de Royville. 

Lesdits Flameng, BouUengier, hoirs de Bery et 
Forme, les biens dudit Bailloeul. 

Lesdits Paille et BouUengier, les biens desdits de 
Bleucourt, le Lucque, le Febvre et d’Athies. 

Lesdits Paille, BouUengier et hoirs de Bery . les 
biens desdits Printemps Gay, Cateron et là Par- 
cheminière. 
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Ijcsdits Flameng et Forme , les biens de labl>é • 
et Dauverjjne. ^ . 

O _ Ij . 

Lesdits Flameng, Boullengier et Forme, les 
biens dudit de Qucstron. ■: 

Ledit Poullcngier, les Inens dudit Braconier. \ 

Kt lesdits hoirs de Berj, les Jiiens desdits Be- 
gliuine, Damiens et Frejengon'/ 

Et en tant qu’il touche ledit de Beaûffort, Ga- 
rioenlx , Bocquillon et sa femme, Wilquin et sa 
femme, et ledit Ajinery, ledit accord lait avecq 
eux, et ledit procureur du roy, et lesdits hoirs du- 
dit Bery, demourant en sa forclic et vertu, et par- 
tant mis hors de procès. 

Et pour réparation et amende proufîitable , la- 
dite cour a condampné et condampne les dessusdits 
dclFendeurs ès sommes selon la distribution qui 
s’ensuit. 

C’est à scavoir les'his Thyehault, Pochon et • 
Pierre du Hamel ^ vicaires susdits, chacun en la 
somme de 1200 liv. parisis. • 

Le Flameng, de.‘. lOoo liv. parisis. 

Ledit de Saveuses, de 5 oo liv. parisis. 

Ledit Forme, de liv. parisis. 

Ledit Paille, de 3 oo liv. parfsis. 

Ix'dil Boullengier, de 3 oo liv. parisis. 

Et lesdits de Màrqdais et Ma- 
thieu du Hamel, chacun d’eux 


de 200 liv. parisis. 

. Montant toutes lesdites som- 
mes à G 3 oo liv. parisis. 
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Sur lesquelles sommes seront prinses préalable- 
ment (juinze cents livres parLsis, qui seront con- 
vertis et employés à faire dire et célébrer nng ser- 
viclic en l’église cathédrale d’ Arras , pour la fon- 
dation d’une messe, calice, livres et ornements à 
ce nécessaires, qui sera dite et célébrée par chacun 
jour perpétuellement , en ladite église d’Arras , 
laquelle messe sera sonnée, répétée et tintée à 
trente-trois coups distincts et séparés par trois in- 
tervalles, chacun de onze coups, pour le salut et 
rcmicdc des âmes desdits exécutés, et aussi pour 
faire ung escbalTaut au lieu où lesdits demandeurs 
et autres exécutés ont esté publiquement eschaf- 
faudés,'preschiés.ct mitrés. Sur lequel escliafniut 
seta fait, ling sermon pour exhorter le peuple à 
prier Dieu pour lès aines desdits exécutés, et dé- 
clarer qu’à tort et contre ordre , et fourme de jus- 
tice et procès faux et induement fait , ils ont esté 
condamnés,' eschalFaudés, presebiés, mitrés et exé- 
cutés ; et , en la fin dudit sermon , sera , en la pré- 
sence dudit exécuteur, rompu et lacbéré tout ce 
qu’il restera desdiis procès ; et semblablement pour 
faire faire une croix de pierre de quinze pieds de 
hauteur, au lieu plus prochain et convenable dudit 
lieu ou autre , où Icsdits condampnés ont esté exé- 
cutés et bruslés , en laquelle sera insculpé et affi- 
ché ung épytaphe contenant l’efiet dé ce présent 
arrest; et du résidu de ladite somme, montant à 
cinq mille livres parisis , sera prise et appliquée au 
roy, auxdits de Beauflbrt , et à chacun d’eux la 
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somme de mille livres, et auxdils Taoquel, Jehanne 
le Febvre, Ilermanl et Nicolle de Gavrelle, sa 
femme ^ Pierre de Carioeux, Jehan de Bery, et à 
chacun d’eux quatre cents livres; et seront touts 
lesdits demandeurs, serviches, fondations et autres 
choses ordonnées en œuvre pitoyable , première- 
ment payés que le roy. 

Et acondampnéetcondampne ladite cour lesdits 
delFendeurs ès despens faits en ces procès, con- 
cernant ledit excès ; desquels despens lesdits hoirs 
de Bery payeront seulement leur portion contin- 
gente envers lesdits Tacquet et Gavrelle, la taxa- 
tion d’iceux réservée par devers elle; et au regard 
dudit maistre Robert le Jeusne, ladite cour l’a 
absous des impétitions et demandes desdits deman- 
deurs et du procureur du roy, et l’a mis et met 
hors de procès et sans despens. 

Et en tant que touche la restitution des biens et 
commissions de fiefs requise par ledit de Beauffort 
allencontre dudit de Saveuses, et aussi en tant qu’il 
touche les conclusions prinses contre ledit l’flos- 
tel 1 ier , lesdites parties i n formeron t vocatis vocandis 
sur les faits et articles qui seront par ladite cour 
extraits de leur plaidoyer, dedans le lendemain de 
la Saint-Martin d’hyver prochainement venant, par 
ung des conseillers d’îcelle cour, qui .à ce- par elle 
sera commis pour ce fait rapporté , et receu pour 
juger,leur estre fait droit. Et au surplus , ladite cour 
a delfendu et deffend auxdits évêques d’Arras, ses 
ollicicrs, inquisiteur de la foy et touts autres juges 
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ecclésiastiques -et séculiers , que cloresnavant ils 
n’uscnl en procès d’exécutions extraordinaires, de 
g-ehennes, questions et tortures inhumaines et 
cruelles , comme capcllet, mettre le feu es plantes 
des pieds, faire avallerhuille ne vinaigre, battre ne 
frapper le ventre des criminels ou accusés , ni au- 
tres semblables et non accoustumées questions , sur 
peine d’en eslre reprins et punis selon l’exigence 
des cas. 

Prononcé le vingtiesme jour de mai mil quatre 
cent quatre -vingt-onze ; ainsi signés en haut , 
délibvré et escript en bas, collation est faite. 

hem, en ensuivant la remonstrance dudit sei-^ 
gneur commissaire, faite en la chambre de la ville 
d’Arras, feiirent par lui’, lesdits officiers du roy et 
mesdits seigneurs, majeur et eschevins, faites et 
conclûtes les publications et ordonnances qui s’en- 
suivent, dont la première fust prononcée par les 
carrefours de la ville, par ledit huissier, à son de 
trompe et par cri publicq, et en la cité pareille- 
ment , le mercredi treiziesme et samedi seiziesme 
dudit mois de juillet , et la seconde par le commis 
du arrcffe de ladite ville» 

O 

t 

Or, oyez, messieurs, oyez. 

L’on vous fait à scavoir de par le roj nostre sire , 
la cour de parlement à Paris, et par monsieur 
maistre .lehan Angenost, conseiller dudit seigneur 
en la cour, et commis de par elle à exécuter certain 
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'irresl prononcé le vingliesiiie jour de mai dernier 
passe, au proullit de feu inessire Collart, en son 
vivant chevalier, seif^neur de BeaufTort, et Ransart, 
et Jehan Tacquet, bourgeois de cesle ville d’Arras, 
Hugues Aymery, Barthélemy Ilermant, Nicolle 
de Gravelle , sa femme, Jehenne le Fehvre, fdle 
de feu Jehan le Fehvre , dit le Cat, Pierre du Ca- 
rioeulxet Jehan Bafy, le procureur-général du roy 
joint avec eux, que lundi prochain , à heure de huict 
heures du matin , sera fait publiquement en la pré- 
sence dudit exécuteur, en la présence aussi des par- 
ties intéressées, se adsister et estre y veulent, sur 
ung hourt ou eschaftaut, qui se fait joindant vis-à- 
vis, et devant la plombée située et adsisse en la 
cour de l’hostel épiscopal de la cité d’Arras, ung 
sermon par ung docteur resgent en la faculté de 
théologie en l’université de Paris, par lequel sera 
exposé en partie le contenu autlil arrest; et pour ce, 
pour obéir à justice, (jue l’on fass<; <liligence de 
soy y trouver et adsister, sur peine d’eslre réputé 
désobéissant à justice. 

On vous fait en outre à scavoir, de par icelui 
seigneur et mesdits sieurs mayeur et eschevins de 
ceste ville d’Arras, qu’en ensuivant ladite publi- 
cation et ordonnance, chacun festove ledit jour de 
lundi, pour les causes contenues en ladite publi- 
cation, et que l’on donnera, ledit jour de lundi, 
aux meilleurs joueurs, et qui le meilleur joeu joue- 
ront de folie moralisée, une fleur de lys d’argent, 
et au meilleur ensuivant, une paire d’oisons; et 


.Digitized 




346 

‘ seront joués ledit jour de lundi après disner, Tun*»- 
après l’autre. 

Outre sera donné au meilleur joueur, et le mieux' 
joué de pure folie, une tasse d’argent. 

Et au meilleur ensuivant , une paire de chap- 
])ons, et seront joués depuis sept heures au soir 
jusques ad ce que l’on aura tout fait. 

Et ceux (jiii voudront jouer, tant dehors comme 
dedans la ville , pour gagner et parvenir auxdits 
prix, seront tenus venir prendre taille à l’IIoste de 
l’argentier de cestc ville, ledit jour de lundi, à 
sçavoir en dedans douze heures avant midi , pour 
jouer par ordre , les ungs après les autres ; et apres 
lesdits joeux joués, seront tenus haillier lesdits 
joueurs le double de leursdits joeux pour iceux 
examiner et pour ordonner et distribuer les j)rix 
où il appartiendra, et ne seront receus aucuns 
joeux qui depuis ung an encha auront esté joués en 
ceste ville, lojou eschevinage. 

Outre seront par mesdits seigneurs majeur et 
eschevins escriptes lettres missives à la j ustice et aux 
ofliciers de la ville de Bapaume, pour desnoter et 
' faire scavoir ledit sermon aux habitants desdits 
lieux,. et ledit arrest, qui seront exécutés ledit jour 
le lundi. 

hem, pareillement à Sainct-Pol. 

hem, semblablement à Hesdin. 
à Therouanne. 

Item , à Aire. 

hem, à Béthune. 
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Item, que ledit lundi, dix-Iiuiliesme jour de 
juillet, les ofliciers du roy et inesdils seigneurs les • 
niayeur et esclievins , revestus de leurs robbes de 
l’eschevinage, accompagniés des sergeants à ver- 
gues, se trouveront à la balle, à cheval, à l’heure 
de sept heures du matin. Lesquels assemblés allè- 
rent par-devers ledit commissaire pour aller audit ^ 
sermon avecq lui et avecq ceux qui l’accompa- 
gnoient; lesquels aussi assemblés, et louts à che- 
val, se partirent et s’en allèrent touts par la grande 
rue de Saint-Gery, Arneslat, Saint-Aubert et de 
Lestre, en ladite cité, en ladite cour spirituelle, 
où Ulecq sur le hourt est eschalTaut y fait et appa- 
reillé de la hauteur de dix-huict pieds, ou environ , 
ils montèrent; et sur lequel hourt, par ledit com- 
missaire , après la requeste à lui faite par ledit sei- 
gneur de lîeauflbrt, par la bouche de maistre 
Jehan Jonglet, licentié ès loix, fust mis ledit ar- 
rcst à exécution , et remis ledit sieur de Beauffort, 
sa postérité et autres parties intéressées., dénon- 
cées audit , en leur bonne, sainte et entière 

faine et renommée. Ce fait fust fait par monsieur » 
maistre Geoffroy Broussart, docteur en théologie^ 
présents lesdits commissaires, officiers du roy et 
officiers de la ville et eschevinage , présents aussi 
et sur ledit hours et eschaffaut lesdits seigneurs de 
Beauffort, Hugues Aymery,. Nicolas Aymery, Anne # . 
Aymery, sa femme, et Guillamne Lescourrinnc , 
enfant dudit Hugues, Jehan du Garioculx, Ma- 
thieu de Bery, sa lemme , lillc de feu Jehan de 
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Bary, Isabello Je Vasseur, vefve de feu Guillaume 

• de Bleucourt, frère dudit feu Jehan de Roy ville, 
Pierre du Carioeulx , nepveu de feu Pierre du Ca- 
rioeulx, desnon>mc audit diclum, et Robinet du 
Carioeulx , son nepveu. 

Et dura ledit sermon deux heures et deiny ou 
en^nron ; auquel sermon feurent , par estimation , 
le nombre de huict à noeuf mille personnes ou 
environ. 

Et print ledit docteur, pour thesme et introït 
de sondil ’sermon , ces mots : Erudimini qui judi- 
catis levmm ; lequel thesme il proposa advoir prins 
originaliemenl en la seconde psalme du psalmiste 
do Pa\id. 

Après lequel sermon achevé, fustleu, mot après 
l’autre , par ledit huissier, le dictum chy-dessus 
franscript , présent le peuple ; et ce fait , retour- 
nèrent lesdits commissaires et docteurs et officiers 
en ladite ville d’Arras; et les accompagnoient les- 
dits seigneurs officiers du roy, lespiayeur et esche- 
vins, jusquesà Ehoslel de la Ghiefvrette , où illecq 

• ledit seigneur de Beauffort leur donna à disner, et 
mesdits seigneurs mayeur et eschevins se retirèrent 
et disnèrent ensemble en la maison de la Balance. 

Au devant de laquelle fust tendu et mis le tapis 

• de la ville, pour veoir les joeux etesbattementSi En 

' laquelle maison vindrent , après disner, lesdits 

comniissaires et docteur, pour veoir lesdits joeux 
et esbattements. 

En ensuivant la dessusdite publication , fust ledit 
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jour de lundi, par les bourgeois , manants et habi- 
tants, cessé de toutes œuvres manuelles par tout 

Et fust icelui jour joué plusieurs jocux et esl)at- 
tcnients par ceux de l’abbé de l’Escache, et autres 
compagnons, estants sur le petit' mardi ié^ diacun 
en son logis à part, et à b'annicre et estendarls 
desployés. • • 
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COPIE 

De la sentence' et arrêt, en latin, prononce en la cour de parlement à 
Paris , entre messire Collard de Beau£fort, Jehan Tacquet et antres , 
appelants de maistre Bobert le Tcusne, gonvcmeur d'Ârras , Robert 
de Marquais , son licntenant, et autres, le vingtième jour de mai 
mil quatre cent quatre-vingt et onze j collationné à l'original. ' 

' ■ ^ 

Carolus, Dei geatia Francorttm rei, universjs præ- 
sentes Hueras inspecturis salit tem :Notumfacimus quod 
lite mota et pendente.in noUra Parlementi curia, inter 
dilectum nostrum Collardum de Belloforti , militent, 
et Joannem Tacquet , scutiferum , a magistro Roberte 
le Jeusne, dudum gubçrnatore atrebatense, p'ro de- 
funclo avunculo et consanguineo nostro duce Burgun- 
diæ, dum ageret in vivis, et a Roberlo de Marquais 
ejus locum tenenle , episcopoque atrebatense , nec non 
magistris Jeanne Theobaldi, ofËciali , Petro du Hamel 
et Petro Poqhon , vicariis dicli episcopi, et a Guillelmo 
le Brossart, inquisitorem fidei se dicente, Jacobo .de 
Bosco , ecclesiæ alrebalensis dccano , Jeanne le Boul- 
lengier, Ægidio le Flamcng et Matbeo Paille, et ipsum 
de Belloforti, a Joanne Faulconier, rcligioso ordihis 
fratrum minorum, episcopoque de Baruto, ac a magis- 
Iro Joanne Forme , eomilis d’Estampes secretario , 
appellantes ; eosdenique Collardum de Belloforti , Tac- 
quet , Hugoncm Aymery , Bartholomoum Hosmen , 
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Nicolaum Gavrelle, ejus uxorem , Joannam le Febvre, 
(lofuiicti Joannîs le Febvre, alias le Cal, iiliam, Pe- 
trum (le Carioeul, tlefuiicli Pelri de Carioeul iiejjolem 
ac hæredem , Joaiinem Bary, et procuralorera noslrum 
generalem cum cis adjunctum , in casu excessuum, 
abusuum et atteutatorum, actores ex una parte, et dic- 
tes du<»m Burgundiæ, Uobertum le Jeusne, Robertuni 
de Marquais, cpiscopum atrebatensem , Joauneoi Theo- 
baldi , Petrum dullamel , Joannem Pochou, Jacobum 
du Bois, Joannem Üoulleugier,, le Flameng , Forme, 
dicti comitis Slamparum secretarium , et Paille, ap- 
jMjllantes ipso facto : Theobaldi du Hamel , Pochon , 
Boullcngier, Flameng, Forme; Paille, Joannem l’IIos- 
tellier, Matbeum dû Hamel, prajclictorum episcopi 
vicariorum et inquisitoris scribas , Philippum de Sa- 
veuses, militera, magistrum Guillelmum de Bery, lo- 
cum tenentem balivii ambianenfis se dicentem , in 
dicto casu abusuum et atlcntatorum, delfensores ex 
parte altéra. Super eo quod dicti appellantes et actores 
dicebant et proponcibant , et maxime dirtus Collardus 
de Belloforti , quod ab aliquo temjwre , per jam dictos 
appellatos et defl’ensores, nonnulla fraudulenta inven- 
tio , sub colore bæreticæ pravitatis , sortilegii seu val- 
deriæ, in villa atrebatense, reperta fuerat, et pro , ad 
factum illud , procedendo et quos pretendebatur de 
bujilsmodi secta culpabiles puniendo, dicti delTenso- 
res , commisses et deputatos seu delegatos se gesserant 
etportaverant : dicebat insuper dictus Collardus quod, 
ipse licet notabilis et miles strennus de baronia , in 
comitatu Artesii , extractus fuisset, et semper bene. 
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débité et catholice vixisset , ac ia sua juventule arma , 
ut uobilis absque repreliensione fuissct etiam insccu- 
lus, nibiloque minus antedicti deflensores dictam no- 
vam inventionem conducentes , diclum Collardum de 
Bclloforti pluresque alias pcrsonas variorum slatuum , 
tam magnas quam parvas, de supradicto crimine lia;- 
rcsis, sortilegii seu valderiæ, nullo accusatore supervc- 
niente, inforraationeque aut minime præcedente, falso 
oneraverant, illudque crimini eis imposue'rui.t, et, pro 
ad sues fines vèniendo, Jacobumde Willeman, virum 
catliolicum et beue famatum , cum cÿcteris allis probis, 
nolabilibus, et bonis hominibus , capi et incarcèid fe- 
cerant; et quamvis jam dicti Guillelmus le Brossart et 
Joannes Faulcounicr , religiosi ,'suis’ in prædicationi- 
bus, per eos ad universum populum factis, quod nuf- 
lam personam de dicto crimine accusatam ,,nisi septem 
testium assertione seu testihiouio onerarctur, minime 
caperent, palam ac publice dixissent, bis tamen non 
obstanlibus, præfati delTensores dictum Jacobum de 
Willeman, sic, ut prædicitur, captum in unani co- 
quinam adduci , ubi caput ipsius cum uua parva corda 
nodosa , seu nodis plcna , ligari , et talitcr quod testant 
inti'abat sibi , quod sortilegus et valdcrius eral impro- 
braudo astringi; et ilerum , quod ea quæ ab eo jiete- 
bant minime falebatur, dictum ejus caput altéra gros- 
siore corda , ut prias nodata, rursum ligari et astringi; 
pluresque alios occasioue diclæ valderiæ per eos one- 
ratos et incarceralos , super aliquo scamuo , pluribus 
funibus seu cordis ligatos, extendi , unoque freuo seu 
bajulo aut baculo ad morsum apto, in ore cujuslibet 
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applicato, unam aquæ situlam per quemlibct potari, 
pluraque alia torm.enta, gehennas, torturas seu quæs- 
tiones extraordinarias, inliumanas etcrudeles, âbsque 
aliquo tcmperamento, fierl ; nec non magistrum Anto- 
nium Sacquespée^ quamvis ipse de supradlcto cri mine 
.wrtilegii seu valderiæ minime suspectus esset , qiiæs- 
' tionari et torturari fecerant , sed ipsum poslmodum 
magna' denariorum summa , ab, eo per eos extorta , me- 
diante, ad dom’um suain reîniserant , et pariler jam 
diclum Joannem de.Bary prison nier îim mancipave- 
raul, ac in lorluram posuerant, plantasque suorum 
peduni candelis ardèhtibus creihavi oleum et acelum 
in ejus corpus ‘ponendo , seu infimdendo , ipsumque 
cvga eos in magnam denariorum summam obligari 
' procurândo; insuper et 1res feminas seu mulieres, 
dictumque Joannem de Bosco valde et inbumaniter 
torturari et quæstionari fecçrant.. Et dum præmissa 
agerentur, jam dictus le Brossart , inquisitorem se 
6dei dicens , _eidem Joanni * de -Bosco .persuaserat et 
dixcrat, qiiod cum idem inquisitorem se dicens, ser- 
monem populo faceret, idem de Bosco, surgens et rec- 
tum SC tenens , eundem inquisitorem se,dicentem yeri- 
tatcm pradicai-e fàteretur, pîiblice 'ei responderet , 
alioqui î])sum de Bosco super scalfaudium comburi 
seu crcmari facere minatus fuerat. 

Diccbatpræterca dictus de BellofortI quod, oCcasIone 
prædictæ inventionisdictæ valderiæ,sub colore justitiæ, 
occisi et lûlcrfecti , de prædicto crimine sibi Imposito 
minime culpabiles fore et plures allos qui criinina seu 
casus supradicti sortilcgii scelere sibi impositos cogno- 
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veraat seu confessi fueranl, absque punilione, juris 
ovclinc non sei’vato, dimissos seu rclictos fuisse, et hoc 
])cr corum processus conslare semper declaraverant , 
et in hujusccmodi proposilo injuste et absque causa 
extremum vilæ supplfcium subiei-ant; et respectu jam 
dicti Hugonis Aymery, alias Patrenostre, ipse sicutalii 
captus, incarceratus, ligalus et oculis velatus, super 
unam riparum conductus exstiterat , sibique , quod 
onera super dicto crimine sibi imposita conBleretur, 
alias ipso facto subraergerelur, dictum fuerat ; propter 
quod peragendum dicti deffensores eundem Aymery 
cuidam servienli, qucm ad suam loquelam cognove- 
rat , tradiderant liberavcrantque ; sed postea ipso read- 
duclo dicti intimati et deffensores eundem quinque 
vel scx vicibus absqüe aliqua temperie , sed cum 
uiaxima severitate, uullis indiciis novis babitis, quæs- 
tionaverant , et ilium nihilominus inconfessum et 
non conviclum seu teslibus superatum , publiée prœ- 
dicari, capulque inittra ejus præcingi fecerant, et ad 
carcerem per spatium viginti anuorum teuendum con- 
demnaverant : aliusque Roguet vocatus et captus, nec 
non jam dictus de Carioeul , deccm seu duodecim vici- 
bus torturatus ac dcinde ad mortem condemuatus exs- 
titerat, tandem vero execulatus. Dictus du Carioeul in 
mercalo atrcbatense existens , quod inhocens morieba- 
tur, publiée ante suam executionem cum magnofletu, 
exclamarat; nec non plures pcrsonas, et signanter jam 
dictum de Belloforti per eum , falso oneratas cl accu- 
salas fuisse, ab eis veniam poslulando, vociferalus erat 
atque déclara verat. 
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Dicebant coasetjuenter dicti'appellantes et actores* 
quod deffensores prænominati , pluresqüe multeres ce- 
perant'et quæstionaverant , et præclpue grossam Joaa- 
nara dictam Bellolam , la Sccliei’e_et alias, super qua- 
rum gutture et earum Capillos trahendo , ipsasque ad 
prædictum de Belloforti nec non domini de Croy,' de 
dicto crimine et de,concubitu cura ejs accûsare pro- 
raovendo, dictus^ doininus de Saveuses cxultaudo 
tripud lavera ti et extractis nonnullis agcusatiouibus, 
dictum magistrum le BoxUlengier', erga præfatum con- 
sanguineum nostruin ducera Burgundiæ , ut sibi dictos 
de Croy et de Belloforti’ ac alios' dominos a quibus 
inûltæ pecuniæ levari possent, de dicto crimine val- 
deriæ oneratos fuisse’ diceret , Irausmiserat ;* qui qui- 
dem consangulneus noster suas lllte'ras pro secundum 
iustitlam procedendo' concesserat , quæ dicto de Sa- 
veuses et coiniti Stamparum pfæsentatae et traditæ, 
et poslmodum per eundem de'Saveuses jam dicto Ro- 
berto do Mai-quais locum’ tenenli dicll gubernatoris 
atrebatensis Iransmissæ fueraut, et sibi, quatenus jam 
memoratum ,de Belloforti quod citius caperet et In- 
carceret mandàverat ; ipsisque' mandatis obediendo 
prædictus de Marquais dictum de Belloforti , tune in 
dict^ villa atrebatense anle quandam domum inven- 
tum , prisonnierum ex ordinatione dicti comitis seu 
domini Stamparum ceperat; unde ipse de Bèlloforti 
ad noslram parlcmenti cui’iam appellaverat; Ipsa ta- 
men appellatione non obstante , ipse primo ad hospi- 
tium dicti domini Stamparum ac deinde ad domum 
episcopalem atrebatensem , cum uuo servi tore adduc- 
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tus , ac ibidem longo temporis spatlo detenlus , dcin 
dcque ipsius bona ad mamim juslitiæ posita exstite- 
rant; deinde ipsc pfo appellante se ilerum gcsscrat; 
contra quarum appcllationum odium et in ipsorum 
spi’elum jam dicti deffensores, sua lemeraria volun- 
tate, et absque juris discussione ncque ordine, eun- 
dem de Belloforti super scalpbauda adduci , ibique 
publiée prædicari fecerant , ac eundem ad et per spa- 
tium'septem annoriim prisonem tenendum, ac in 
decem millium librarum summam condemnarant ; ac 
nonnullo tempore efiluxo, dictus de Belloforti sunm 
rclevamentum in casu appelli obtinuerat, vigorecujus 
informalionem fieri et se prisonnierum ad carcerem 
conciergeriæ palatii nostri parisiensis adduci fecerat; 
])ostcaque processus supradicli , ad dictorum procura- 
toris nostri genei’alis et de Belloforti requestam, penes 
dictam curiam nostrara ohlati exstiterant. 

Præfatus vero .loannes Tacquet, appellans, dicebat 
similiter alque proponebat quod ipse notabilis bur- 
gensis villæ atrebatensis , a nobili progcnie cxlraclus, 
bonusque chrlstianus et erat et scmper fuerat, qui et 
ejus prædecessores plures fundationes, signanter in ec- 
clesia atrebatensi fecerant, et propler ejus bonestalera 
ipse scabinus dictæ villæ atrebatensis devenerat. Licet 
lamen ipse de crLmine sortilegii seu valdcriæ num- 
quam eonvictus fuisset , sed de eodem se numquam 
intromisisset , niliilominus jam dictius dominus Bct 
bertus de Marquais eundem Taequct ad se venire , id 
quod fecærat, mandaverat; qui quidem de Marquais 
pifediclum Tacquet repente prisonnierum pro dicte 
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criminc valderiæ ceperat, ac longo temporis spatio de- 
linnerat; quo pendente, dictas decanus atrebatensis et 
alii deffensores dictum Tacquet dicere et assei’crc quod 
de hujusmodi crimine valderiæ esset convictus , ac 
plures alios accusaret, plcrumque monuerant. Tpse ta- 
men id facere renuerat , ob quod valde cnormiter tor- 
turatus et quæstionatus fuerat ; et paulo post dicti 
deffensores quendam ipsius Tacquet amicum , eundem 
Tacquet alloqui fcceraut, qui eidem ut confiteretur ca 
quæ vellent , esto quod bonum vel malum esset , alias 
prædicto etiam decano et aliis prædictis deffensoribus 
præsentibus, suggesserat; et idem decanus cousilium 
dlcli amici bonum esse; et parentes dicti de Belloforti, 
simile consilium sibi dedisse, protulerat sive dixerat , 
sub quarum exhortationum et persuasiouum colore, 
dictus Tacquet, id quod ab eo dicti deffensores pelere 
voluerant , confessas exstiterat; et dictum Joannem 
Tacquet ad scalfaudandum , prædicandum, et mittva 
caput ejus circumdandum , ac in mille quadringentis 
libx’is et ad carcerem per decennium tenendum, con- 
demnaverant; unde dictus Tacquet ad dictam cuijiam 
nostramappellaverat,medio cujusappellationisipsecon- 
clergeriam palatii nostriparisiensisprorefugiobabuerat. 

Memorati vero Hugo Aymery, Joannes le Febvre, 
Bartliolomcus Hermen et Nicolas de Gavi’elle, cjus 
uxor ,• dicebant ibidem et proponebant , et potissime 
dictus Aymery, quod ipse bonus vir, juvenis in statu 
matrimoiiii conjunctus fuerat *;t erat , qui bene et 
débite, taiiquam verus ratliolicus, absque unquamali- 
qnod reprclicnslbile faciendo, se lepereral et guber- 


Digitized by Google 



DE J. DU CLERCQ. 269 

iiaverat. Vcrum in vigilia fesli Ramis Palmarum , 
anno mille iiij Ix, jam clictus Petrus du Hamel, absquc 
infoi’matione præcedenle, dictiim Aymcry ad se venire 
mandaverat; ipseque apud dictum du Hamel sub bona 
fidc existens , idem du Hamel memoralo Aymery , 
quod dictos vicarios atrebatensis episcopi , ipsumque 
episcopum de Baruto , nec non dictum decanum sibi 
locuturos exspectaret, et consequenter eidem Aymery 
ut in cameratn commeutariensis seu custodis carcerum 
dicti episcopi atrebatensis prisonnierus j)ergeret; et 
ipsum prisonnierum ducendo dictus custos carcerum 
«licto Aymery quod omnia quæ ab eo peterentur jure 
vel injuria fatcretur , et quod omnes qui nibil confiteri 
voluerant, morte perempti fuerant; illi vero qui pe- 
litoribus confessi fuerant, illico liberati remanserant. 
Instigayerat et etiam, eo in carcere existens , quædam 
mulier, la Boucliierre nuncupata, in dictis carceribus, 
ad tentandum Aymei*y, ipsam per tortui*am et quæs- 
tionem quos sibi dicti deflensores nominari fccerant 
accusasse, et ad hoc compulsam fuisse, et eidem Ay- 
mery etiam alios, sibi nominandos, accusare opportere , 
promulgaverat; deindeque præfato Aymery super dicto 
crimine interrogato et nibil in sui præjudicium con- 
fitente, nullamque personam accusante, dicta Bou- 
cbierre duæque mulicres aliæ , una Dauvergne et altéra 
Delespine nuncupatæ , vitam lubricam degentes , enor 
miter per torturam llagellatæ , cum sæpe dicto Aymci-y 
confi'ontatæ fuerant , qu.arum aliquæ minime ipsum 
cognoscere , neque cum in certis nemoribus, de qui- 
bus fuerat quacstio, vidissc , rcliquæ vero quod si de 
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eo allquid mali dixerant, hoc idem per gehennam scii 
torturam , vitn et violenliam , fecisse declaTaverunt ; 
sed his nullnm respeclum habendo, dicli delFensores 
præfalum Ayinery ])rlmo in licrc ‘ absque creslcllo’, 
menibris extciisis et longo lemporis spatio., et poslca 
per quandam aliam torturam, molinel .^aW'icc voca- 
tam , aquam , oleum et aceluni , pro vilione , sibi tra- 
dendo, ac quod ipsum in dicta valderia inlcrfuisse 
confiteri , et sibi nominandos de Jiujusmodi crimine 
accusare , sub pcena fractionis suorum prædictorum 
membi'orum , oportebat , sibi suadendo quæslionave- 
rant , ipsique semimortuo nisi flores , roseas seu 
violetas , sustinuisset , sed quod si prædictos sibi 
nominandos non accusaret, alias torturas usque ad 
membi-oi’um dissolutionem pateretur per minas pro- 
miserant ; verum ipse quod minime accusaret respon- 
derat : sed his minime contenti , ipsum Aymeiy duo- 
decim vicibus torturaverant , et ad quandam arborem 
eum suspendere et postea submergere , sibi vim sœ- 
vientem , et cum ea conliteretur, derisionem admini- 
strando , administraverant ; et ex post ipsum undecim 
mensibus prisonnierum in magna paupertate et miseria 
detinuerant , et pro omni comjdemento eundem seal- 
faudari , prædicari et mittrari facientes, ipsum ad te- 
nendum carcerem fermatum eondemnaverant. Sed 
raedio persecutionis , per jam dictum Collardum de 
Belloforti, in dicta villa atrebateusi , tune occasione 
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præmissorum delentos in eam atlduci orclinaverat , 
quo pemlentc diclus Aymei-y apud Romamerga dictum 
episcopum alvebatensem pro eum liberari faciendo 
transmiserat , id quod diclus episcopus cum lola dili- 
gentia fieri jam dictis deffensoribus mandaverat. (^Juo 
medio; dicti deffensores memorato Aymery jam diclos 
carcei’cs aperueranl, et ab illis eum exire demiserant; 
deinde, quod idem Aymery cerlas Ulteius a defuncto 
cbarissimo domino piH)genitore noslro oblinuerat, de 
præmissis nai’rativas , vigore quarum jam dictos du- 
Hamel et Flameng in dicta nostra Parlamentl curia 
personaliter, alios vero deflensores simpliciter compa* 
riluros adjournari fecerat; qui quidem adjournati ex 
post in dicta nostra curia comparuerant^ et per euna 
interrogati fuerant, ex quibus et quam pluribus aliis 
rationibus et causis, per dictos appellantes et actores 
respective proposilis et allegatis, concludendo , pete- 
bant et requirebant , videlicet , jam dicti Collardus 
de Belloforli et Joannes Tacquet, appellantes, quod per 
arrestum dictæ curiæ nostrœ diceretur et declararetur 
jam dictos inlimatos male et abusive fecisse, incarcé- 
rasse , processisse , réfutasse et denegasse , dictos ap- 
pellantes bcne apjjcllasse; et in quantum ipsi et alii 
sui consorles erant acloixis , dicti dedensores pro jam 
dictorum abusuum, excessuum et alteutatorum repa- 
ratlone, ad dictum Collardum de Belloforli in statu 
quo erat lempore prædiclæ appellalionis suæ resti- 
tuendum et reponendum , et supra dictas denariorum 
summas per dictos adores occasione præmissorum 
cisdem defl’ensoribus tradilas , cum corum terris boni* 
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et proficieis reddeudum et restituendum, nec nou jam 
dictos commlssarios ad id super scalfaudia modo et 
forma quibiis dictos actores condemnaverant , quoJ 
ipsi falso, inique et absquc ratione id fecerant dicen- 
dum , ac etiam emendam honorabilem , tam in dicta 
curia nostra , quam in villa atrebatensi publice super 
dicta scalfaudia , in qua idem adores scalfaudati fue- 
rant , diccndo atque profercndo quod contra Dcuni , 
absque causa seu ratione, per avaritiam, sub umbra et 
colore justitiæ, prædictos actores capi in carcerem, 
scalfaudarique , prædicari et mittrari, prædictosque 
excessus , abusus, et attentata fieri fecerant, commi- 
serant et perpetraverant , Deo, nobis, justitiæ et me- 
moratis actoribus veniam requirendo , ac in eodem 
loco unam crucem lapideam, in quam unum cpillia- 
phium affigetur, prædiclam emendam honorabilem et 
reparationem continens fieri et erigi faciendo , ipsum 
Collard um de Belloforti perpetuo, immédiate ab om- 
nibus defiensoribus dictis exemptum fore , et pro 
emenda utili quemlibet ipsorum delTensorum in soli- 
dumerga dictum, de Belloforti in decem, et erga quem- 
libet aliorum actoi’um in trium millium scutorum 

auri summis et ad tenendum carcerem fermatum us- 

/ 

que ad præmissorum complementum , solutionem et 
satisfactiouem eisdem actoribus priusquam nobis fien- 
dam , nec non in eorundem actorum damnis intéresse 
et expensis condemnaretur. 

'Memorati vero delTensores et intimali ex adverso 
dixissent et præsupposuissent, et signanter dictus epis- 
copus alrebalensis, gai’antiam pro dictis suis vicaviis, 
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episcopo de Barulo, Inquisilore tidei , ac cæteris aliis in 
se suscipcre volens, quod secundum juris cotnmuncni 
disposilioncm , cognilio , decisio et punllio de nefando 
liæresis seu idolatriæ crimine ad judices ecclesiaslicos 
spectabat ac pertinobat, quodque principalis maleria 
de qua nuuc agebatur et unde appellationes ])cr diclos 
appellanles prætentes procedebant , super diclo cri- 
mine ventillala materiæ præ ecclesiaslica crat; de qua 
ctiam ecclesia in suo fox’o et judicio integraliter co- 
gnovei’at , lalilcrque pi’occsslbus débité factis suain 
sententiam protulerat et partlm exsequl fecerat ; bis- 
<[uc ])ræsupposltis diccbaut ulterius dicli delFensores 
(|Uod quicquam lu bac parle , nisl pro conbrmatione 
lidel calbolicæ feeerant seuegeraut; nam jam dicti offi- 
ciarli episcopl atrebalensis plures personasde nefandis- 
siinasectavalderlæ nuncupala , oneratas et accusa tas in 
processu posuerant, quarum aliæ condemnata^ , aliæ ab- 
solutæ fucmiit, carumdemque personarumpi'occssusfa- 
ciendo perficleiidodictl vicarll ctlnqulsitor, jamdlctum 
Collardum de Bclloforli de dicta secla valdcriæ per duos 
viros et duas mulieres in diversis earccribus prison- 
iileros detenlos , oneralum accusatumque invenei-ant; 
liis tamen non obstantibus dicti vlcarii atl captionem 
dicti de Belloforli procedere distulerant doncc gentes 
justitiæ ordinariæ villæ ati’cbatensis, eisdem vicariis 
quod super facto ejusdem de Belloforti provideri de- 
bebat, demonstraverant, et propterea magna dclibe- 
ratione præbabila , die festi beali Joannis Baptislpe, 
anni i46o, diclus de Belloforti per olTiciarios laïcos 
dicta; villa: prisonnierus eaplus . ac eo quod de fide 
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quæstio erat, jam dicto cpiscopo atrebatensi ac suis 
ofiiciarils rcdJilus , ac in una camcra ciim lalibuscus* 
todibus quos babere requisiverat , conduclus fuerat; 
queni dlcli commissarii super arllculis Jicluui criraen 
concerneiitibus, ut ab co scirelur veritas, iuterroga- 
verant, sed ipso uihil couüterl voluerat; ob quod ipsi 
commissarii pro ilia die absqiie aliter procedendo, re- 
cesserant; et die sequenti, dum sœpe dicti commis- 
saril et alii usque ad decennariuin uumeruin , erga 
dictum de Bclloforti reverterentur , Philippus dicti de 
Ik'llol’orti, lilius natu ma]or, nec non dominide Rivery 
et de Mallly, alilque uobileset scutiferi in magna co- 
mltlvaiisdemdefl’eusoribus obviam occurrerant, et dic- 
tum de Bclloforti allocjui requlsiverant , quod fieri 
dicti commissarii in præsentia tamen nounullorum c\ 
ipslsconccscerant; etposlquam plura verba cumeodein 
de Bclloforti liabuisscnt, dictus de Bclloforti prisoii- 
ulerus, juramento solemni prius præstito, interrogatus 
in præsentia dictorum officiariorum suorumque paren- 
tum, absque inductione, miuls neque allquibus tor- 
turls, dixeratet confessas fuerat, quod a tribus annis 
citra ipsius cognltloncm cuiu una innllerc, la Pigue- 
vesse vocata, in villa atrebatensi rem habuei’at, et una 
dierum Insimul cubare seu jacere concluserant; quam 
couclusionem facieudo dicUi Pigneresse ipsi de Bcllo- 
forti lu villeto ad unam pulcliram comullnani pergere 
petierat; ad quam idem de Bclloforti istud benc vclle 
resj>onderat, et ex tune Ipsiambo gradus donius diclæ 
Pigneresse descenderant ; quæ quidem la Pigneresse 
qucmdam baculum uno uigro unguento tinxerat, et 
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poslea ulcrque, ut eques, dictum baculum ascenderat 
cl raplim lu ncmove de Mofflaincs sc repérerai, et Ipsi 
in dicto nemore plures personas , prima quarum sjie- 
ciem simiæ rufæ gerebat, ad meusain sedenlcs, mullas 
epulas babeules, invencranl et repereraut. Coram qua 
simia ipse de Belloforli præsentalus fueral, cui dicta 
simiabæc verba videlicel : « vos bene venerilis ; » prolu- 
leral; etpostcœnam peraclam dicta simia pedemdextram 
Iclenderat, quem pedem dictus de Belloforli, genibus 
per cum llexis, aliis tripudianlibus , deul||Ulatus fue- 
rat; et postea idem de Belloforli, auteqHm a dicto 
nemore exirent, dictam la Pigneresse carnaliler cogno-* 
verat, et adliuc in domum diclæ la Pigneresse redie- 
ranl, cum qua eliam ipse rem pluries babueral; et 
ulli'a diabolum sub dicta figura simiæ esse, sortes 
eliam et colores vestium quibus alii induebanlur de- 
clarando, rcvelaverat. Prælereaquod in dictam valde- 
riam, cum quadam alia , la Parebemiuiere vocala, 
ilerum fuerat, ubi quendam In speclem unius nigri 
canis , qui sibi pccunias promiserat, lepcrerant; cui 
dictus de Belloforli caplllos sui capitis dono præsen- 
tavei’at, et tertio ipsum In nemore AllI-fontlum cum 
quodam suo servi tore fuisse , cl ibidem malignum spi- 
rllum in dicta simiæ specle vidisse responderal et con- 
fessus fuerat; et in illis confession! bus pluries rcliclis 
perseveraverat , quibus quidem confessionibus per plu- 
rcs universilales magnosque doctores et cæleras alias 
personas egregiasel scientificas visis, dlcli commissarii, 
|K*r corum senlentiam, in conspeclu populi diclæ vilbe 
alrebalensis prolalam, ij)So de Belloforli a scntenlia 
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excommunicationis prius absoluto, ad prisoiiem iii 
carceribus dicli episcopi ati’cbatensis spalio annorum 
teucndutn, nec noa in scx raillium librarum summam 
iiioiietæ Artesii , pro llde catholica adversus Turcos et 
non'alibi imjx’ndendam, ac in loco de Malinnes extra 
potestatem dicti episcopi atrebalensis ponendam , nec 
non in mille quadragentis llbris,secundum declaralio- 
nemdiclæ sentcnliæ impendendis, condemnaverant ; a 
qua quidem sententia minime appellalum exstiterat; 
sed post execulionem ipsius , dictus de Bclloforti etejus 
parentes relevamentum in causa appclli obtinueranl , 
ac jam dictos intimatos ac defl’ensores intimari et ad- 
journari fecei'ant. Prædictus veroconsanguineusnostcr, 
dux Burgundiæ prosecutionem diclæ malcriæ probona 
lidc et pro abjuratioue tanticrroris,qui maliguospiritu 
ad parles augerediccbat, per jam dictos vicarios episcopi 
atrebalensis ac inquisitorem Gdei faclam fuisse, et ob 
hocdictum de Bclloforti inadmissibilcm fore similiter 
proposuissel pariterque dictus de Saveuscs dixisset et 
' proponi fecisset, quod ipse de Saveuscs, nolabilis miles, 
in ætale septuagenaria constitulus , multum dives in 
bonis tam mobilibus quam immobilibus eral, ac bene 
et bonorabililer absque opprobrio sese rexerat ac gu- 
bernavcx’at, ac cum diclo Collardo de Bclloforti ma- 
gnani amiciliam babuerat, cujus (ilium, Philippum de 
Bclloforti vocalum, ex sacris fontibus baplismatis no- 
men sibi imponendo Icvaverat; Ipse Pbilippus de Bel- 
loforti , cjus Gllolus, processu dicti Collardi sui patris 
jieudente et durante, cum eodem de Saveuscs biberat, 
manducaveral ac con versus fueral , sed dictus de Sa- 
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veuses ad dictum processum faciendum ad requestam 
dicloruin vicarîorum dumtaxat sese repérerai, diclique 
vicarii , et non idem de Sa veuses dictum de Bellofortl 
condemnarant. Pi’æfati yero Petrus du Hamel, Ægi- 
dius le Flameng, Jacobus du Bois, Jacobus Tliiebaut, 
Joannes Pochon , Petrus le Brossart, Joannes le Boul- 
Icagler, Matbeus Paille, Joannes Forme , Matheus du 
Hamel , Joannes l’HostellIer et Guillelmus de Bary di- 
cebant similiter quod dicllactores eo criminc valderiæ, 
sortilegli seu bæresis, modo et foi’ma ])ræfatis, per quos- 
dam suos complices onerati et accusati fuerant, ob 
quod, ipsis inlerrogatis , processibus contra eos factis, 
in multis et diversis emendis, superlus declaratls, 
condemnati fuerant; quare, mediispræfalisetalllslatlus 
in pi’ocessu deductis et propositis , concludendo etiam. 
petebant et requirebant dicll intimati et deflensores , 
per arrestum diclæ curlæ noslræ, dici et declarari jam 
dictos appellantcs minimè fore admittendos , saltem 
suas appellatlones désertas esse, ipsosque appellantcs 
ad cai’ceres dicti episcopl atrebatensis ipsorum expensis 
reddl et restitui debere , præfatumque de Bellofortl in 
simllibus emendis honorabilibus et ulilibus erga dic- 
lum de Sa veuses, prout Ipse de Bellofortl adversus ip- 
sum concluserat, ipsum de Bellofortl fidem et homma- 
glum per eum, ralione dominl de Bellofortl, quod 
dictus dominus de Saveuses in suis manibus tenebat 
fore, fecisse similiter declarando; nec non memoratos 
deflensores ab omnibus petitlonibus, requestis et con- 
clusionibus ipsorum, aclorum*absolvI, eosque In ipso- 
rum defl’ensorum et inllmatorum dainuis , intéressé , cl 
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expensis condemnari. Memoratus procurator uostcr 
generalîs , contcntum dictis processibus ad efrcctum 
rcducendo , diccbat ctiam et proponcbat quod prædictl 
delFensores absque informalione præcedente jam dictos 
actorcs et cæteros alios, occasione dictæ valderiæ, capi 
ac incarcerari , ac eos cnorniitei* diversis vicibus, cru- 
dclibus et intollerabllibus lorlaris quœstionarl et tor- 
turari , ipsorumque processus, absque juris ordinc 
seiTato, de dictis torturis nulla habita mentione, fe- 
cerant, ac eos in diversis pænls et emendls condemna^ 
vcrant; ob quod idem procurator noster generalis , 
omnes prœdictos processus , lam in curia comitis Arte- 
sii , quam in curia ecclesiastica, in dicta matei'ia val- 
deriæ factos, abusives, falsos , nullos, contra totum 
ordlnem et formam justitiæ per crudelilates iutolle- 
rabiles , et aliter quam débité factos fuisse , dici ac de- 
clarari , ac lamquam taies publiée in nostra curia 
disrumpi , frangi et lacerarl , saltem per ipsam, cum 
omnibus sententiis, judiciis , confiscationibus bonorum 
mobilium et immobilium condemnationibusque pecu- 
niarum, exactlonlbus et cæterls allîs, quæ medio pro- 
cessuum , sententiarum et judiciorum unde secuta 
fuer'unt adnullari et adnibillari , et Id faciendo, om- 
nia et singula bona mobilia et immobilia dictorum 
actorum ratione præmissorum capta , hæredibus ubi- 
cumque illorum qui executarl fuerunt, et culllbet ip- 
sorum actorum in quantum eosconcerncbat, alla autem 
bona et dcnariorum summas omnibus illis a quibus 
extortæ et exactæ fueranl reddi et rcstitui , ad eosquc 
faciendum jam dictos dclfcnsores et quemlibet ipsoruni, 
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compclli, nec non omnia an'csla , manumissas et im- 
petlimcnla super luijusmodi bonis posila , suis expensis 
amoveri et levari ; dictosque actoi’es , in suo honore , 
fama et statu, in quibus ante diclos processus erant, 
reponi, ac prædietosdefTensores in locisin quibus dicli, 
condemnati, execulati , et cæteri alii prædicati , scal- 
faudati et mittrati fuerunt, et in loco principali in quo 
prædicati exstiterunt, unam ci’ucem lapideani in si- 
gnum perpetuæ niemoriæ , in qua casus reparationis 
contineatur, construi et erigi , præfatosque delFensorcs 
laïcos pæna corporali et publica secundum casus exi- 
genliam punirij sin autemctiam in dicta curia noslra, 
in locis in quibus dicti abusus fuerunt perpetrati et 
commissi, emendam honoi’abilem facieudum, dicendo 
et proferendo quod ij>si falso, inique ac aliter quam 
débite supradictos excessus et abusus fecerant, commi- 
serant et perpeti’averant , et ob hoc, Dco, nobis, jus- 
titiæ et dictis actoribus ac hæredibus executatorum 
veniam exposcendo, et pro emenda utili dictos deflen- 
sores , et qûemlibet ipsorum in solidum in decem mil- 
lium scutorum auri summa erga nos, et ad tenendum 
carcerem fennatuni usque ad plenariam satisfaetionem 
et complementum præmissorum, et ex bcneficio dicti 
procuraloris nostri generalis ac in dicta ecclesia catbe- 
drali atrebatensi quingenlas missas, quarum très al ta 
voce, altéra voce submissa, diebus illis quibus eondem- 
nati ultimo supplicio executali fuerunt, dici et cele- 
brari faciendum , nec non in dicta ecclesia unam ca- 
pellaniam , calicibus, cappis, casulis et cætcris aliis 
ornaraentis decentibus munitam , fundandam , ac il- 
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lam (le ceiitum librarum reditu débité admorlisalo 
dotandam; pro in ea qualibct die unam missam, ob 
diclovumdefunctorumanimarumsalutem et remedium 
dicendo , et ad eisdem defunciis et aliis actoribus vi- 
ventibus, seu eorum hæredibus omnes denariorum 
summas super eis captas, exertas, extortas et levatas 
reddendum et restituendum condemnari, supradic- 
tisque vicariis dicti episcopi atrebatensis, ac omnibus 
aliis et cuilibet ipsorum,neipsi a modo torturis quæstio- 
nibusquesupradictis uterentur, subpœnacentummar- 
carum aui'i, nobis applicandarum, inbiberi et defendi, 
Dicebautque ulteriuspraîdictæ partes bine inde, tam 
rcpplicando quam duplicando, plura facta et rationes 
ad supradictos fines, pcreosconcludendo, super quibus 
partibus ipsis, per dictam curiam nostram ad plénum 
bine Inde auditis, eadem curia nostra dictas partes ad 
producendum penes eam quicquid produeere vellent 
et in jure appunctassent , tandem visis per dictam 
curiam nostram litigatis, prœdiclarum jiartium in ea 
vigesima prima die mensis maii i46i , et aliis inde se- 
quentibus, factis, demandisque et deflensionibus ip- 
sarum partitum per cas , deinde inscriptis traditis , 
confessionibusque jam dictorum Joannis Thiebault , 
Joannis Poebon , Pétri et Matliei du Hamel, Roberti 
de Marquais , Ægidii Flameug , Mathei Paille, Joannis 
Boullengier, Guillclmi de Bery ac Joannis Forme, 
in dicta curia nostra factis, una cum processibus cri- 
luiualibus , tam in curia seculari quam ecclesiastica, 
contra jam dictos Collardum de Belloforli , Taquet , 
Aymery , Gavrelle , Bary, dcfuiiclosque Petrum du 
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Carloeul , Joaunem le Febvre , clictiim le Cat, et Dyo- 
nisium Grenier, ac eliam Joannam Tannoy, dictum 
l’Abbé de peu de sens, Colletam l’Eslrevée^ Joannem 
Dauvergne, Bellotam , Henricum de laBollle, dictum 
Cancourt, Bellotam du Quesnoy , Joaunem du Bois, 
Ægidium de Blencourt , Joannam, Griet, alias Fer- 
cougon, Thomam le Braconnier , Catharinam laGrin- 
gaulde, alias Kateron , quandam Printemps Gay, alias 
Wlstmande vocatam , Margaretam , dictam Beghulnne 
de Doue, Joannam Bayarde , dictam le Luquet, alte- 
ram nuncupatam la Parcbemlnierc , Jacobum , cui no- 
men erat Boquetum Bollequin, Joannam Damiens , 
uec non maglstrum Antonium Sacquespée , Joannem 
Josset , Henricum de Royvllle , burgenses dîctæ villæ 
atrebatensis , Jacobum Dacyes et Joannem le Febvre , 
omnes de crlmine sortllegil et valderiæ accusatos, fac- 
tls, et in eadem curia noslra ex ipsius gubernatione 
obla tis et cæleris al iis ])cr ipsas partes penes Ipsam 
curlam nostrani Iradltis et productis, ipsarumque cou- 
tradlctis et salvationlbus , nec non certls litteris in 
forma accordil coram gcntlbus consilii jani dicti duels 
Burgundiæ factls et ]>assatis per dictum Robertum de 
Marquais , traditis ac per eum cum defuncto Philippo 
<lc Beauflbrt, in vlta sua milite, jam dlcli Collardl 
de Beaulfort , lilio , dictisque Tacquet, Carioeul et 
Bary , factum fuisse prætenso, litterisque releVamenll 
ipsius accordli per cundem Phlllppuin de Beauflbrt, 
secunda die mensls junii anno Dominl 147H, a jam 
dicto charlssimo progenltore nostro oblentis , liligato 
super boe agilato , prodnellonibus , eontradiclis cl sal- 
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vationibus, nec non cevlis requestis per ipsum de Mar- 
quais traduis, per quas suam confessioncm , undecima 
die mensis dccembris anno 1467, factàm sibi commu- 
nicari i-equirel?at ^ simililer certo accordo in ipsa curia 
nostra , vigesima prima die mensis julii ultimo prate- 
ritæ , in Joannem dominum de Beauffort , nepotem 
dicti Collavdi atque etiam ipslus hæredem, dictum 
Petrum du Carioeul, Tapardum, Bosquillon, marilum 
etbaillivum Joannæ le’Febvrc, jam dicti defuucti le 
Cat filiæ, Joannem deSaillier, maritum et baillivnm 
Isabellæ le Vasseur , per antea dicti de Blencourt uxo- 
ris, Joannem Witegny , etiam maritum et baillivum 
Perinæ de Bary , jam dictumque Ilugonem Aymery , 
tamquam præsentem processum loco dictorum defunc- 
torum resumentes se dictum procuratorem nostrum 
gcneralem cum eis adjunctum ex una parte, et dllec- 
tum et fidelem in ipsa curia nostra consîliarium nos- 
trum magistrum Philippum de Bei*y, Joannem de 
Torrigny , scutlferum , et suam" uxorem , loco dicti 
defunctl ffe BeiTyj ex parte altéra facto, suppllcatio- 
neque sive requestà eidem curiæ nostra per dileclum 
et fidelem consiliarlum nostrum episcopum atrebaten- 
sem tradita ac etiam conclusionlbus in bac materla per 
dictum procuratorem ' nostrum generalem captis et 
dicto de Marquais , per eandem curiam nostram , su- 
per aliqulbus punctls ipsius processus audito et Inlcr- 
rogato , ac consideralls in hac parte conslderandis , 
prafata curia nostra per suum arrestuni absque jam 
dlctis lltterls accord! , et requestis per diclos episco- 
pum atrebatensem et de Marquais traditis respcctum 
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habendo, jam diclos appellatos et inlimalos male et 
abusive fecisse , dixisse , incarcérasse , appunctasse , 
processisse, sententiasse et exécutasse, dictosque ap- 
pellantes bene appellasse , et ob hoc dictus dux Bui-- 
gundiæ nobis emendabit, ipsos intimâtes in expensas 
appellationis câusæ earumdem taxatione dictæ curiæ 
nostræ reservata condemnando , nec non eadem curia 
nostra omnes processus jam dictes in curia comitis et 
alibi in curia laicali . per antedictos du Bois , Flameng, 
terme et de Marquais, seu aliquem ipsorum ac etiam 
cæteros alios processus in curia ecclesiastica de Hamelo 
signatos, falsos, abusives, nullos factos falso et aliter’ 
quam débité esse dixit et declaravit, dicitque et dé- 
clarât, ac quod ut talcs una cum omnibus minutis et 
originalibus ipsorum ubicumque reperiri et inveniri 
poterunt publiée tam in dicta curia nostra quam in 
dicte loco atrebatense frangentur, cassabuntur et la- 
cerabuntur; demplo processu per supra nominales 
delTensores contra Joannam le Scelliere facto, qui penes 
curiam nostram, pro illo viso et fine rationis appunc- 
tando, afleretur, ordinavit et ordinal, omnesque sen- 
lentias , judicia , bonorum confiscationes , mobilium et 
immobilium , condemnaliones emendarum , pecu- 
niarum executiones et cætei’a alla medio hujuscemodi 
processuum subsecuta , adnullavit seu adnihillavit, 
adnullat seu adnihillat ; præ Mclosque omnes condem- 
natos, execulatos et accusalos ad suum honorera et 
famam remisit et reniittit. Omnes manumissas et 
cerla alla impedimenta quæcumque in bonis tam mo- 
bilibus quam immobilibus , fruclibus et revenutis seu 
MoKSTBELrr. 7 ’. Alf ' — Mém. ds J. do Clercq. 1 8 
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redilibus dictorum aclorum ét alioruin contra qubs 
per incarceralionem , comdeniialionem seu aliter ad 
causam et medlo casuum sibi impositorum processum 
exslitit, factum et apjwsltum levavit ac levât, ac ilia 
ad pleiiariam liberalionem ad eoriim utililatem posuit 
ac jionil; et insuper cadem curia nostra pro jam dic- 
torum excessuiim , allenlatorum , defectuum et abu- 
suum per sæpe diclos deffensorcs cornmissorum repara- 
lione, tam medio dictarum appcllationum quam ex 
beticficio dicli procuratoris nostri generalis , dictes 
ddVeiisoiTS , eisdem actoribus et aliis* incarceratis et 
executatis omnia prædicla bona tam mobilia quam im- 
mobllia . ip'sorumque fructus et revenutas super eis 
occasione dictarum caplionum, declaratronum , con- 
liscationum , condemnationum et executionum contra 
eos factarum capta et levata, in forma quæ sequitur 
reddendum et restituendura , videlicet: 

Mcmoi-alos'ducem Burgundiæ , de Marquais, leFla- 
meiig, Tblebault, Pochon et Pctvum du Hamel , et 
eorura quemlibet pro toto, bona jam dictorum Begui- 
nette, Fi’ejongon, Kateroii, Bary , Bracquoniere et la 
Lucquel. 

/lem , ipsos ducem Burgundiæ, Flameng, Forme, 
Tbiebault, Poebon et Peirum du Hamel etiam quem- 
libet æoruin in solidum bona anledictorum Gavrelle , 
Joannæ Damiens, la Parcbcminlere, Joannis du Bois, 
Dablencourt et Printemps Gay. 

Et ulterius ipsos ducem Burgundiæ, Tbiebault, 
Poebon et Petrum du Hamel, et quemlibet ipsorurn 
pro toto bono j)rædiclorum de Bcauffjrl , Greniere , 
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l’Escrevée, Moucbarde, Aymery, de Bailleul et de la 
Boulle , Tacquet , Carioèul, Guilleman, Rolecquiii , 
Sacquespée, Josset, l’Abbé de peu de sens, Joannæ 
• Dauvergne, du Quesnoy, le Cal, Royville, d’Alhies 

et le Febvre , condemnavit et conderaiial; et casu quo 
bona ipsorum de Marquais, Flaraeng, Forme, Tbic- 
boult, Pocbon et Pétri du Hamel, pro reslitutione 
dictorum bonorum in quibus condemnati fuerunt 
minime suflîcercnt, dicta curia nostra ad supradicta 
bona in modum qui sequitur pro rata restituendum , 
videlicet : ■ 

Jam dictos de Saveuses, Boullengier, Paille, Forme, 
bæredes dicti de>Berry et Marquais , bona dicti le Cat. 

Ipsosque de Saveuses , Boulleugier , bæredes de 
BeiTy , Forme , Flameng, bona dicti'de la Boulle. 

Sæpe dictos de Saveuses, bæredes de Berry, Paille 
• et Boullengier , bona prædictœ Gavrelle. 

Eosdem de Saxeuses, Paille, Boullengier et Forme , 
bona sæpe dicti de Bary. » 

Præfatosque Flameng , Boullengier, Paille, bæredes 
de Berry et Forme, bona dictorum l’Escrevée, Mou- 
chardé , Wilman , Rolecquin, Sacquespée et Josset. 

Memoralos Paille, Flameng, bæredes de Berry et 
Foi'me, bona jam dictæ Greniere. 

Ipsos Flameng, Paille, Boullengier et Forme, bona 
prænominatorum de Carioèul et Belloforti. 

Prælibalos Flameng, Paille et Boullengier, bona 
memoralorum Aymerv, du Bois et de Royville. 

Eosdemque Flameng , Boullengier et bæredes de 
Berry et Forme, bona dicti Bailleul. 

18. 
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Ipsos Paille el Boullengier , bona diclorum d’Ablen- 
coiirt , la Lucque , le Febvre et d’Athies. 

Præfatos Paille , Boullengier et bæredes de Bery , 
bona dictarum Prlnlem[>s Gay , Kateron et la Par- 
cheminlere. 

Dictosque Flameng et Forme , bona dicti du Ques- 
noy ; quidem Boullengier , bona dicti Braconnier. 

Et supradiclos bæredes de Bery , bona jam dictarum 
Beguinne, Damiens et Frejongon , coiidemnavit et 
condemnat. 

Et in quantum Ungit dictum accordum inter dictos 
de Bclloforti , de Carioênl , Bosquillon et suam uxo- 
rem , Willequln et suam slmiliter uxorem , Aymery et 
procuratorem nostrum generalem , et bæredes præ- 
dlcti de Bery factum; hujusmodi accordo in suo ro- 
bore , efficacia et virtute rémanente , et ipsis exlra pro- 
céssum positis, dicta curia nostra pro reparatione et 
emenda utili inemoratos deffensores in summis , et se- 
cunduni distrlbutionem sequentem, vldelicet : 

Jam dictos Thièbault, Pochon et Pctrum du Hamel , 
supradictos vicarios, qUemlibet ipsorum in mille du- 
centarum librarum parlsiensium. 

Dictum le Flamtng, in mille. 

' Præfatum de Saveuses , in quingentarum. 

Antedictum Forme, in quadrlngenUrum. 

Commemovatos et dictos Paille et Boullengier , 
quemlibet eorumdem in trecentarum . 

Et pvælibatos de Marquais et Matheum du Hamel , 
et quemlibet ipsorum in ducentarum librarum pari- 
slensium summis. 

» 
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Omnibus diclis summis ad sex millium quingenta- 
l um libraruni parisiensium summam ascendculibus , 
super qua summa primilus capientur mille quin- 
gentæ libræ parisienses, quæ ad dici et celebrari fa- 
ciendum unum servitium in ecclesia atrcbalensi , pro 
fuudalione unius missæ, calicis, libri et ornamcnto- 
rum, ad hoc necessariorum , quæ die quolibet iii per- 
petuum in dicta ecclesia atrebatensi dicetur et cele- 
brabitur, et quæ missa pulsabitur, ictuabitur et 
sustinetur per triginta très ictus distinctes et sé- 
parâtes, et per tria intei’valla quodlibet, videlicet : 
de undecim ictibus pro salute aiiimarum dictorum 
executatorum ac etiam pro unum scalfaudiumfaciendo 
in loco in’quo dicti actores et alii executati publiée 
scalfaudati, prædicati et mittrati fuerunt, implicabi-. 
tur; et super quod quidem scalfaudium , fiet una præ- 
dicatio, pro’populum exhortando ad Altissimum de- 
precandum pro dictorum executatorum animabus, et 
etiam declarando quod extraordinarie, et contra totum 
ordinem et formamomnis juslitiæ, jjer processus falsos 
et indebile factos, ipsi condemnati , scalfaudati, præ- 
dicati, mittrati et executati fuerunt. In One cujus 
prædicationis, omne illud quod ex dictis processibus 
restabit, in præsentia executoris præsentis arrestis dist 
rumpetur et lacerabitur. 

Et similiter pro fleri faciendo unam crucem lapi- 
deam altam quindecim pedum in loco propinquiori et 
convenientiori dicti loci, in quo aliqui ex dictis con- 
demnatis executati et combusti exstîterunt, in qua 
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sculpetur el alfigetur ununi epiupliium elïï^ctum præ- 
sentis arresti continens. 

Et quæ de residuo dictæ sumniæ ad quinque mille 
libras parisieuses ascendente, nobis, dictis de Bello- 
forli, Aymery et cuilibet ipsorum summa mille libra- 
rudi parisiensium. 

Item, diclis Tacquet, Joanni le Febvre, Hermant et 
Nicolæ Gavrelle, ejus uxori, Petro du Carioeul et 
Joanni de Bery , et eorum cuilibet quadringentarum 
librai'um parisiensium summa capietur et applicabitur. 

Etiamque omnes prædicti actnres, servitia , funda- 
tiones et aliæ res ad pia opéra ordinata priusquam 
uobis solvantur. 

Dictaque curia nostra supradictos deiTcnsores in 
expensis in pressenti processu factis, dictos excessus 
concernentes, quarum expensarum prædicti de Bery 
hæredes suam portionem contingentem dumtaxat sol- 
vent erga dictos Tacquet et Gavrelle, taxatione eorum- 
dem dictæ curiæ nôstræ l'eservata , condemnavit et 
condemnat. 

Dictum magistrum Robertumle Jeusne, ab impeti- 
tionibus et demandisdictorum actorum et procura toris 
nostri generalis absolvendo , et ipsum extra processum 
et absque impensis poneiido. 

Quatenus vero concernit restitulionem bonorum et 
eommissionem feudi per dictum de Belloforti contra 
dictum de Saveuses requisitam, nec non conclusiones 
contra dictum l’Hostellier captas , quæ dictæ partes 
informabunt vpcatis vocandis , super factis et articulis 
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' per diclain curiam nostram a suo litigalo extraheudis 

infra inslans festum beatissimi Marlini biemalis, per 
alterum ex dileclis et fidelibus in dicta curia nostra 
coiisiliariis , ad lioc prædictam curiam no.stjam depu- 
tandum, pro boc facto reportato et ad judicaudum j-e- 
cepto , ipsis jus faciendo , ordinavit et ordinal. 

Et ullerius eadem curia nostra diclo episcopo alre- 
batensi , suis officiariis, inquisitori fidei et omnibus i 
aliis judicibus ecclesiasticis et secularibus ne a modo 
in processibus et executionibus extraordinariis , ge- 
bennis, quæstionibus et torturis inbumanis et crude- 
libus, sicuti de capelleto, ignem ad plantam pedum 
apponendo , oleum neque acetum bibere faciendo , 
ventrem crimiuosorum et accusa torum verberando seu 
percutiendo, neque aliis et insolilis quæstionibus ulaii- 
tur, sub pœna reprebendendi et secundumexigenliam 
casuum puniendi , inbibuit et deflendit, inbibel et 
deffendit. In cujus rel teslimonium, nostrum præsen- 
tibus fecimus apponi siglllum. Datum Parislis, l’ar- 
lamento nostro , vigesima die mensis maii annd Do- 
mini i 49* > et rcgni noslri octavo. 
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FAIT PAR M. DE REIFFENBERG, 


D'un manuscrit Français de la bibliotiièque de Bourgogne , désigne sous 

\e ûvcc De A ngelis , et cotë 845 , autrefois 44 > parch. ip-4°i avec 

une miniature représentant la VacLOEaiE. 

Le prologue de cet ouvrage, divisé en deux parties, 
traite de la création des anges, de leur péché et de leur 
punition; de la tentation d’Adam et de la peine qu’il en- 
dura. 

Dans la première partie il est parlé de la griève malice 
du crime de vauderie , lequel est pire que V idolâtrie des 
paiens, plus grief que le pèche' d'hérésie et que l’infidélité 
des Sarrasins. 

L’auteur énumère ensuite les maux qui adviendraientde 
la continuation de cette secte abominable. 

A cette énumération succèdent aucunes exhortations ‘ 
pour l’extirper. 

Voici l’endroit qui regarde les princes : Ayez pour Dieu 
mémoire que non sans cause Con porte l’espée devant vous. 
Certes par ce vous est donné à entendre que vous estes mi- 
nistres et officiers de Dieu ordonnés à faire roide ven- 
geance de ceulx qui mesfont , et tranchamment punir les 
délinquants. Le glaive donc de votre justice se courrouchera 
et comme furieusement s’eslèvera à l’encontre de ces très 
cruels ennemys de la religion crestienne. Vous persécuterez 
h oultrance ceste envenimée et pestilencieuse gent , et par 
ce vous ferez les bons catholiques flourir en douce et 
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seure paix , et si baillerez terrible crainte a tous les 
mauvais. 

La seconde partie nous avertit des merveilles que le 
Diable fait à la requête des vaudois : et d’abord' il a le pou- 
voir de faire des serpents ; pareillement les dyables peu- 
vent esmouvoir à la ve'rité tourbeillons de vens, tonnoires, 
tempestes et pareilles alterations de l’air; ce qui sc conçoit, 
puisque ces choses se font par l’eslièvement des vapeurs et 
la meslure des qualités élémentaires. L’esprit malin peut 
aussi mouvoir de lieu en aultre tous corps exceptés les 
cieulx , et en très pou de temps les puet très loing trans- 
porter en l’air ; mais les corps ceiesüens ne peuvent estre 
transmuez par quelque puissance creée ne leurs propres 
lieulx transforez. Pareillement , se Ditu et les bons angéles 
n’empeschent la puissance du Dyableil puet rompre les ser- 
rures des huys , desformer toute closture , prendre aussi et 
emporter or , argent , robes , joyaux et tout ce qui y est ; 
pareillement arrachier les arbres et où il vuelt les ruer im- 
pétueusement ; puet terriblement tempester la mer, des- 
truire les vignes , bleds et tous les biens de terre , et cent 
mil autres dommages puet procurer aux hommes. 

Cependant la puissance des anges bons ou mauvais a 
ses bornes; ils np peuvent, par exemple, touchier de leur 
vertu naturelle à la mutation des cieulx ; faire d’un 
homme une beste, ne d’une beste une autre beste ; passer 
un corps pamy un huys clos , erfin exercer œuvre de vie 
et corps. 

Cependant , comme tout le monde n’a pas la sagacité de 
l’évêque de Baruth, qui, au rapport, de DuClerq, avait 
une telle imagination , qu’il décidait , à la première vue , si 
un homme était vaudois ou non , il est bon d’avoir quel- 
ques signes qui aident à reconnaître la coopération de Sa- 
tan , et si les maléfices des nécromants se font à la vérité ou 
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par illusion. C’est tic quoi s’occupe l’auteur à la fin de son 
livre; et l’on aura une idée de sa logique parla inaiiière 
dont il s’assure que quelqu’un a été au sabbat : Quant ces 
personnes, dit -il, qu'ils {les vaudois) avoient veues , 
comme disoient , dans leurs de'testables assemblées, ils les 
recognoissent bien par ceste seule communication et 
acointance , se après en autre lieu les trouvaient, c'est 
signe qu'ils avoient esté à la vérité. Voilà sur quels fonde- 
ments tant de malheureux étaient condammés aux plue 
affreux supplices. 
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De l’hUtoirc critique de l’Inquitition d'E»pa^e,par D. J. -A. Llorente j 
deuxième édition, tome III, page 43i — 443- 


Le lundi, le mercredi et le vendredi de chaque semaine 
étaient marqués pour les assemblées , outre les grandes 
fêtes de l’église , comme Pâques , la Pentecôte , Noël ; et , 
de même que ces jours sont consacrés d’une manière plus 
spécialeetplus solennelle, auculteque les chrétiens rendent 
à Dieu, de même aussi , il plaisait au Démon que ses adora- 
teurs choisissent les mémesjours pourl’honorer plus parti- 
culièrement. Dans chaque séance de ces sorciers, et surtout 
lorsqu’il y a quelque réception à faire, le Diable prend la 
figure d’un homme triste, colère, noir et laid; il est assis 
sur un siège élevé , qui est tantôt doré, tantôt noir comme 
l’ébène, et accompagné de tous les accessoires qui peuvent 
en faire un trône majestueux; il porte une couronne de 
petites cornes, deux autres grandes cornes sur le derrière, 
de la tête, et une troisième qui est pareille, au milieu du 
front : c’est avec celle-ci qu’il éclaire le lieu de l’assemblée ; 
sa lumière est plus brillante que celle de la lune et moindre 
que celle du soleil. Ses yeux sont grands, ronds et bien 
ouverts , lumiûeux , effrayants ; sa barbe est semblable à 
celle d’une chèvre; il est moitié homme et moitié bouc. 
Ses pieds et ses mains sont comme ceux d’un homme , ses 
doigts égaux et terminés par des ongles démesurés qui 
s’allongent et finissent en pointe. Le bout de ses mains est 
recourbé à la manière'des serres d’un oiseau de proie , et 
celui de ses pieds imite les pattes d’une oie. Sa voix est 
comme celle de l’âne , rauque , discordante et formidable. 
Ses paroles sont mal articulées , prononcées sur un tou bas. 
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fdch(? et irrégulier , et d’une manière grave, sévère et arro- 
gante; sa physionomie exprime la mauvaise humeur et la 
mélancolie 

A l’ouverture de l’assemblée tout le monde se prosterne 
et adore le Démon , en l’appelantrore maître et son dieu, et 
en répétant l’apostasie qui a été prononcée lorsqu’on a été 
reçu dans la secte; chacun lui baise le pied , la main et 
le côté gauche , l’anus et la verge. C’est à neuf heures 
du soir que la séance commence; elle finit ordinaire- 
ment à minuit, et ne peut être prolongée que jusqu’au 
chant du coq. 

Aux principales fêtes de l’année, à celles de la Sainte 
Vierge et de Saint Jean-Baptiste, les principaux assistants 
confessent au Démon leurs péchés, qui sont d’avoir as- 
sisté à la messe età d’autres cérémonies de la religion chré- 
tienne; et il leur fait une vive réprimande, leur défend 
d’y retomber , et leur donne l’absolution , lorsqu’ils lui 
ont promis de se corriger : souvent il fait châtiera coups de 
fouet ses pénitents, par un des sorciers qui fait l’office de 
bourreau. 

A cette cérémonie en succède une autre , qui est une 
imitation diabolique de la messe. Tout à coup on voit pa- ^ 
raître six ou sept diables subalternes qui dressent l’autel et 
apportent le calice, la patène, le missel, les burettes et les 
autes objets nécessaires. Ils disposent le dais ou la chapelle ; 
on y voit des figures de démons, semblables à celle que 
Satan a prise pour la cérémonie; ils l’aident à prendre la 
mitre, l’aube, la chasuble et les autres ornements, qui sont 
noirscomme ceuxde l’autel. LeDiablecontmencelamesse; « 
il l’interrompt pour exhorter les assistants à ne jamais re- 
tourner au christianisme, et leur promet un paradis bien 
meilleur que celui qui est destiné aux chrétiens ; ils l’ob- 
tiendront, et la joie en sera d’autant plus grande, qu’ils 
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auront mis plus de soin k faire les choses que les chrétiens 
regardent comme défendues dans cette vie. 11 reçoit l’offerte 
sur un siège noir; la principale sorcière (qu’on appelle la 
reine des sorcières) s’assied à sa droite, tenant une paix sur 
laquelle est gravée la figure du Démon ; à sa gauche paraît 
le premier des sorciers ( qui en est le roi) avec un bassin k 
la main. Les principaux assistantset les autres profès appor- 
teiitleiir offrande, suivant leur intention et leurs moyens; 
les femmes présentent des gâteaux de froment : on baise 
ensuite la paix , on adore k genoux le Démon , et on lui 
baise encore une fois le fondement, d’où il laisse échapper 
une odeur fétide , pendant qu’un desservant lui tient la 
queue levée. La messe est continuée ; le Diable consacre 
d’abord une chose noire et ronde qui ressemble k une se- 
melle de soulier, et sur laquelle est son image, en pro- 
nonçant les paroles de la consécration du pain , et en- 
suite le calice , qui contient une liqueur dégoûtante ; 
il communie et donne la communion sous les deux es- 
pèces ; ce qu’il donne k manger est noir, âpre, difficile 
k mâcher et k avaler; la liqueur est noire, amère et 
nauséabonde. 

Lorsqdé'la Oiesse est finie, le Diable s’unit charnelle- 
ment avec tous des hommes et toutes les femmes , et leur 
ordonne ensuite de J’imiter : ce commerce finit par le mé- 
lange des sexes , sans distinction de mariage ni de parenté. 
Iæs prosélites du Démon tiennent k honneur d’être appelés 
les premiers aux œuvres qui se font, et c’est le privilège du 
roi d’avertir ses élus , comme c’est celui de la reine d’ap- 
peler les femmes qu’elle préfère. 

Sa^n ‘renvoie tout çon monde après la cérémonie, en 
oTdooàant k chacun de faire autant de mal qu’il pourra 
aux chrétiens et même aux sorciers qui l’auront offensé, 
et k loBs les fruits de la terre , après s’être transformé pour 
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cela en chien , en chat, en loup, en renard , en oiseau de 
proie , ou en d’autres animaux suivant le besoin , comme 
aussi en employant des poudres et des liqueurs empoison- 
nées qui se préparent avec l’eau tirée du crapaud que 
chaque sorcier porte avec lui, et qui est le Diable lui-môme 
obéissant à son commandement sous cette métamorphose, 
depuis le moment où il a été reçu dans la secte. Voici la 
manière dont se fait cette réception. 

L’homme ou la femme qui a engagé quelqu’un à se 
faire sorcier, l’amène dans la première assemblée^ le Diable 
dit : Je le traiterai bien , o/ï« que beaucoup (Vautres se pré- 
sentent comme lui , mais il faut quil abjure sa foi et qu’il 
embrasse la mienne. Le candidat , apostat de Dieu , de Jésus- 
Christ, de la très sainte Vierge, de tous les saints et de la 
religion chrétienne, promet de ne plus invoquer les noms 
de Jésus-Christ et de Marie, de neplus se sanctifier ni faire 
le signe de la croix ou accomplir aucune œuvre de chré- 
tien. 11 reconnaît le Démon pour son unique dieu etmaître; 
il l’adore comme tel, lui promet obéissance, fidélité et con- 
stance jusqu’à la mort, renonçant au ciel , à la gloire etàla 
félicité éternelle des chrétiens, pour jouir , eu cette vie, 
de tous les plaisirs qu’il pourra se procurer dans la secte 
des sorciers, et ensuite du paradis qui leur est promis. Le 
seigneur {nom sous lequel ils désignent et invoquent tou- 
jours le Démon ) marque alors l’initié avec les ongles de sa 
main gauche, sur quelque partie de son corps j eu même 
temps , il imprime avec une pièce de monnaie d’or sur la 
pnuielle de l’œil gauche, et sans causer la moindre dou- 
leur, la figure d’un très petit crapaud qui sert à tous les 
sorciers de signe de reconnaissance, et lui livre, par les 
mains de son parrain ou de sa marraine, suivant le sexe 
du récipiendaire, un crapaud habillé, en lui disant d’en 
avoir bien soin , de le nounir et de lui faire souvent des 
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caresses, d’empêcher surtout que personne ne puisse le 
voir , le maltraiter , s’en emparer ni le tuer , vu que tout 
son bonheur en dépendra; car ildui fait présent, dans ce 
petit animal , d’un esprit puissant avec lequel il pourra vo- 
ler dans les airs, se transporter, en peu de temps et sans 
fatigue, aux lieux les plus éloignés; se rendre invisible 
quand bon lui semblera; se métamorphoser en tel ou tel 
animal , selon qu’il lejugera utile; faire du mal à quiconque 
lui déplaira , et dont le corps lui fournira la liqueur dont 
il aura besoin pour les onctions qui doivent le rendre invi- 
sible et le faire voler. Le Diable se garde bien cependant 
de confier le reptile au nouveau prosélyte ; il le dépose 
entières mains du parrain ou de la marraine, et lui recom- 
mande d’en prendre soin jusqu’au moment où il jugera 
qu’on peut le lui confier. 

Le vêtement du crapaud est un petit sac garni d’un ca- 
puchon libre, par lequel sort la tête de l’animal ; ce sac 
est à jour vers la partie du ventre; mais cette ouverture est 
garnie à son milieu d’ùn cordon qui tient lieu de ceinture • 
l’étoffe en est indifférente; on dit cependant qu’on y em- 
ploie ordinairement le drap ou le velours vert ou noir. Sa 
nourriture est le pain , le vin , la viande , et en général ce 
que mangent scs maîtres; ceux-ci doivent la lui présenter 
de leur propre main , en le caressant; s’ils oublient de le 
faire ou qu’ils s’en acquittent avec négligence, le crapaud 
s’en prend à son maître et le gourmande vertement, en lui 
disant tout ce qui lui passe par la tête. L’office du crapaud 
est de réveiller son maître s’il est endormi au moment où 
il faut se rendre à l’assemblée, et de l’en avertir lorsqu’il 
l’oublie, pour lui épargner les coups que Satan ne manque 
pas de faire appliquer à tous ceux qui arrivent tard on qui 
ne SC rendent pas. 

Le soteier est reçu profes , lorque le rapport fait par 
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son parrain prouve qu’il a déjà commis tant de sacrilèges 
contrôla religion chrétienne, qu’il n’est plus permis de 
douter que son apostasie ne soit réelle; il eu fait connaître 
les principaux à l’assemblée. Le Diable alors lui donne sa 
bénédiction, mais d’une manière qui n*est qu’à lui. Il élève 
la main gauche à moitié fermée , abaisse ensuite rapide- 
ment le bras , et porte les doigts à sa verge : il répète le 
premier mouvement en décrivant des cercles de droite à 
gauche comme pour défiler du fil à contre-sens, après quoi 
il remet au candidat le crapaud que le parrain avait gardé 
Jusqu’à ce moment. 

Un d.es moyens emplovés pour augmenter le nombre 
des sorciers et s’établir avantageusement dans l’esprit du 
Diablp', consiste à amener de jeunes enfants au-dessus de 
six ans à l’assemblée, les jours où l’on doit y danser au sou 
du fifre, de la vielle, de la trompette maure et au bruit du 
tambourin : car on peut espérer que le plaisir de ce diver- 
tissement engagera ceux qui l’auront goûté, à y conduire 
d’autres enfants qui viendront y danser et s’èu feront en- 
suite une habitude. Cependant , comme il est à craindre 
qu’ils ne racontent ce qu’ils auront vu, un article du régle- 
ment de l’assemblée charge un inspecteur des enfants de -, 
leur procurer tous les jeux et les récréations possibles , 
mais de les tenir assez loin du foyer , pour qu’ils ne puis- 
sent voir ce que font avec le Diable les maîtres sorciers ; 
car on ne veut ni les engager à apostasier ni leur faire au- 
cune autre.proposition délicate, jusqu’au moment où , ar- 
rivés à l’âge de raison , on pourra leur permettre de soulever 
un coin du voile, ob^erv'cr leurs dispositions, et, après 
avoir reconnu leur goût pour l’assemblée, leur insinuer ce 
qu’il faut faire pour être admisau noviciat. Cen’estque fort 
long-temps après qu’on donne à ces élèves le crapaud de 
MoKsrnELKT. T". A /K. — Mkm. DE J. DD Clebcq. Itf 
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l’ordre , et qu’on leur conüe des secrets d’une grande im- 
portance. On attend que le parrain , qui est chargé d’étu- 
dier le caractère du postulant, ait rendu unhon témoignage 
de ses vœux et de sa résolution. 

Avant de se rendre à l’assemblée , le sorcier a l’attention 
de s’ouidre le corps avec une liqueur qui a été vomie par 
' le crapaud j- et <{ui s’obtient de la manière suivante ; il le 
fait bien manger , et le frappe ensuite à coups de petites 
verges, jusqu’à ce que le Démon, qui est logé dans le rep- 
tile, disè^ C'est assez; il est enjlé. Le sorcier presse alors 
Je crapaud contre terre avec le pied ou la main , jusqu’à ce 
que l’animal fasse un mouvementpour lâcher, par la gueule 
ou par l’anus, ce qui l’incommode ; il le place aussitôt de 
manière à recevoir dans un petit vase cette liqueur, qui est 
une eau verdâtre et dégoûtante ; le sorcier la conserve dans 
une bouteille , et s’en sert pour s’en frotter la plante des 
pieds, les paumes des mains, le visage, la poitrine et les 
parties naturelles , et pouvoir ensuite s’envoler avec le rep- 
tile , qu’il porte sur lui. Quelquefois le sorcier voyage à 
pied , et son crapaud , qui le précède , fait des sauts qui , 
en peu de minutes , leur font franchir d’énormes di- 
^ stances'; ceci ' n’a lieu que pendant la nuit , et avant 
que le chant du coq ait annoncé l’aube; car, à ce signal , 
le reptile disparaît et le sorcier se trouve réduit à son état 
naturel. Le crapaud ne tarde pas à reparaître au lieu où il 
était gardé. 

L’art de composer des poisons mortels n’est pas connu 
de tous les sorciers, lors même qu’ils ont été reçus profès. 
Ce talent est un don particulier que le Démon accorde 
aux plus parfaits de la secte ; c’est-à-dire à ceux qu’une 
union plus intime attache à sa personne. Cette composition 
se fait ainsi : le Diable indique le jour et le lieu où il fau- 
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dra 8c procurerles matières et les ingrédients des poisons : 
ce sont des crapauds, des couleuvres , des lézards des deux 
espèces, des escargots , des colimaçons, d’atitres reptiles et 
des insectes , outre plusieurs plantes qu’il ne manque pas de 
décrire. On en trouve en abondance avec le secours du Dé- 
mon, qui accompagne quelquefois les sorciers : on lui pré- 
sente tout ce qu’on a appoilc; il béiii^ les animaux et les 
plantes. Les sorciers écorchent avec leurs dents les cra- 
pauds et les autres reptiles. Comme la chose a ses diffi- 
cultés, le Diable vient au secours : ils les coupent en mor- 
ceaux avant qu’ils ne soient morts; les mettent dans un pot, 
avec de petits os et des cervelles d’hommes rtiorts et tirés 
de la sépulture deséglises; ils jettent dans ce mélangel’eau 
verdâtre des crapauds démoniaques , font bouillir le tout 
jusqu’à la calcination, le réduisent en poudre, le mêlent 
avec l’eau des reptiles, et ce composé est un onguent vé- 
néneux, dont chaque sorcier prend la part à laquelle il a 
droit. Quelquefois la composition reste 'en poudre, parce 
que l’expérience a prouvé à quelqties sorciers que, dans 
cet état, elle fait plus de mal , particulièrement lorsqu’il 
s’agit de nuire atix 'récoltes des grains ou des fruits; dans 
cette circonstance, le Diable fait une seconde bénédiction 
de cette poussière ; et, an sortir de ses mains, on envoie 
des provisions à ceux qui ont à'travailler sur les fruits de 
la terre, que l’on voit bientôt dessécher ou périr, en tout 
ou en partie, au gré de ces redoutables ministres de Satan. 
Lorsqu’il s’agit de faire du mal aux personnes , le poison 
réussit egalement dans ces deux cas, suivant les occasions 
où on veut l’employer: on s’en sert sous forme d’onguent, 
lorsqu’il y a contact physique avec l’individu à qui on veut 
nuire, ou avec quelque substance dont il doit se nourrir. 
Quant anxpondres de cette composition, elles opèrentaussi 
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de cette dernière manière , et sont encore destinées pour 
agir à de grandes distances, et pour empoisonner, par leur 
mélange, les boissons et les aliments. 

Do toutes les superstitions qui plaisent au Démon, aucune 
ne le flatte autant que de voir scs adorateurs enlever des 
tombeaux des églises les corps des chrétiens, en manger et 
en faire manger les petits ossements, les cartilages du ne/, 
et la cervelle, lorsque ces différentes parties ont été prépa- 
rées avec l’eau jdes crapauds animés par Satan. Lorsque 
les sorciers veulent préparer cet horrible repas, le plus dé- 
licieux, dit-on, qu’on puisse offrira \eur maître, ils cher- 
chent, avec lui-méme , le corps d’un petit enfant mort et 
ciitené sans avoir reçu le baptême; ils lui coupent un bras 
qu’ils allument par les doigts comme une torche; à l’aide de 
cette lumière, ils voient partout, pendant que personne ne 
les .aperçoit; ils s’introduisent de nuit dans les églises , ou- 
vrent les tombeaux , en retirent tout ce dont ils ont besoin, 
et les renferment avec le plus gr.and soin. Us le présentent 
au Démon, qui le bénit; et lorsque le repas est prêt, leur 
jnakre se nourrit de cette offrande avec plaisir, et en dis- 
tribue les restes comme délicieux, surtout si le régal a été 
préparé avec des cadavres de chrétiens qui aient succombé 
à la violence du maléfice. 

Afin qu’un homme puisse être sorcier à l’insu de sa femme, 
et une femme sorcièreà l’insu de son mari, le Démoncharge 
des gens qui Sont à son service, de prendre, quand il le 
faut , la figure de la personne , dans sa chambre h coucher 
si c’est la nijiit, et dans sa maison si c’est le jour, pendant 
qu’elle assiste à l’assemblée générale ou au rendez-vous 
particulier du Démon, dans le Pre' duBouc ou dans quelque 
autre lieu. L'nautre avantage que ce moyen offre au Démon, 
c’est de multiplier les outrages faits à la sainteté du ma- 
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riagc , par les incubes et les succubes qui résultent de la 
méprise du mari et de la femme. Souvent aussi, les agents 
du Diable envoient par son ordre un sommeil si profond à 
celui qu’il faut tromper, qu’il ne se réveille que long-temps 
après et lorsque tout est fait. D’autres fois la personne est 
chez elle , entourée de tout son monde ; et cependant le 
Diable, abusant de son invisibilité, procure des jouissances 
criminelles , sans que ceux qui sont présents s’en aper- 
çoivent. 

La propension au mal est si naturelle au Démon, que si 
un sorcier reste long-temps sans nuire, soit aux hommes , 
soit aux animaux ou aux fruits de la terre, il lui en fait de 
vifs reproches dans l’assemblée, et ordonne à l’exécuteur de 
ses hautes œuvres de le fustiger avec des épines j ce qui se 
fait avec tant de cruauté , que la douleur et les taches du- 
rent pendant plusieurs jours , lorsqu’il ne les guérit pas 
apres l’exécution avec un certain onguent rouge qui apaise 
la douleur et fait disparaître les empreintes des coups. Le 
Diable fait un grand mystère de la compositioj^de ce lé- 
nitif. Cette sévérité a les conséquences les pluPwcheuses ; 
car beaucoup de sorciers qui ne songeaient qu’à Vivre tran- 
quilles, sont poussés par la crainte du châtiment dans la 
carrière du mal , et en font autant que les autres , et quel- 
quefois même davantage , à fin de faire oublier au Diable 
l’inaction dans laquelle ils ont vécu. 
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LIVRE CINQUIÈME. 

EN CE LIVRE ClIfQVlKRME EST TRAGTlé COMMENT LES PRINCIS l>E FRANCHB 
ALLèRENT ENSEMBLE CONTRE LE ROT j DE LA BATAILLE QUI FUST ENTRE 
LE ROT ET LE COMTE DE CHAROLLOIS AD MONT-LE-HERT ^ COMMENT LA 
ROTNE d\nGLETERRE VINT, ELLE ET SON Fll^ , EN FRANCHE^ DELA 
REBELLION DE CEDE DD PATS DE LléoE^ ET COMMENT LA VILLE DE DTNANT 
FDST DESTRDITB; de la mort DD DUC DE BOURGOGNE ET AUTRES CHOSES | 
ET PARLE JUSQCES AD MOIS DE JUILLET, AN MIL QUATRE CENT SOIXANTE 
BT SEPT. 


CHAPITRE PREMIER. 

t 

Commcntla royne d’Angleterre vint à l’Eseluse en Flandres , et y amena 
son fîls , et vint devers le duc de Bourgogne et son fils, lesquels les 
receuprent moult hautement j et parolle aussi comme le roy donna au 
seigneur de Croy la comté de Guynes et autres terres j et autres cho- 
' ses advenues en ce temps. 

• " • 

Environ ce temps, la royne d’Angleterre, fille' de 
Regnier , roy deCécille et duc d’Anjou , descachiée 
(chassée) et déboultée d’Angleterre elle et son fils, 
et tellement avoit eu fortune contre elle , qu’après 
toutes les desconfitures qu’elle avoit , comme elle 
passoit par une forest en Angleterre , elle et son 
fils, pour garandir son fils , elle fut prinse des pil- 
lards, lesquels l’euissent mis à mort, se dissention 
ne fust meue entre eux, pour le butin des joyaux 
d’iceUe dame ; et ainsi qu’ib se combat^ient , 
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icelle dame print son enCant entre ses bras ets’en- 
l'nia en la forest, auquel elle fust contrainte de 
lasseté de l)aillier à un brigand de bois son enfant, 
en lui disant : « Saulve le fils de ton roy ; » et ainsi 
eschappa des mains des pillars, et depuis alla en 
Franche devers le roy Lois, qui estoit germain à 
elle et à son mary, car son père et la royne Marie 
estoient frère et sœur , et la royne d’Angleterre , 
mère de son mari Henri, roi d’Angleterre, et le 
roy Charles, pèi'c dudit Loys, estoient aussi frère et 
sœur; h'quel roy Loys lui bailliale seigneur de la Va- 
rende (V arennes), chevalier, avccq certain nombre 
de gens d’armes, pour aller avecq. Laquelle le mena 
pour cuider entrer en Angleterre , par le moyen 
d’aucuns ses amis et ses alliés (ju’elle avoit oudit 
pays; mais ils n’y feirent rien et n’y entrèrent 
point. Quant elle veit qu’elle avoit failly , elle trait 
à garand à l’Escluse, qui est ung port de mèr au 
pays de Flandres, avecq sondit fils et le seigneur 
de la Varende , et le roy Henri , au pays de Gallej» 
en Angleterre , en une moult forte place; de l’Es- 
cluse elle vint avecq sondit fils et le seigneur de 
la Varende, à Bruges, auquel lieu elle fut reçue 
honorablement, et par le command du duc de 
Bourgogne , fut deffraitée de touts dépens ; et audit 
lieu elle laissa son fils Edouard , et s’en alla à Lille 
où étoit le comte de Charollois. Lequel comte, par 
son command, feit aller ceux de la ville alencontre 
d’elle, et y alla aussi en personne bien loing hors de 
sa porte; et la ramena en la ville , et illccq la festoya 
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moult haultenient ; après ce se parlist ladite royne 
pour aller devers leducde Bourgogne, quiesloil 
à Hesdin , et vint , ladite royne , à Béthune , auquel 
lieu le duc luienvoya plusieurs de ses archiers, pour 
la conduire jusqu’à Sainct-Pol, pour tant que le duc 
estoit adverti que plusieurs Anglois s’estoient partis 
de Calaix, pour cuider prendre ou mal faire à la 
dite royne et à son fils. Lesquels archiers amenè- 
rent ladite roynejusques à Sainct-Pol, en laquelle 
ville le duc vint devers ladite royne ; et combien 
que ladite royne euist tout son vivant tenu ledit 
duc pour son ennemi et de son mari , et disoit-on 
que durant qu’elle et son dit mari estoient paisi- 
blement régnants en Angleterre, elle avoit dit 
plusieurs fois, que si elle tenoit le duc de Bour- 
gogne, elle passeroit entre son corps et sa teste, 
qui estoit autant dire qu’elle l’euist fait mourir et 
décapiter, et ce avoit esté rapporté au duc, tou- 
tesfois ledit duc la festoya moult hautement, et 
lui feit payer tout ses dépens, et se lui donna deux 
mille couronnes d’or, et au seigneur de la Varende 
mille couronnes d’or, et à chacune des femmes 
qui estoient avec elle, cent couronnes, et sy les 
feit convoyer hors de ses pays , et tant qu’elle fust 
es pays de Barois , où estoit son frère , le duc de Ca- 
labre, qui en estoit seigneur. Et dit-on que ladite 
dame royne deubt dire, après qu’elle oit esté receue 
ainsi dudit duc, et qu’elle euist parlé à lui par plu- 
sieurs fois, qu’elle estoit bien malheureuse qu’elle 
ne s’osloit piescha retirée vers lui, et (jue s’elle 
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s’y fusl retirée, elle ne son mari n’euissent oncques 
esté ainsi descachiés (chassés) d’Angleterre, comme 
ils estoient. 

Audit an , le vingt-uniesme d’aoust , hors de la 
porté Saint-Nicolas d’Arras, devant les Carmes , 
environ huict heuresdu vespres, un nommé Pierret 
de Chaumont, tua un manouvrier, nommé Henri, 
bon preud’homme ; et cstoit ledit Pierret , lui qua- 
triesme à l'aire le fait; et fust par ivrongneté; car 
à l’issir hors d’une taverne qui estoit assés près des 
Carmes , ti'ouva ledit Henri, etlui donna une bufl'e, 
pour tant qu’il portoit un baston ; et puis lui don- 
nèrent six coulps de dague, dont il mourut pres- 
ténient. Icellui Henri avoit six enfants en mariage, 
bien renommés et bien faisants leurs labeur ; le- 
(juel Pierret et eucoires ung autre feurent semons 
sur la teste de la ville d’Arras, et n’y oit autre 
cause que ce que ledit Henri, portant ung baston, 
lui demandèrent pourquoi il le portoit, et ü res- 
pondit que ce n’estoit pour mal faire ; lors le des- 
mentirent et frappèrent sur lui. 

Environ ce temps , Loys, roy de Franche, le- 
ipiel depuis son couronnement avoit circuit et vi- 
sité tout son royaume, tant Normandie, Bretaigiie, 
Anjou, Gascogne , Acquitaine, Bourdelois, et 
avoit , comme on disoit , mis d’accord le roy d’Es- 
pagne et le comte de Blois , du discord qui estoit 
entre eux touchant le royaume de Navare, lesquels 
avoient épousé deux sœurs, filles du roy de Na- 
varre, entra de son retour à Paris, le vingtiesme 
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jour d’aoust, et vingt et uniesnie jour de septem- 
bre ensuivant, feit publier à son de trompe, en 
ladite ville de Paris, comment il avoit donné au 
seigneur de Croy, son compère , la comté de Chas- 
telleries , et appendances de la comté de Guy nés, 
emprès de Calaix. Icellui seigneur de Croy estoit 
son grand-maistre d’hostel, et s’estoit depuis demi- 
an retiré vers lui ; sy c’estoit par le conseil du duc 
de Bourgogne , ou non , je m’en tais. Sous lequel 
duc il avoit été nourri , et duquel tout son honneur 
et richesse venoit ; car, comme on disoit , au servi- 
che dudit duc, il avoit acquis bien quarante ou cin- 
quante mille francs de rente chacun an, sans les 
ouvrages qu’il avoit fait grands et somptueux ès 
places et fortressesà lui appartenants, sans l’or, 
les thrésors et richesses de vaisselles et autres, dont 
on disoit qu’il en avoit moult ; et disoit-on qu’il 
se tiroit ainsi vers le roy, et se faisoit bien de lui, 
pour le doubte qu’il avoit du comte de Charollois, 
fils dudit duc , lequel ne l’avoit point en grâce , 
comme chy-dessus est dit , et comme chy -après 
sera dit. Ledit roy Loys le receupt à grand hon- 
neur et lui feit de grands dons , tant de la comté 
de Guynes, comme dit est, comme d’autres grosses 
terres en Champagne et ailleurs; et brief ledit roy 
ne lui refusoit rien , ains accordoit tout ce qu’il lui 
tlemandoit. Et ce que le roy lui faisoit tant de biens, 
on disoit que c’es^oit pour ce qu’il lui avoit rap- 
[>orlé qu’icelluîroy Loys rauroit les terres de des- 
sus la rivière de Somme , que ledit duc de Bourgo- 
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gne tenoit engagiées pour quatre cent et cinquante 
mille écus d’or, avec aultres réparations, et que 
ledit duc , moiennant ladite somme , lui rebaille- 
roit lesdites terres. 

Après qu’il oit esté une espace de temps devers 
le roy Loys, revint devers ledit duc , lequel duc ne 
l’avoit en rien privé de ses offices ; ains estoit tout 
comme devant. 

Environ ce temps aussi, Jehan de Bourgogne, 
comte d’Estampes, lequel estoit en la malle grâce 
du comte de Charollois, et ne scavoit-on point au 
vrai la cause pourquoi , sinon qu’on disoit en com- 
mun, que c’estoit pourtant que ceux qui avoient 
esté privés pour avoir fait faire les images de chyre 
à Bruxelles, comme dit est chy-dessus, estoient 
serviteurs et de l’hostel dudit comte d’Estampes, et 
soupconnoit-on qu’il en sceust quelque chose ; tou- 
tesfois comment ni pourquoi, je ne sçai : mais ledit 
comte ne se tenoit plus à la ^ cour dudit duc de 
Bourgogne , car icellui duc ne le voulloit ; ne le 
comte de Charollois ne le vouloit avoir en sa com- 
pagnie , ains estoit avec ledit comte de Charollois, 
le comte de Sainct-Pol; entre lequel comte de 
Sainct-Pol et ledit comte d’Estampes, y avoit haine 
de loing-temps. Le deuxiesme jour de s(^tembre, 
audit an soixante-trois, se partist de Roye, en Ver- 
mandois , à grand estât , bien accompagnié de che- 
valiers et escuyers , jusqu’au noipbre de cent che- 
vaux ou plus, et s’en 'alla à Pontoise devers le roi 
Loys de Franche^ lequel le receupt très grande- 
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nient et lui feit grande chière , et le mena depuis 
avecq lui devers le duc de Bourgogne à Hesdin , 
comme chy-après sera dit. 

Environ ce tempt aussy, Isabeau, royne de Fran- 
che, arriva à Pontoise devers le roy son mary, la- 
quelle ne menoit point grand estât , ny aussi ne 
faisoit son mari. 

Le roy Loys ne vouloit pas avoir ses gens bo- 
banchieurs , ne pompeux en habits ny autrement ; 
car lui-mesme se vestoit de draps de laine , de 
petit prix , et portoit pourpoint de futasne. 11 es- 
toit homme soutil en ce quoi il s’appliquoit; il aimoit 
fort la chasse , tant de chiens comme d’oiseaux ; 
on disoit que tout son coeur estoit à amasse r de- 
niers, et avoit jà grands thrésors, comme on disoit; 
il nedonnoit guères sinon à faulconniers, bracon- 
niers et gens de deduict ; et qui vouloit estre bien 
de lui ou besongner d’aucunes choses, sy vinst vers 
lui à petit estât et simplement habillié. Il ne dinii- 
nua nuis subsides , tailles ne gabelles au royaume , 
ains en mectoit de jour en jour des nouvelles, et 
demandoit nouveaux deniers, avec lesdits subsides, 
pour supporter ses affaires , dont le peuple estoit 
fort travaillé ; se c’estoit par son conseil ou de par 
lui , je n’en scay rien ; mais^e peuple ne le prenoit 
point en bon gré. 

.Audit an soixante-trois, le sixiesme jour de sep- 
tembre, par arrest de parlement, fust rendue 
sentence contre Anthoine de Chabannes , comte 
de Damp-Martin, lequel , après la mort du roy Char- 


MÉMOIRES 


3o2 


(i463) 


les, père du roj Loys, s’estoit rendu fugitif pour la 
cremeur (crainte) dudit roy Loys. Lequel comte, 
ung an après la mort duditroy Charles, ou environ, 
vint prier merchy audit roy Loys, et se mit du tout 
en sa volonté ; lequel l’envoya en la conciergerie à 
Paris , et manda à ceux du parlement , que son 
procès fust fait. Lequel fait , il fust dit qu’il avoit 
commis crime de lèze-majesté devers le roy Loys ; 
pourquoi touts ses biens et héritages feurent dits 
confisqués audit roy, et son corps digne de mort ; 
mais le roy Loys lui remit sa vie , moiennant qu’il 
promectoit d’aller en l’isle de Rhodes, et illecq se 
tenir toute sa vie ; et de ce bailleroit bonne caution. 
Laquelle caution il ne peult mie trouver; pour la- 
quelle cause il faillit qu’il tinst prison à Paris , en 
la Bastille saint-Antoine , jusques ad ce qu’il aura 
trouvé ladite caution. 

Environ ce temps aussi , Loys , roy de Franche, 
feit par toute l’isle de Franche et environ, brusler 
touts les rets , fillets et engins qui appartenoient à 
la chasse et vollerie ; tant pour prendre grosses 
bestes , comme , perdrix, faiseans et autres bestes et 
oiseaux, et ny en euist nuis à qui on ne les bruslat, 
fuissent nobles , chevaliers, ou barons, réservé à au- 
cunes garennes des prieces de Franche. Et pareil- 
lement, comme on disoit, avoit fait faire par tout 
son royaume, et là où il avoit esté; et moi estant à 
Compiégne, en veisplusieurs ardoir : la cause pour- 
' quoi il le faisoit, estoit, comme on disoit , que la plu- 
part de son déduict estoit en chasserie et volerie. 
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CHAPITRE II. 


Comment le roy Loys reut du duc de Bourgogne les terres engagic'es sur 
la rivière de Sommes et comment il alla devers le duc à Hesdin j et 
d’autres choses qui advinrent en ce tempore. 


Durant le temps que le roy Loys fust à Paris, 
et paravant qu’il feist, comme par dons qu’on lui 
donna, tant les bonnes villes de son royaume, 
comme autrement, car partout ne demoura ab- 
baye , évesquié , prioré ne riche marchand qui ne 
lui feissent prest ou don d’aucunes sommes de’ de- 
niers ; après lesquelles assemblées , comme dit est , 
separtist de Paris, et alla, comme j’ai dit, à Pon- 
toise, de Pontoise à Beauvais et Abbeville > d’Ab- 
beville à Hesdin; et alla le duc de Bourgogne âlen- 
contre de lui jusques hors de la ville et non plus , 
car le roy lui avoit mandé qu’il ne vouloit point ' 
qu’il se travaillist de venir alencontre de lui, pour 
la maladie qu’il avoit eue. Quand le duc veit le 
roy, il s’inclina sur son cheval, le chief nud, et le 
roy se defFula* ; puis acollèrent l’un etl’autre et par- 
lèrent grand temps ensemble , . en riant ; et avecq 
ledit roy esloit le comte d’Eslampes ; puis entrèrent 
à Hesdin , qui est en la comté d’Artois, en laquelle 
ville y a un moult beau chasteau, auquel chasleau 


1 Ote son chapeau. 
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ledit 'duc mena et fcit loger le roy Loys , et se dé- 
loi^'ea lie sa cliambre pour le loger ; et illecq fes- 
toya le duc. ledit roy Loys, si grandement qu’on 
lie polroit plus. Le roy estant à Ilesdin , feit ap- 
|)orter quatre cenls mille escus d’or, lesquels il 
haillia audit duc de Bourgogne, en lui priant qu’il 
fuisl content de cesle somme , pour le payement du 
rachapl desdiles terres, en lui promettant d’accom- 
plir le contenu au traictié qui se feit à Arras, 
par lequel devoit estre fondée une église de Céles- 
lins rentés au lieu où le duc Jehan de Bourgogne 
fiist mis à mort, et autres choses. Le duc octroya 
au roy toute sa reijueste et prist les deniers; et du 
surplus s’attendit à ce qu’il lui promit, 

Durant le temps que le roy Loys estoit à Hesdin, 
par sauf-conduite dudit roy et du duc, de par le 
roy Edouard d’Angleterre vint une grosse ambas- 
sade audit Ilesdin, et estoient de trois à quatre 
cents chevaux bien montés en grande bobanche 
et richesse; et en estoit chief ung évesque nommé 
George, frère du comte de Werwicq. 

Durant ledit temps aussi que le roy Loys estoit 
à Hesdin , le duc de Bourgogne envoya en Hol- 
lande plusieurs messagers devers le comte de Cha- 
rolloisson fds, où ledit comte estoit, lui mandant 
qu’il vinst à Hesdin, où estoit ledit roy Loys; mais 
il n’y voulut oncques venir, ains s’envoya excuser 
aussi par plusieurs messagers, rescripvant que tant 
que le comte d’Estampes et le seigneur de Croy 
seroient illecq , il ne s’y retrouveroit pas ; et disoit- 
en <pic ledit comte de Charollois estoit très mal 
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, content, que ledit seigneur de Croy avoit traicticlc 
remboursement des terres engagiéessur la rivière 
de Somme et ailleurs, et de ce aussi que le roy 
retenoitet avoit retenu de son hostel et de son con- 
seil, le comte d’Estampes et aussi le sieur de Croy 
estant le roy bien adverli que ledit de Charollois 
ne les aimoit pas. 

Le roy Loys estant , ainsi que dit est , logic au 
chasteaii delTesdin, lequel, comme on disoit, estoil 
le plus fort, le plus beau, et le plus somptueux 
cbastel de Franche, et y avoient f^ait faire le duc 
.leban de Bourgogne et ledit duc Philippe , son fils, 
moult d’ouvrages et comme tout nœuf de fond en 
comble , et estoient tout faits , réservé dessur la 
ville où encoires estoit la vieille muraille , et y ou- 
vroit-on touts les jours, et estoit l’intention du duc 
de parfaire sur la ville comme ailleurs ; et estoit 
icelui chastel , la clé de la comté d’Artois et de 
Boullenois et autres pays ; et sied tellement, que 
ceux dn chastel polroient aller par toute la comté 
d’Artois et Boullenois; on dit que le roy Loys re- 
quist au duc de Bourgogne qu’il lui donnast ledit 
chastel et ville de îlesdin , et il lui donneroit la 
ville de Tournay, de Mortaignes et autres places; 
à quoi ledit duc ne volt entendre. 

Ces choses faites et autres, qui longues seroient 
à racompter, le dix-neuviesme jour d’octobre , le 
roy se partist de la ville de Ilesdin ; et le convoya 
le duc et prist congié en très grand amour, comme 
il sembloit. Nonobstant que jà fust chose vraye , 
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que le duc euisl requis el fait plusieurs requesles 
audit roy, sy ne lui en accorda nulles; et retourna 
ledit roy Loys à Abbeville en Pontbieu , el illeoq 
fcit renouveler les serments des bonnes villes, des 
f,^ens d’é^dise et des nobles hommes. Et jà liist-il 
que plusieurs seii^neurs desdits pays avoient des 
jp'andes terres el autres j)ays du duc, dont ils en 
csloienl subjels audit duc de llourg’ogne , sy vou- 
loil-il qu’ils feissenl serment de non servir autres 
que lui el ses successeurs roys de l'Vanche. 

Entre les autres choses que le<lit duc requist le 
roy, ondit qu’il lui requist qu’il nedéposast nuis des 
ofliciers des pays raccatés, lesquels il avoit commis, 
s’il n’y trouToit faute ; mais prestement les ser- 
ments renouvelés, le seigneur de Saveuses, lequel 
avoit esté el encoires estoit ung hardi chevalier el 
valliant, ni oncques n’avoit fait faute devers son 
prince, il déposa de sa capitainerie d’Amiens, de 
la cité d’Arras el de la ville de Doullens, et y com- 
mit le seigneur de Lannoy, nepveu dudit seigneur 
de Croy, portant l’ordre du duc de Bourgogne ; 
lequel avoit esté par ledit duc fait gouverneur de 
la lïollande, et pour ce jour estoit gouverneur de 
Lille, Douay et Orchies, de par ledit duc. 

Il déposa aussi le bastard de Saint-Pol, seigneur 
de Hautbourdin, portant aussi l’ordre de la Toison 
d’Or, de la capitainerie de Mortaigncs , et donna 
l’oÜice au seigneur de Lannoy. 

U déposa encoires le seigneur de Crèvecœur, 
premier chambellan du comte d’Estampes, et 
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donna ce bailliage auclil seigneur de Lannoy ; cl 
avecq touts ces offices donna à icelui, seigneur 
de Lannoy, deux mille livres tournois de pension 
chacun an. Pourquoi il faisoit tant de biens audit 
seigneur de Lannoy, on ne scavoit , et* s’en don« 
noit-on merveilles car sans ces offices , icellui sei- 
gneur estoit moult riche et puissant, et avoit esté 
toujours nourri dessoubs et en la maison dudit 
duc , et lui en venoit tout son honneur et richesse ; 
ny oncques n’avoit esté de l’hoslel dudit roy, et 
si ne lui avoit fait quelque serviche dont il fust 
mémoire. Assés tost après que le roy fust parti de 
lIes(Un , le duc s’en partisl et s’en alla à Lille, et » 
de Lille à Bruj(es. 

n ,v 

' »"■» 

CHAPITRE III. . . , 


De là mort de Marie , royne de Franche ; et comment Loys , comte de 
Sainct-Pol , fu*t adjourne' n comparoir en personne devant le roy -, et 
autres choses advenues. . _ . . 

En ce temps, Marie, royne de Franche, mère du 
roy Loys , fille du duc d’Anjou et sœur au duc 
qui jK)ur ce jour estoit mort, cloist son dernier 
jour. Icelle dame estoit fort sainte et bonne dame; 
et de la bonté et sainteté d’elle la commune renom- 
mée estoit toute pleine. 

Environ ce temps aussi, le roy de Franche- feil 
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acljourner le comte de Sainct-Pol à comparoir en 
personne par-devant lui, où qn’il fiist, le quinzlesme 
jour de novembre, et avec lui le seigneur de Genly ; 
(!t disoit-on que le sieur de Genly, par le conseil 
dudit comte, avoit esté, à la requeste dudit comte 
de Charollois, devers le duc de Bretaigue pour faire 
alliance entre ledit duc et le comte de Charollois; 
lequel duc estoit mal du roy , et attendoit de jour 
en jour qu’il vinst à forche d’armes en ses pays, les- 
quels il avoit moult fortifiés ; et se tenoit en armes 
avec scs gens pour l’attendre et le combattre si 
mestier estoit ; et encoires disoit-on que le duc de 
Bourbon et plusieurs autres princes de Franche 
estoient de cette alliance. 

Le sixiesme jour de novembre, auditan soixante- 
trois, en ung villaige, nommé Estrum, à une lieue 
près d’Arras, à une neuche (noce) qui sy faisoit , le 
fils de Colas de Boubors, nommé Bonnet, demeurant 
à Louez avecq son père, lequel, comme dit est chy- 
dessus, en l’an cinquante-neuf, avoit tué le varlet 
de son père, prist paroles à aucuns compagnons, 
lesquels avoient remené une josne fille , entre 
lesquels estoient Petit-Jehan Caudron et son frère, 
enfants Philippot Caudron ; et se combattirent des 
poignets; et eux combattants, ledit Petit-Jehan tira 
sa dague et en férit ledit Bonnet tellement, que 
ledit mercredy ensuivant il en mourut. 

Environ ce temps aussi, un parmentier, nommé 
Jehan Belhomme, demourant dessous laporteentre 
Arras et le cité, lequel estoit mariée, mais sa femme 
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l’avoit laissé, et esloit par le pays, et pour cesle 
cause s’esloit accoincté d’une mesquine de l’âj^e de 
quarante ou cinquante ans, laide assés, pourtant 
que ladite luesquinne lui dit villennie , lui donna 
ung coup de coustel au ventre, duquel coup elle 
mourut ; et fust ledit Jehan semons sur la teste de 
la ville d’Arras. 

En ce temps aussi , le quinziesme jour d’octobre, 
à six heures du vespres, qu’on ne voyoit ^(ouste, 
en la ville d’Arras et en la ville de Coinpirgne où 
j’eslois , et ailleurs, l'ustveu ainsi comme le cliiel 
ouvert; etveit-on très clair, comme on l’eroitd’ung 
coulp d’esclistre, mais il dura un peu plus; et le 
veis moy estant à Compiègne, et avec moi plusieurs a 
autres. Sembloit le chiel plein de feu, et puis se 
recloyt et s’ammonchela ledit feu en fournie d’ung 
brandon bien loing, et puis s’épannit à néant par 
bien loingtraict, ainsi qu’aucunes fois font les étoi- 
les; et fust tout ce fait en l’instant qu’on diroU 
V j4ve Maria au long; et disoit-on que ce signi^ 
boit aucune chose à venir. 
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CHAPITRE IV. 

Comment rtvrsqnc de Tournay revint de Rome; et comment le due 
assembla les trois estais de scs pays eu intention d’aller sur les Turcs, 
et du meria{;c du fils <lu duc de Gueldres à la fille de Bourbon ; cl 
autres cliosej. 

Environ ce temps, retourna l’évesque de Tour- 
iiay , de Rome où le duc de Bourgogne l’avoit en- 
voyé et lui et toute l’ambassade, et rapporta audit 
duc comment avoit communiqué avecq notre saint- 
l>ère le pape Pius, et comment ledit pape s’estoit 
(ait Tort, à l’ayde des Gesnois, des Italiens, et autres 
royx et princes , de trouver quarante mille combat- 
* tants chrestiens, avecq lesquels lui-mesme pren- 
» droit la croix pour aller contre les Turcqs infidèles 
et ennemis de nostre loi , et comment ils s’estoient 
fait fort audit pape, qu’au jour par eux prins, le- 
dit duc seroit par-delà, ou capitaine pour lui, ac- 
compagnié de six mille combattants du moins. Le 
duc de Bourgogne de ce adverti lust moult joyeux, 
et manda incontinent à touts les seigneurs , cheval- 
liers, escuyers, preslats et bonnes villes de ses 
pays, tant ceux qui avoient voué d’aller en Turquie 
comme autres , qu’ils fuissent devers lui à Bruges 
le quinziesme jour de décembre audit an soixante- 
trois. Lesquels venus audit Bruges, le duc leur feit 
remonstrer comment son intention estoil d’aller 
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sur les ennemis de la foi , .et d’estre environ le 
mois de mai à Aiguemortes; et outre leur feit dire 
qu’il les redemanderoit pour leur dire ce qu’il avoit 
intention de faire touchant les gouvernements de 
ses. pays. 

En ce temps, le dix-huitiesme de décembre, 
en la ville de Bruges , feurent faites les neuches du 
Hls du duc de Gueldres alsné, avecq Catherine, 
fille de la duchesse de Bourbon ; lequel estoit fils 
de la nilo de la duchesse de Clefves, sœur du duc 
de Bourgogne, lesquelles duchesses de Clefves et 
de Bourbon estoienl deux sœurs, mais la duchesse 
de Clefves esloit morte environ deux mois devant 
lesdites neuches. Auquel jour de neuches après dis- 
ner feurent faites fort grandes joustes: et y jous- 
tèrent Anthoine , hastard de Bourgogne , messire 
Jehan de Croy, seigneur de Renty, fils aisné du 
seigneur de Croy, et plusieurs autres seigneurs ; 
et comme ung josne gentilhomme de Boullenois, 
nommé Jehan, fils de David de Fronimesseur, le- 
([uel David n’avoit plus d’enfant quelui, et sy estoit 
riche on disoitde trois mille florins de rente, servit 
en la jouste ledit seigneur de Uenty, duquel il estoit 
parent, il advint entre plusieurs coups que les jous- 
teurs faillirent ung coup de asseurer l’ung l’autre; 
pourquoi ils sedésarchonnèrent de leurs lanches, 
dont l’une des lanches quiét (tomba) sur les liclies 
qui estaient de bois , dont l’ung des bouts de lanche 
saillit sur la teste dudit Jehan de Frommesseur , et 
le navra un peu par semblant en la leste , et ne sem- 
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blüil guères de choses à lui ni aux autres; mais tou- 
tesfois six heures après il mourut dudit coup. De la- 
quelle mort chacun fust desplaisant, et mesmement 
le seigneur de Groy et son fils ; lequel seigneur de 
Groy l’eit le lendemain faire son serviche et moult 
solemnel , où leurent la pluspart des seigneurs de 
la cour. Icellui .Tehan de Frommesseur avoit fait 
touts ses apparaux pour aller avecq le duc en Tur- 
quie. 

En icellui mesme jour, il oit encoires deux 
hommes blessés à cause des joustes, mais non pas 
des jousteurs , dont ils moururent. 

En cellui mesme jour, ung des pages dudit duc, 
nommé Hollandre , tua ung homme en la ville de 
Bruges , par caut de sang. 

En icellui temps, Jehan de Godefroy , évesque 
d’Alby , moisne et cardinal , arriva en Abbeville 
devers le roy de Franche, lequel le receupt très 
grandement et honorablement, combien que para- 
vant sa venue on disoit qu’il estoit mal*du roy , à 
cause que par lui estoit abolie la pragmatique-sanc- 
tion, qui avoit régné en Franche, laquelle avoit 
esté mise sus au concilie de Balle , par vertu de 
laquelle le pape ne donnoit nuis bénéfices en Fran- 
che ; mais les donnoient les collateurs à la nomina- 
tion des universités , tant de Paris que d’ailleurs en 
Franche ; et n’avoit le collateur que des trois l’ung 
dont peuist faire sa volonté. Par cette pragmatique- 
sanction, il y avoit tant de nominations d’esludianls 
èsdites universités, qu’on ne scavoit donner queK‘ 
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qiies bénéfices, qu’il ne suivist procès ; et tenoient 
tellement les pauvres en procès, qu’ils percloient 
leurs bénéfices. Ils estoient aucunes fois quatre, 
cinq ou six à ung évesquié, et puis pacifioient en- 
semble ; celui qui emportoit le bénéfice laissoit à 
l’ung une cure, à l’autre une ca pelle, à l’autre 
autre chose ; et s’il y avoit vingt escus de despens, 
il payoit cent escus pour les despens ; et de ce ne 
faisoient nulle conscience, et n’cstoil point réputé 
syinonie. Briel'il sembloit bien souvent qu’on mar- 
chandast des bénéfices, comme marchands font des 
denrées. Et si peu que ce fust n’y avoit nuis bénéfices 
donnés sans litiges ; et toujours l’emportoit le plus 
Ibrt, fust par prière deprinche, de seigneur ou au- 
trement. Icellui cardinal n’avoit point tenu au roy 
ce qu’il lui promeit , comme on disoit , quant il lui 
rendit ou feit rendre la chartre ; car il lui avoit 
promis que le pape mectroit en Franche ung légat, 
qui donneroit les bénéfices, adfin que l’argent de 
Franche n’allast point à Rome; mais il ne tint pas 
sa promesse , et n’y envoya le pape nul légat ; ains 
sitost que ledit cardinal eust l)aillié au pape ladite 
chartre de pragmatique-sanction , ledit pape feit 
traisner, parmi la ville et les rues, ladite chartre 
scellée des sceaux du concilie de Balle , où elle fust 
donnée, en publiant comment elle estoit abbolie. 
Ledit cardinal avoit passé parmi Paris ; et combien 
que ceux de Paris euissent joué ung jeu de person- 
nage publiquement, comment les ralsavoient inan- 
gié les sceaux delà pragmatique sanction, dont elle 
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prist fin , et ce feirent les elorcqs de l’université , 
pour ce c|ue loi’sque cela l'ust (ait, ledit cardinal 
estoit évesque tl’Arras, et conlenoil icellui joeu 
comment les rats qui en euirent mangié euirent 
rouge teste ; et par ce voulloient donner à enten- 
dre , que pour ceste cause avoil esté ledit évesque 
l’ait cardinal; et avccq ce disoit-on (jue ceux de Paris 
ha^oient moult ledit cardinal, et qu’il n’y oseroit ve- 
nir ; toutcsfois aucuns de ladite ville allèrent allen- 
contre de lui, et y fust une nuict ; et n’y eult onc- 
ques quelques encomhriers ne villaines parolles. 
Icellui cardinal, comme dessus est dit, estoit le plus 
grand clercq qu’on sceut estre : il estoit grand ora' 
tour et grand promecteur , mais peu tenoitce qu’il 
promcctoit : il estoit fort convoiteux, et ne lui es- 
toit rien impossible à entreprendre , mais qu’il y 
euist prouffil. 

Audit an soixante-trois , le sixiesme jour de jan- 
vier, deux compagnons montés et embastonnés, sur 
le chemin de Douay , une lieue ])rès d’Arras, prin- 
drentung marchand de bœufsdeNormandie,et après 
qu’ils l’euirent navré et près tué , ils le menèrent 
en une vallée, assés près d’illectj, contre ung motïle 
d’esloeul (paille), et illecqle despouillèrent,et prin- 
drent en son pourpoint environ sept-vingts francs en 
lions d’or, et puis copperent les cingles de son che- 
val, et le laissèrent là; et combien que l’ung le volsist 
tuer, et l’autre ne le voullut soulTrir, le marchand, 
au mieuxqu’il peut^ vint à Arras et se plaindit à jus- 
tice, monslranl comment il estoit navré ; maisonc- 
ques pour ce justice no sc bougea. 
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CHAPITRE V. 


(Comment le duc de Bourgogne rassembla dereebief les trois eslats de 
ses pays à Bruges j et comment son fils les feit venit en dedans eu 
Anvers en Brabant , pardcvanl lui , dont le duc fust mal content ; item, 
des crimes que sondit fils dit que le seigneur de Croy avoit commis j 
et comment enfin le duc pardonna à sonditfîls ce qu'il pooit avmr 
mesiait. 

' L 

Environ ce temps, le duc de Bourgog’ne dere- 
chief manda les trois estais de ses pays ad ce qu’ils 
fuissent en nombre compétent, le dixiesme jour" 
de janvier, à Bruges : ce scachant son fils, le comte 
de Charollois , lequel estoit en l’indignation de son 
père , comme dit est chy-dessus > et comme je dirai 
chy-après, rescripvit par touts les pays dudit duc 
aux trois estats , qu’ils volsissent estre devers lui en 
la ville d’Anvers en Braband , le troisiesme jour de* 
janvier, en rescripvant auxdits trois, estats com-, 
ment il estoit desplaisant du courroux qi^q^olâ^|>ère 
tenoit contre lui sans cause , comme ir ^e$ori^it'; * 
car il n’avoit fait , ni ne voulloit rair^ebosey^’dbt^t 
il se deubt troubler vers lui ; mais aucuns des gou- 
verneurs père , et qui ne l’aimoient point , ' 

le tenoient en son indignation ; et pour ce et pour 
autres choses, désiroit de parler à eux ainsque la 
journée venist qu’ils debvoient estre par-dovers 
son père , adfin qu’ils peuissent et volsissent prier;à 
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soncUt père qu’il volsist estre coulent de lui , et qu’il 
estoit prest de faire tout ce que bon luisembleroit, 
et que bon fils doibt faire à son père. Et comme 
plusieurs preslats, nobles et bonnes villes fuissent 
partis d’aller envers ledit comte de Charollois , le 
duc son père en fust adverti et très troublé de ce , 
et rescripvit par toulsses pays auxdits trois eslats, 
qu’on n’y allast point; et mesmementfeit faire com- 
mandement à plusieurs qui jà estoient outre Gand 
pour aller devers ledit comte, qu’ils retournassent, 
lesquels retournèrent; mais ains que ledit duc oit 
envoyé lesdiles lettres, aucuns desdits trois estats 
estoient jà devers ledit comte ; quelles choses 
qu’ils y feirent je ne scai. 

Et le neuviesme jour de janvier , touts les dessus- 
dits, qui avoientesté devers ledit comte avecq les 
autres trois estats, l'eurent à Bruges devers ledit 
duc , et y oit trois évesques et environ soixante ab- 
bés , grande quantité de nobles et bon nombre de 
députés des bonnes villes; et y oit si grands gens, 
et tant, qu’à grande peine peurent tous leurs ser- 
viteurs en une grande salle tendue 

Et après qu’illecq l’eurent touts assemblés, le 
duc vint, avecq lui ceux qui s’ensuivent : Adolphe 
de Clefves, son ncpveu, le seigneur de Croy, le 
bailly de llaynaut, nepveu dudit seigneur de Croy, 
et autres seigneurs ; et illecq devant touts, l’évesque 
de Tournay remerchia, pour et au nom dudit duc, 
lesdits trois estais de leur bonne diligence, et outre, 
que ledit duc estoit de nouvel si troublé de cer- 
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laines nouvelles qu’il avoit eu de son fils le comte 
de Charollois, que pour lors il n’estoit point en 
poinct de dire ce qu’il avoit proposé leur dire et 
faire ; et à ces mots, le duc prit la parollc et dit, 
que ce qu’il estoit troublé estoit que son fils se 
laissoit gouverner des gens qu’il n’aimoit pas , et ' 
que son dit fils ne voulloit pas faire sa vollonté ; et 
lors prisl un papier et le bailla à ung secrétaire 
pour le lire, en disant : « Ce que mon fils a rescript 
» entendés-y. «Auquel papier ledit comte entre au- 
tres choses lui rescripvoit que la chose qui lu i desplai- 
soit au monde le plus , estoit ce qu’il estoit troublé 
vers lui, et se c’estoit pour ce qu’il n’avoit voullu 
venir vers lui, pour quelque commandement qu’il 
euist de lui , il lui prioit de ce qu’il le tinst pour ex- 
cusé , car son intention n’est pas d’aller devers lui, 
tant que ceux qui estoient entour de lui j fuissent, 
lesquels l’avoient cuidé faire mourir par poisons et 
touts les jours pourchassoient sa mort s’ils poient; 
et c’estoit chose vraye et dont il en estoit certain ; 
et autres causes ne scavoit dont il deubt estre troublé 
vers lui, sy ce n’estoit pour trois choses: la première, 
pour ce qu’il n’aimoit pas le sieur de Croy, pour la 
cause qu’il avoit autrefois déclarée en présence de 
lui et dudit sieur de Croy ; et encoires de nouvel 
n’avoit cause de l’aimer ; car ledit sieur de Croy 
avoit tant fait avecq ses alliés , que le roy ravoit 
les terres engagiées , comme dessus est dit , qui 
estoit à son préjudice, de ses hoyrs et de touts ses 
pays ; en quoi faisant il avoit mal fait , veu que le 
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roy n’avoit point fait plusieurs choses qu’il deb- 
voit faire selon le traiclié d’Arras. 

La seconde cause csloil que ledit comte avoit 
retenu de son hostel l’archidiacre d’ Avallon , après 
ce qu’il se fust parti du comte d’Estampes, son 
cousin ; de quoi il ne delivoit pas estre mal content 
de lui pour certaines causes qu’il lui diroit , mais 
qu’il lui plust de parler à lui. 

La troisiesme cause esloit pour ce qu’il avoit 
envoyé quérir en Hollande par les archiers maistre 
Anthoine Michiel , par le conseil duquel et autres, 
ledit comte de Charrollois s’estoit , comme il di- 
soit, voulu faire sans son g'ré et congié , comte 
de Hollande; et qu’après ce qu’il fust prins , les- 
dits archiers diidil comte vindrent rescourre ledit 
maistre Michiel; desquelle choses ledit comte s’ex- 
cusait, disant que oncques ne s’a voit vaillu faire 
ni estre comte de Hollande, ains s’il scavoit où 
ledit maistre Michiel estoit, il le renvoyeroit devers 
ledit duc son père. 

Ces choses ainsi dites , le duc remerchia les trois 
cslats, et leur donna congié jusques à ce qu’il les 
remanderoit , qui seroit assez brief. Si se partirent 
aucuns desdits trois estais , non pas touts;car de 
chacune bonne ville des pays dudit duc , en de- 
meura deux ou trois ; et conclurent de demeurer 
touts audit Bruges , jusques ad ce que la paix et 
union dutlit duc et de son fils seroit faite ; et avecq 
eux demoura ung très notable clercq et preu- 
d’homme , comme on disoit ; lequel estoit abbé 
de Cisteaux en Bourgogne. 
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Ce temps pendant que les députés desdits trois 
eslats esloient à Bruges, le comte de Charrollois 
se partist d’Anvers , et vint à Gand; auquel lien de 
Gand Icsdits députés se retournèrent avecq l’éves- 
que de Tournay, le seigneur de Goux et messire 
Simon de Lallaing, chevallier ; et allèrent touls 
devers ledit comte pour lui dire leur volonté. El 
]>roposa pour eux ledit abbé de Cysteaux en telle 
manière, c’est à scavoir ; qu’après plusieurs nobles 
remonstrances, en alléguant la saincte escripture, 
et l’obéissance que le fils doit faire à son père , ils 
le requéroient, qu’il se volsist condescendre en 
toute humilité, et estre content de faire et furnir 
au plaisir de monseigneur son père , dont en es- 
pécial ils lui requéroient qu’il se déportast d’au- 
cuns siens serviteurs ; et après que ledit abbé de 
Cysteaux oit prins sa conclusion , l’évesquo de 
Tournay se jetta à genoux devant lui, et fit pa- 
reillement de belles reinonslranoes, servantes à ce 
projX)s ; et le laissa ledit comte long-temps à ge- 
noux, car il n’estoit pas bien en sa grâce; et en- 
tre autres choses dit , qu’il n’estoit point venu vers 
lui , comme serviteur de son père , mais comme 
évesque, et àceste cause est tenu toute paix nourir 
pour cschevir (éviter) touts meschiels. A quel mot 
le comte de Charrollois le reprint bien court, disant 
que s’il n’euist oncquesesté serviteur de monsieur 
son père, il n’y oit guères gagné. Après ce dit, ledit 
comte auxdits trois estais ou députés , qu’à la pro- 
position qu’ils lui avoient fait paravant, on ne lui 
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avoit touchié que de maislre Anthoine Michiel , 

et maintenant ils lui auroient proposé , 

pourquoi il ne croyoit point que ledit abbé euist 
charge de faire telles reqùesles ; mab les députés 
l’avouèrent, en disant qu’ils lui avoient fait dire, 
et outre plus qu’en obéissant à son bon plaisir , 
estoient venus touts audit Gand. Auxquels ledit 
comte respondit qu’il estoit très jojeux de leur 
venue; et osta son bonnet de dessus son chief, et 
les remerchia comme ses très loyaux amis , de la 
peine et travail qu’ils avoient prins, et de l’amour 
qu’ils lui monstr«ientf en disant que jamais ce 
n’oublieroit , et qu’au plaisir de Dieu il le reco- 
gnéistrôit à touts les pays dont les députés es- 
toient là présents, et à eux-niesmes; et que pour le 
grand bien qu’ils lui monstroient, il np leurvouloit 
plys cplér sto, courage (intention), ains jieur'Vjouloit 
dip^i^e partie des, délits et maléfices que le sieur 
de" Croy et ses alliés avoienl faits. • • 

Et .premièrement dit , dçrrainement qu’il avoit 
esté devers leroy, ledit seigneur, de Croy dit, 
di^puis son retour, à la comtesse de Ghafrrollois, 
sa femme , elle estant malade , que s’il n’euist 
crérau à: ^coudrier que lui et le comte de Charroi- 
lois, il l’euist lors fait q>rendre prisonnier , et mec- 
tre en tel lieu , qu’il n’euist jamais fait mal à lui 
ni à,autres. 

I^m, dit que le seigneur- de Croy avoit dit à 
plus notables et meilleurs qu’il neWt, soi com- 
parant à lui, qu’il n’accomptoit rien à lui, et qu’il 
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avoit noeuf cents, que chevalliers que escuyers , 
quilui avoient promis et juré le serw jusques à 
la mort. 

Dit encoires ledit comte, qu’ainsi que ledit sei- 
gneur de Croy le veit venir , il dit : « Veés ichy 
M ce grand diable qui vient : tant qu’il vive nous 
» n’aurons biens à la cour. » 

Item , dit qu’iceluy de Croy avoit' dit , après ce 
qu’il s’estoit retrait en Hollande , que c’estoit de 
poeur de lui ; disant que quant il lui voldroit mal j 
il ne scroit pas là mieux qu’ailleurs, et qu’il estoit 
ainsi qu’une wauffre entre deux fers. 

Item, dit qu’iceluy de Croy, s’estoit vanté que 
quant viendroit au fort , il estoit seur d’estre servi 
de ceux d’Artois , et qu’il avoit iceluy pays et tout 
le pays d’allenviron en son obéissance , en disant : 
« Quelle chose cuide faire monsieur de Charrollois, 
» ni de qui se pense-t-il aider ? Se pcnse-t-il aklcr 
» de ces Flamengastres et de ces Brabanchois ? 
» 11 s’abuse ; et quant viendroit au besoing, ils l’ab- 
» bandonneroient comme ont fait ailleurs. » Et ad 
ces mots > dit qu’il réputoit ceux de Flandres et de 
Braband ses léaux amis, et que ce que ledit Croy 
en avoit dit, avoitesté meschamment parlé; et que 
pareillement de ceux d’Artois , Picardie et allcn- 
viron , il ne s’en doubtoit en rien , et ne s’en don- 
noit guères de mauvais temps. 

Item , dit qu’il vouloit à ceste fois que chacun 
sccusl qu’il estoit Vrai que le seigneur de Croy 
avoit envoyé devers le prévost de Wastennes, et 
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lui avoit envoyé sa nativité , pour scavoir les for- 
tunes et biens qui lui debvoient advenir ; dont , 
après ce , il avoit fai des merveilleux recors , en 
disant pour le blasmer devers monsieur son père , 
qu’il debvoit estre le plus fortuné ; et lui debvoienl 
advenir les plus grands meschiefs du monde. 

Item , dit encoires que ledit seigneur de Croy 
avoit derechief envoyé devers iceluy prévôst , ad- 
fin qu’il feit, ou par sort ou autrement, tellement 
que iceluy de Croy peut toujours entretenir mon- 
dit sieur son père en haisne contre lui , et Fé- 
loigner de son père. 

Item, dit outre que touchant le fait de ceux 
aui avoient pourchassié sa mort, par sort et 
par manière estrange , dont d’iceux lui estoit ap- 
paru suffisamment , il estoit certain qu’il y avoit 
six images de chyre , trois en fourme d’hommes , 
et trois en fourme de femmes, lesquels avoient 
escript sur leurs fronts, sur leurs dos, sur leurs 
testes et en autres lieux , le nom du Diable qu’on 
nommoit Bollyat , et le nom de celui sur qui ils 
vouloient addrescher , avecq autres noms ; et es- 
toient images pour faire trois choses : la première 
pour estre en grâce de celui pour qui ils faisoient 
l’image ; la seconde pour le faire hayr de ceux 
qu’ils voudroient ; la tierche , pour le tenir en leur 
gré quant ils voudroient ; et avoit baptisé icelles 
images ung évesque qui estoit prieur de Morocq 
en Bourgogne. 

Item , dit encoires qu’entre les autres qui de 
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ce estoient soupçonnés, en y avoit cleux ou trois 
des serviteurs du comte d’Estampes , dont l’ung 
estoit son médecin ; lequel , pour soi excuser , l’a- 
voit fait prendre , et lui avoit envoyé par le sei- 
gneur de Crèvecœur pour en faire son plaisir. 

Item ) dit iceluy comte auxdits députés : « Mes- 
» sieurs et mes amis, n’entendez mie que je me 
» deflie de vous , si je ne vous nomme mie touts les 
» complices de ceux qui ainsi ont pourchassié ma 
» mort; car je ne le chaille, sinon pour sauver 
» leur honneur, et aussi sur la grande idée qu’au - 
» riés , si les oyez nommer. » 

Ce dit , ledit comte se delFula derechief, et dit : 
« Mes amis, vous avezouy tout mon cas, j’apper- 

» chois le grand dont m’aimez, par les 

» grandes |ieines et travaux qu’avez prins pour 
» moi. Vous scavez comment derrainement je 
» concluds , et quand seriez touts venus devers 
» moi , que de ceste matière vous bailleroye telle 
» response , que Dieu, mondit siegneur et père, et 
» vous , debvriez estre contents de moi , et est ce 
» que je vous voulois dire ; pourquoi je vous prie 
» que veuilliez parler ensemble, et me vouliez 
» baillier conseil de ce que j’ai à faire, attendu ce 
» que dit est : car , en vérité, je sçai et crois vrai- 
» ment que touts seriez desplaisants, s’il me mès- 
» arrivoit de me mectre ès mains de mes ennemis ; 
» car par eux ne veux estre gouverné , mais par 
» mes bons et loyaux serviteurs. Si ayez sur tout 
►> advis, je vous on supplie; car de ceste place ne 
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» partirai jusques ad ce que j’aurois vostre res- 
» ponse ; Dieu me le doint bonne , comme en vous 
)) j’ai la parfaite fianche. » 


CHAPITRE VI. 


Comment les députés rendirent response audit comte ; et comment , 
par leur conseil , ledit comte s'cn alla devers son père , à Bruges , et 
feurent d'accord ensemble. 


Les choses dessusdites faites par le comte de 
Charollois, les députes se retraièrent en une cham- 
bre , où ils feurent environ demi-heure ; puis re- 
tournèrent devers ledit comte, et se jettèrent touts 
à genoux devant lui , lequel incontinent les feit 
relever. L’abbé de Cysteaux, pour et au nom 
desdits députés , porta la parole, et dit audit comte, 
comment ils avoient parlé ensemble , et qu’ils es- 
toient touts d’une opinion; c’estoit qu’ils lui re- 
quéroient très humblement , que pour parvenir à 
la bonne grâce et amour de monseigneur son père, 
il.fust content de soi retourner devers lui, et qu’en ce 
faisant, il eschèveroit (éviterait) ung grand trouble, 
qui polroit advenir en touts les pays de son père ; 
et qu’au regard de ses ennemis , Dieu l’en avoit 
gardé jusques à ceste heure, et encoires par les 
bonnes prières de touts ceux desdits pays il l’en 
ga rderoit ; et que quant son père le verroit , il 
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aurait si grande joie<jue ce seroit ieelui qui mieux 
le garderoit; et aussi de lui-iuesme il estoit pru- 
dent et bien cognoissant ce qu’il del)Voit faire ; et 
au regard de ses serviteurs, on lui supplioit ([u’il 
les volsist’pour ceste fois laisser derrière , sans leur 
donner congié, et qu’il feroit bien brief la paix 
d’iceux vers son père ; et sien aucune manière ils 
lui pooient bien faire, ils s’y offroient en tout ce 
<pi’il leur seroit possible. Ce ouy par ledit comte, 
il les remercliia très hautement, et leur dit que, 
pour entretenir l’amour de Dieu , et de monsieur 
son père et d’eux, il leur accordoit de bon cœur 
toute leur requeste, en leur priant qu’ils le vol- 
sissent accompagnier à aller devers inondit sei- 
gneur son père, et lui volsissent faire requeste 
pour ses serviteurs , ce qu’ils lui accordèrent. Et le 
lundy ensuivant, ledit comte de Charollois, ac- 
compagnié de grand nombre de nobles gens , 
chevalliers et escuyers , avecq lesdits députés , se 
partist dudit Gand , et arriva ce jour à Bruges ; et 
vindrent au-devant de lui, l’arcbevesque de Lyon, 
Adolphe de Clefves, Anthoine , bastard de Bour- 
gogne , et plusieurs autres seigneurs avecq la loi 
de la ville ; de laquelle ville, cestuy propre jour, 
le seigneur de Croy ’, sçachant sa venue , s’estoit 
parti et estoit allé devers le roy Loys à Tournay ; 
et descendit le comte à l’hostel de son père , puis 
monta en sa chambre , et, sitost qu’il le veit, s’a- 
genouilla par trois fois : et , à la troisiesme fois , 
dit : « Mon très redoutable seigneur et père , j’ai 
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» enleiidu qu’estes lualeonlenl tle moi pour trois 
» choses; » lesquelles il lui déclara, comme dit 
est ohy-dessus, quant il parla aux députés, et s’en 
excusa ainsi que dessus est dit, puis dit : « Tou- 
» tesfob si en ce , ou en autres choses , je vous ai 
» aucunement troublé ne courrouchié , je vous en 
» prie merchi. » Alors le duc dit : « De toutes vos 
» excusations, je scai bien ce qu’il en est, ne 
» m’en parlez plus; mais puis qu’estes ichj venu 
» à inerchy, soyez moi bon fils, et je vous serai 
» bon père ; » et le print par la main et lui 
pardonna tout. Ce fait , les députés des bonnes 
villes, après congié prins au duc , lequel leur as- 
signa jour, au huitiesme jour de mars, à estre 
audit Bruges devers lui pour leur dire son inten- 
tion, et aussi après congié prins au comte de Cha- 
rollois, en lui rendant grâce de ce qu’il estoit venu 
à leur requeste , devers le duc son père , chacun 
s’en retourna en son lieu. 

En ceste année soixante-troisiesme et soixante- 
quatriesme ensuivant, le bled fust à si bon mar- 
chié , que la charge d’ung cheval ne valloit que 
huit sols monnoie d’Artois , ou moins ; et en y 
avoit qui ne valloit que quatre ou cinq sols , et 
l’avoine ne valloit à Arras ; que quatre sols lemen- 
cault ; on avoit poix pour quatre sols , cinq ou six 
sols le mencault à Arras ; et disoient les anchiens 
tju’ils n’avoient oncques veu grains à si petit prix. 

Audit, an soixante-troisiesme aussi, le sei- 
ziesme de janvier, environ dix heures. Martinet 
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(le Warlus, lequel estoit de bon lieu et gentil- 
homme de par sa mère , en l’age de vingt-huit 
ans, ou environ, en la ville d’Arras, vint esluver de 
l’emmes en ung lieu puhlicq, nommé le P’orte- 
liuns -, auquel lieu il trouva un compagnon couchic 
avecq une fillette de joie, nommé Gillot Moilon , 
orfèvre ; lequel Martinet voult ladite fille emme- 
ner , et la feit lever; auquel ledit Gillot pria qu’il 
le laissast, et lui offrit donner ung escu d’or le 
lendemain. Iceluy Martinet, non content, férit 
ledit Gillot; lequel Gillot lérit ledit Martinet d’ung 
coustel qu’il avoit , en la poitrine , tellement que 
du coup il queit ( tomba ) mort sans parler. Iceluy 
Martinet avoiteubellechevanche,etbien deuxeents 
francs de rente , chacun an ; mais il avoit tout des- 
pendu et gasté, et estoit de très meschante vie , tant 
en desbat comme en compositions, et aussi il oit 
pauvre fin. Celui qui le tua estoit venu de la ville 
de Cambray à Arras, puis deux mois, pour faire 
gaiges , au commandement du duc de Bourgogne, 
pour porter en Turquie. 
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CHAPITRE VII. 

Comment le roy Loys de Franche vint en la ville et dte' d’Arras , et 
d'illecq alla en Tournay et à lille , et de l’honneur qu'on loi feit 
partout. 

Le vingt-quatriesine jour de janvier, par ung 
lundi , environ trois heures après midi , entra le 
roy de Franche en la cité lez Arras ; et allèrent 
allencontre de lui les canoines, moines de Saint- 
Vaast, religieux mandiants et autre clergié, avecq 
les nobles et ceux de la loi et autres; et entra par 
la porte de Beaudimont. A l’entrée de laquelle 
porte il descendit à pied allencontre du clergié , et 
depuis la porte, à pied jusques en l’église de Nostre- 
Dame ; et estoit au moilou (milieu) le cardinal 
d’Alby et le seigneur de Lau ; et estoit ledit car- 
dinal à dextre et ledit seigneur de Lau à sénestre , 
lequel le roy tenoit par la main. Icelui seigneur 
de Lau estoit ung pauvre gentilhomme ; mais le 
roy l’avoit fait chevalier, et estoit toujours en sa 
chambre et avecq lui , et n’alloit peu ou néant sans 
lui , et l’avoit fait capitaine de cent lanches. Après 
que le roy oit fait son oraison en l’église, et son 
l'rère le duc de Berry, qui estoit josne de dix-sept 
ou dix-huit ans, le comte d’Eu, le prince de 
Pyemont et autres princes et seigneurs , non pas en 
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grand nombre ni en grand estât , car loiits estoient 
montés sur des petits clievaux courtaux, le ro)' 
se logea au cloistre de l’église , en l’hostel de 
maistre Jehan Tbyebault, canoineet official d’Ar- 
tois, qui esloit bien petit hostel , et ne voull ut avoir 
autre hostel , combien que l’hostel de l’évesque 
estoil le plus bel hostel épiscopal qu’on puist trou- 
ver, et qu’il y oit encoires en cloistres de très beaux 
hostels de canoines ; et estoit sa coustume que par- 
tout où il venoit, il vouloit estre logié en petite 
place, et ne lenoit compte s’elle n’estoit pas trop 
belle. Le roy logié, touts ses gros princes et autres 
feurent logiés en la cité ; et ne voullut le roy que 
nuis se logeassent à Arras de ses gens, pour ce que 
ceux d’Arras avoient refusé aux fourriers du roy 
qu’ils logeassent par fourrier jusques à ce que les 
hostelleries de la ville seroient pleines , èsquelles il 
pooit de quatre à cinq mille chevaux , comme ils 
disoient. Ils feurent touts en ladite cité par four- 
riers logiés, là où il leur pleut, et feureut très bien 
logiés ; et leur feirent ceux de la cité tout le plus 
doucement et courtoisement qu’ils polrent, telle- 
ment qu’ils s’en levèrent moult depuis, et ceux de 
la cité ne se plaindirent pas d’eux. Le roy fust en 
la cité sans entrer Arras jusques au samedi suivant; 
et disoit-on qu’il n’avoit désiré d’y entrer jusques 
à ce que son conseil euist veu aucuns privilèges que 
ceux de la ville avoient donnés au roy de Franche, 
par lesquels il leur octroyé de semoncer sur la teste 
et bannir à toujours ou à temps, sans ce que ja- 
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mais roy ne prince ne leur peut rendre la ville, 
lù iceux privilèges vous par son conseil , le samedi 
dessusdit , alla en ladite ville d’Arras ; auquel lieu , 
à l’entrée de la porte, il trouva grand nombre de 
semons «ur la teste, et bannis de la ville, lesquels, 
combien que devant lui euissent baillié leur re- 
queste par escript et supplication de grâce , en- 
coires illecq derechief lui requéroient humblement 
qu’à son entrée il leur rendist la ville et franchise 
d’icelle. Auxquels ilrespondit de sa bouche en telle 
sorte : Enfants, vous me requérez de grâce de ce 
que n’esl pas la coustume mue rojrs de France de 
faire ; et pow'Uint ne vous y fiez pas, car je ne 
veux point rompre les prwdéges de nostre bel oncle 
de Bourgogne. 

Et jK)ur l’importunité des requestes que les ban- 
nis lui faisoient, en lui disant qu’il le pooit faire, 
et que sy leur octrojoit ils y entreroient , bien leur 
dit et répéta les paroles dessusdites par trois fois, 
dont les eschevins d’Arras qui illecq estoient se- 
crètement avoient notaires, qui de ces paroles fei- 
rent lettres, que ceux de la ville gardent. 

Ce dit et fait, le roy entra en la ville ; et à l’en- 
trer en ladite ville osta son cappel ; et disent au- 
cuns qu’ils lui veirent cheoir plusieurs larmes de 
ses yeux. Il avoit toujours avec lui, à son dextre 
costé, ledit cardinal d’Alby ; il alla oyr messe en 
l’église de Saint-Vaast, puis retourna disner en 
cité. 

Ee dimanche ensuivant , derechief le roy alla en 
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Arras visiter l’église de Saint-Vaast, et veoir tout 
le lieu et ^les chambres que l’ahhé , nommé Jehan 
du Clercq, dernier mort^ avoit fait faire en inten- 
tion que lesroysde Franche qui viendroient Arras, 
y seroient logiés ; car l’église et abbaye de Saint- 
V'^aast est le logis du roy, pour ce qu’ils sont de 
fondation royale. 

De Saint-Vaast il alla au marchié faire son orai- 
son en la cappelle, où la candelle d’Arras est, qui 
s’appelle le joyel Notre-Dame. 

Puis s’en vint par-devant l’église de Saint-Gery 
en Arras, en laquelle estoit le blancq clocque, la- 
quelle on tombissoit, car on ne l’osoit sonner à 
voilée , pour ce que le clocquier n’estoit point seur, 
ni bon , et aussi pour la pesanteur d’elle , car elle 
pesoit de dix-sept à dix-huict mille livres ; et es- 
toit moult belle clocque et bonne, et la meilleure 
dont on sceuist cà parler. Mais ainsi que le roy pas- 
soit, ung serrurier nommé Olivier, lequel avoit / 
l’horloge en garde et la conduisoit , lequel estoit 
audit clocquier tout armé au blancq, descendit 
dudit clocquier, et alla prendre le cheval du roy 
par la bride, en demandant le vin au roy , dont le 
roy s’elFréa ung peu ; toutesfois il lui feit donner 
le vin , et se lui pardonna son meffait ; car si ne lui 
oit pardonné, il euist esté griefvement puni; car, 
comme on dit : qui mect la main au roy, il est digne 
de mort, ou en la merchy du roy. 

Or advint-il que parce que ledit Olivier descen- 
dit (*l laissa la clocque , et que plusieurs gens mon- 
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lèrent au clocquier, où la clocque esloit et dit-on 
t|iie aucuns de ceux qui montèrent, touchèrent à 
ladite clocque de quelque chose , durant que le roy 
passoit , et qu’on le toinbissoit , donc la clocque se 
cassa; pourquoi touts ceux de la ville fcurent 
moult courrouchiés, et non sans cause , car c’estoit 
une belle et bonne clocque. 

D’illecq le roy alla parmi la ville et ès faubourg’ 
de Saint-Vincent, et alla veoir le lieu où son grand- 
père Charles sixiesme de ce nom, roy de Franche, 
fust logié, quant il vint mectre le siège d’Arras , 
qui estoit le temple. 

Au revenir, le roy descendit en la ville d’Arras 
pour boire en la maison de Ricart Pinchon, pro- 
cureur et conseiller de la ville d’Arras , puis re- 
tournaen cité. 

Lelendeinain , penultiesme jour de janvier, se 
parlist de cité , environ sept heures du matin , lui 
six ou septiesme, soudainement, combienqu’ilavoit 
dit le jour de devant qu’il ne partiroit. Tantost 
qu’il fust parti, ses archiers, qui estoient environ 
soixante en nombre , très bien en poinct , le sui- 
voient , qui mieux mieux, et ses autres gens pa- 
reillement, princes et autres; et disoit-on que c’es- 
toit sa manière de faire , d’ainsi partir soudaine- 
ment partout où il alloit , ni n’avoit cure qu’on le 
convoyast, ni d’estre veu du peuple. Il s’en alla 
disner à trois lieues d’Arras, en ung vUlaige nommé 
Souches ; et fust logié en une maison qui estoit à 
Martin Gornille, demeurant à Arras. 
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De Souches s’en alla à Seclin emprès de Lille, 
où il fust aucuns jours ; aucjuel lieu de Seclin , ung 
de ses archiers de corps , nommé le Grand Robin , 
Escocbois, tua un sien compagnon nommé le Grand 
Roland, aussi arcliier et Escochois; car tonls les 
archiers de roy estoient Escochois ; et la cause fust 
une josne fille que le Grand Roland tenoit. 

Et le sixiesme jour de febvrier, le roy entra en 
la ville et cité de Tournay, en laquelle ceux de la 
ville lereceuprent moult honorablement; ef feu- 
rent quatre cents hommes ou plus des plus nota- 
bles de la ville, vestus de blanc, et sur leurs robes 
devant et derrière y avoit ung arbre de Ivs fait de 
broderie , lesquels allèrent au-devant du roy ; et à 
l’entrée de la porte y avoit, moult gentement fait, 
ung chastel de papier, où la fourme, l’enclos, les 
tours, les portes et toute la closture de la ville es- 
loient très bien faites pareilles à la ville ; lequel 
chastel on présenta au roy, avecq toutes les ciels 
de la ville. Après ce , une très belle fille, et la j>lus 
belle de la ville , par engin qu’on avoit fait , des- 
cendit comme des nues, et vint saluer le roy, et ou- 
vrit sa robe sur sa poitrine, où y avoit ung cœur 
bien fait; lequel cœur se fendit, et en issit une 
moult noble fleur de lys d’or, qui valloit grand 
avoir ; laquelle elle donna au roy de par la ville ; 
et lui dit que comme elle estoit puchelle , qu’aussi 
estoit la ville puchelle, et qu’oncques n’avoit esté 
prinse , ni estée , ni tournée contre les roys de 
Franche, mais avoient ceux de la ville chacun eu 
leur cœur une fleur de lys. 
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Il y trouva après de nol)les histoires de joeux 
à |>ersonnages , et tant d’autres mystères, que le 
racompler polroit ennuyer; et avecq ce lui donnè- 
rent de grands dons ; et fust le roy logié en la mai- 
son d’un canoine de Tournay, nommé maistre Jehan 
Mannich, lequel canoine estoit de vie très lubrique, 
mais il estoit bien cognu du roy ; pour tant quant 
il fust nouvel roy, il traicta la paix de ceux de 
Tournay vers lui, lesquels estoient en sa malle 
grâce , à cause de ce qu’ils ne l’avoient voulu re- 
cepvoir, ni faire fcste durant le temps que son père 
n’esloit pas content de lui. 

Ledix-huictiesme jour de febvrier, ledit roy Loys 
se partist deTournay , els’en alla à Lille-lez-Flandres, 
lequel jour il estbit le quatriesme jour de caresme, 
uuict de behourdy ( joute ) , que lors on a ac- 
coustumé en ladite ville de jouster; et avoità ce jour 
duré icelle feste bien deux cents ans ; et y a moult 
belles joùsTes et belle et riche feste ; et aussi à ce 
jour la ville de Lille estoit tenue une des villes du 
royaume où il y avoit plus de riches gens , de ri- 
chesses et de grandeur; et y avoit grand peuple, 
hommes et femmes moult gentemeut habilliés et 
pompeux, aussi dévot, et ung peuple moult au- 
mosnier; et fust ledit roy logié assés près des 
Frères Mineurs , en la maison d’ung nommé Boc- 
quet de Lattre, maistre-d’hostel du comte de Gha- , 
rollcâs. 

Ce propre jour aussi vint en ladite ville le duc de 
Bourgogne, avecq lui sa sœur, la duchesse deBour- 
* bon. Durant qu’ils y feurent, y oit belles joustes; et 
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durèrent depuis le dimanolie jusqu’au vendredi ; 
et le bourgeois de la ville qui estoit roy de l’Espi- 
netle , estoit nommé Baudechon Gommer, de l’âge 
de vingt ans. 

Durant que le roy f’ust à Lille, il pria tant an due 
Bourgogne , qu’il se déportast du voyage de Tur- 
quie jusqu’à ung an, que le duc lui octroya. Et la 
cause pourquoi le duc lui octroya fust que le roy 
lui remonstra que s’il se parloit, les Anglois , s(;s 
ancliiens ennemis et du royaume, se polroient en- 
orgueillir, prendre nouvelles allianclies, et esmou- 
voir la guerre ; et avecq ce , s’il se partoit si brief , 
son partement polroit estre cause de moult de maux 
et de périls; mais en dedans ung an, se faire se pooit, 
la paix se feroit d’entre lui et les Anglois , et alors 
polroit faire son sainct voyage , à la seureté de ses 
pays et du royaume ; et promit le roy au duc que 
sy l’accord se faisoit^ il lui donneroit dix mille 
combattants, à ses despens payés pour quatre 
mois, pour aller avecq lui. Edouard, roy d’An- 
gleterre, lui avoit aussi promis, comme ou disoit , 
<'crtaine quantité d’archiers , payés à ses despens 
pour quelque temps. Par ces choses et autres sem- 
blables, fust le voyage de Turquie rompu pour le 
«lue, dont moult lui desplaisoit, comme on disoit. 

Le vendredi ensuivant , le roy Loys se partist de 
Idlle et vint au giste en cité , où il fust grandement 
festoyé par le comte d’Estampes. 

D’illecq alla à Paris, de Paris à Saint-Clou ; au- 
quel lieu de Saint-Clou le duc de Savoye, pèro 
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delà royne, l’avoit long-temps attendu, malade 
de gouste ; et s’estoit parti de Savoye avecq lui son 
fils aisné ; et disoit -on que pour ce 'qu’il ne gouver- 
noit pas bien ses pays, ceux de Savoye avoient 
prinspour gouverneur Philippe de Savoye, maisné 
fils du duc, lequel estoit très sage et gentil, et 
obéissoient ceux dudit pays à lui plus qu’à son 
père ni à son frère aisné. 



CHAPITRE VIII. 

Conimcnt le dac de Bourgogne envoya le bastard de Bourgogne avec 
deux mille combattants devers le pape pour aller contre Turcqs j et 
comment le roy Loys feit détenir prisonnier Philippe de Savoye, sous 

sauf-conduil , feit adjourner le comte de Sainct-Fol -, et autres choses . 

» 

(4 

Le huitiesme jour de mars, l’an soixante-trois, 
le duc dé Bourgogne derechief assembla les trois 
estats de ses pays en la ville de Lille , auxquels feit 
remonstrer par l’évesque de Tournay, comment, à 
la requeste, prière et commandement exprès du 
roy, il avoit retardé de faire, pour ungan, son 
voyage sur les Infidèles ; laquelle chose estoit ce 
qu’il désiroit le plus d’accomplir, et moult lui des- 
plaisoitle demourer. Toutesfois^ adfin que le pape 
et les princes de par-delà., auxquels il avoit promis 
d’aller par-delà et y estre à la Saint-Jehan-Baptisie 
ensuivant , ne fuissent pas mal contents de lui, il y 
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envoyroit Anthoine , son fils bastard , accompag’nié 
encoires d’un sien fils bastard , nommé Baudiiin , 
de l’âge de dix-buit ans , avecq deux mille com- 
battants. Et illecq le duo, en la présence des trois 
estats, voua dereciiief, que s’il n’estoit mort ou 
malade , il seroit es traches de Turquie en dedans 
la Saint-Jehan Baptiste , l’an.soixante-cinq, à toute 
la plus grande puissance qu’il polroit , et illecq 
acbemineroit ses vœux. Aucuns disoient que au- 
cuns fils du Diable, ou plains de mauvais esprit , 
avoient tant lait devers le roy Loys, qu’il avoit re- 
tardé ledit saint voyage , qui estoit au grand déshon- 
neur du duc, et contre ce qu’il avoit promis, et à 
la confusion de chrestienneté ; car touts les jours 
les ennemis de la foy conquesloient sur les chres- 
tiens, et en donnoit-on grande charge au cardinal 
d’Alby. Et combien que plusieurs princes et che- 
valiers euissent voués d’aller audit sainct voyage 
si le duc y alloit, ad ce qu’on pooit perchevoir, il 
n’en y avoit nul que le duc et son fils bastard qui ne 
cremist d’y aller, et qui ne désirast que le duc n’y 
allast pas; mais si c’euist esté pour guerroyer à 
leurs voisins et contre chrestiens, ils l’euissent eu 
plus chier beaucoup que d’aller combattre les 
Turcqs. 

Environ ce temps, le duc de Savoye feît tant 
devers le roy Loys, son beau-fils, qu’il envoya 
quérir par un chevalier, Philippe de Savoye, en lui 
envoyantsauf-conduit de venir et de retourner sans 
empeschement; lequel , au commandement du roy 
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Cl sur son sauf-conduit , vinl devers lui ; mais le rov 
le feil prendre prisonnier et l’envoya en ung fort 
eliaslcl, et illecq le feil moult près garder. De la- 
(|uelle chose jdiisieurs du royaume se donnèrent 
grande merveille. 

En ce temps aussi , le roy Loys feit adjourner à 
son de trompe le comte de Sainct-Pol , Loys, à estre 
devers lui en personne sur le troisiesme delFaut ; 
lequel comte, doublant d’eslre banni du royaume, 
par sauf-conduit du roy et autres gi’ands moyens 
qu’il oit alla devers le roy à Nogent^et illecq fust 
très grandement receu du roy ; et fust traiclié fait; 
et feit serment et hommaige au roy de ce qu’il te- 
noit de lui ; et lui monstroit le roy toute l’amour et 
honneur qu’il pooil; et disoit-on que le roy lui 
avoit requis qu’il lui feit serment de non jamais 
converser avecq le comte de Charollois, ne l’ai- 
der, ne conforter; à quoi il respondit qu’il avoit 
fait serment audit comte de le servir, lequel ser- 
ment il ne pooit rompre. 

Audit an soixante- trois , le jour du grand veu- 
dredy, pénultiesme jour de mars, comme ung josne 
111s de Bruges, facteur d’ung marchand, de l’âge 
de vingt ans , alloit de Bruges à Paris , entre Lille 
et Arras , en ungvillaige nomme le Pont-à-Yen- 
din, trouva ung homme de trente ans, natif de 
Bourgogne , nommé Jennin , habillé comme un 
carton, etaussi esloit ilcharton.; lequel charton, qui 
veit icellui fils environ Lens tirer sa bourse pour 
«lonner une aumosne aux ladres, enlaqneile bourse 
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y avoit plusieurs pièches d’or, pour la convoitise 
desquelles avoir , fust tellement tente du diable, 
que quant vint sur le soir , entre Vinjy et Lens, 
icellui charton donna audit lîls, lequel alloitdevant 
lui, d’ung l)aston sur la teste, tellement qu’il l’ab- 
bastit à terre; puis lui donna plusieurs coulps de 
coustel au corps, tant qu’il le laissa pour mort , et 
lui rosta son or et son argent ; et dormit ceste nuict 
ledit facteur aux champs , assés près d’illecq , en 
un moflled^estoeul (paille), et le lendemain advint à 
Arras. Icellui josne fils ainsi navré demoura sur 
terre jusquesau lendemain, qu’ung homme de che- 
val, passant par illecq, le meit sur son cheval et le 
ramena à Arras en l’hospital Saint-Jehan en Les- 
trée. Lequel illecq mis , combien qu’il fust moult 
navré , et en bien grand dangier de mort, si par- 
loit-il assés bien, et dit comment icellui qui ce lui 
avoit fait estoit habillié ; et par les enseignes qu’il 
donna , fust le facteur cellui jour prins à Arras et 
mené devant lui , lequel le recognut prestement. 
Ce véant, ledit facteur cognut son fait, et lui ren- 
dit l’argent , réservé ce dont il avoit accaté une 
robbe , des cauches et ung'capel ; et y avoit plus 
d’or qu’on ne cuidoit. Le facteur confessa qu’il le 
cuidoit avoir ineurdry : pourquoi le lundi suivant , 
par les eschevins d’Arras, fust condampné à mort ; 
et si fust pendu au gibbet de la ville , et ne con- 
fessa avoir fait autre crime. 
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CHAPITRE IX. 


Comment k BaaUrd de Boargogne »e partist pour aller sar les Tarcqs ; 
et autres choses j et de la mort du comte de Nevers. 


L’an de grâce mil quatre cents soixante-quatre, 
assés tost après Pasqu es, Philippe, comte de Nevers, 
mourut sans avoir hoirs de sa chair; et fust Jehan 
de Bourgogne , comte d’Esttfmpes , son hoir des 
comtés de Nevers, Retels et autres terres, car c’es- 
toit son frère. 

En cest an , le quinziesme jour d’apvrü après 
Pasques, en la ville de Busquoy , Jennin Flahant , 
fils de Jehan, assaillit Jennin Bertoul, fils Jacque- 
mart , environ noeuf heures du vespres. IceJJui 
Jacquemart, oïant la voix ; y vint , et trouva Col- 
lard deThyeullo^c, bailli du seigneur de Saveuses, 
et son varlet, qui tenoient les deux combattants ; 
auxquels ledit Jacquemai't dit, que si on ne lais- 
soit aller son fils qui estoit navré en la cuisse, qu’jl 
tueroit ledit bailli. Cevéant, ledit bailli dit à son 
varlet, qu’il laissast aller le sien, et il laisseroit aller 
celui qu’il tenoit, comme ils feirent ; et ce fait, 
ledit Flahaut férit ledit Jacquemart d’ung espieu 
au front et l’abbastit ; duquel coup ledit Jacque- 
mart mourut, le jeudi ensuivant. Icellni Jacque- 
mart estoit bailli des enfants messire Jehan do Boii- 
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l)ers, cl riche hoiuine ; et le père d’icellui Flahaut 
estoit leur recepveur ; et s’esmeut ledit desbat à 
cause de leurs oilices. 

Audit an soixante-quatre , le vingt-uniesme jour 
de mai , Antoine, bastard de Bourgogne, lequel, 
le jour de devant jour de Penthecoustes , avoit 
prins la croix, accompagnié de messire Simon de 
J^allaing , chevallier , deux des fils dudit messire 
Simon, du seigneur de Cohem, chevallier, du sei-^ 
gneur de Bossu, chevallier, de Jehan de Longue- 
val, avecq plusieurs autres chevalliers et escuyers, 
jusques au nombre de deux mille condjattants , à 
ung port de mer en Flandres, nommé l’Escluse, 
en la présence du duc de Bourgogne, entrèrent en 
leurs basteaux, et se partirent dudit lieu, etsinglè- 
rcnt en mer pour aller sur les ennemis de la loi 
chrestienne. 

Lequel duc, au partir, aVoif donné à iccllui An- 
toine, son bastard, avecq lequel le duc envoyoit 
cncoires ung sien bastard qu’il avoit avecq lui, dé 
l’âge de dix-huit ans, nommé Baulduin, lequel es- 
toit bien spirituel et désirant les armes, cent mille 
couronnes d’or, pour coinmenchement d’aller au- 
ditvoyage. Avecq ce, avoit donné àicelluiAnthoine 
la comté de la Roche vers Bourgogne , avec plu- 
sieurs autres terres. 

En ce tempsaussi, se croisèrent grand nombre de 
gens, et la plusparl touts josnes hommes, et se par- 
loient parroutes(troupes)chi dix,chi vingt, chi qua- 
rante ensemble, sans capitaines, et les aucuns avecq 
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bien peu trargcnt ne })a])illenienls de guerre, et à 
pied; et tirèrent louis vers Rome ; et disoit-on que 
des pays du duc en esloient partis grand nombre , 
et bien jusques au nombre de vingt mille ou plus. 
Pareill(;ment des autres pays chresliens se croisè- 
rent tant de gens sans cliief ne sans conduite , de 
louts royaumes , qu’il me l’ust dit par ung docteur 
en théologie , homme créable, lequel estoit en ce 
temps à Rome , qu’on disoit à Rome, que s’ils se 
fuissent assemblés ensemble , ils se fuissent bien 
trouvé trois cent mille hommes. Et pour cequ’ainsi 
partoientsanschiefne sans gages, on doubtoit moult 
que s’ils s’assembloient ensemble, il n’en vint an- 
cun inconvénient. 

. ^ T 

CHAPITRE X. 

~ . rK 

D’une bataille qui fu»t en Angleterre ; et du comte de CharoUois qui 
vint vert ton père; et de la mort de Pierre de Louvain. 

■ ^ 4 .' _ • • 

. Au mois de mai l’an soixante-quatre , oit une 
bataille derechief entre le nouvel roy Edouard et 
les gens du roy Henry , par le conseil et enhort 
du. duc de Sombreset, lequel, cuidant recouvrer 
le royaume pour le roy Henry , en allant contre la 
paix qu’il avoit fait au roy Edouard, et contre son 
serment , par lequel ledit Edouard lui avoit rendu 
toutes ses Jerres et tout pardonné , assembla ce qu’il 
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peut tle gens, et vint en bataille contre le comte 
de Werwicq, lieutenant du roy Edouard; en la- 
quelle bataille icellui duc de Soinbreset fust vaincu 
et prins prisonnier, et la pluspart de ses gens morts,. 
Après laquelle bataille le comte de Werwicq feit 
présent au roy Edouard du duc de Sombreset, le- 
quel Edouard feit icellui duc descapiter. 

Audit an soixante-quatre, le- deuxiesme jour du 
mois de juing, vint le comte de (Iliarollois devers 
son père , en la ville de Lille , accompagnié de 
quatre-vingt à cent gentilliommes , et grand nom- 
bre de chevaux ; en laquelle ville de Lille le sei- 
gneur de Croy estoit. Et combien que le duc ne 
fust pas bien content de son fils, le seigneur de Sa- 
veuses feit tant qu’il parla à sondit fils et lui par- 
donna tout; mais il ne lui rendit pas sa pension, et 
disoit-on que c’étoit par ledit seigneur de Croy et 
les siens. Toutesfois le seigneur de Croy feit tant 
qu’il parla au comte ; lequel comte lui dit, comme 
on disoit, quant il feroit ce qu’il debvoit, il lui se- 
roit bon seigneur. 

Le quinziesme jour de juing , audit an soixante- 
quatre , comme Pierre de Louvain , lequel estoit 
capitaine de gens d’armes et avoit eu , du temps, 
du roy Charles, cent lanches dessoubs lui, se fust> 
parti de Compiégne pour aller vers Soissons , lui 
sixiesme sans plus , et encoires gens de conseil , 
et avoil renvoyé aucuns compagnons qui estoient 
venus aveoq lui en armes , tantost qu’U fust venu 
et entré en la l'orcst , trouva messire Raoull de 
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l'iavj, chevallier , seigneur de Ryiæncourt , ac- 
(;ompagiiié tle quatorze couq>agnons. J^equel che- 
vallier assaillil icellui Pierre Je Louvain ; et du ' 
premier coup oit le corps perché d’une javeline et 
lust abbastu jus d’une mulle sur laquelle il est oit, 
et illecq fust occis et oit plusieurs coups. Avecq 
lui cstoit ung seigneur de parlement auquel on ne 
leit nul mal , ni à aucuns de ses gens ni de sa 
compagnie. Icellui Pierre de Louvain estoitenla 
sauvegarde du roj; si eu lust le cas plus criminel; 
mais aussi y avoit-il grande cause , laquelle je 
veux ung peu déclarer. 

11 est vrai qu’icellui de Flavy avoit cincj frères , 

(|ui estoient enfants du seigneur de Flavy, extraits 
do noble sang tles pays de Picardie, c’est à sçavoir, 
Jehan, Guillaume, Charles, Hector; lui estoit 
maisné, et touts, réservé Jehan, seigneur de Flavy, 
gens de guerre , et abbaudonnés à la guerre. Guil- 
laume fust capitaine de Compiégne de par le roy, 
durant que le duc de Bourgogne , acconipagnié 
d’aucuns Anglois , y meirent le siège ; et estoit 
Charles, son Irère, avecq lui; et les autres tenoient 
le parti du duc de Bourgogne. Cestui Guillaume 
estoit moult hardi et valliaut homme de guerre , 
mais des pieurs (pires) en villenies, en femmes et 
luxure, en robber, piller, faire noyer, pendre et 
•faire, mourir gens, qu’on pooit trouver, comme la 
renommée en couroit. Icellui , après ce t|u’il oit 
levé le siège audit Compiégue, oit grand bruit, et 
tant que le mareschal de qui estoit grand 
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seigneur, lui donna sa lllle en mariage, laquelle es- 
toit moult belle damoiselle et josne. Il fust avecq 
elle grand temps, durant lequel il prit son beau- 
})ère, père de sa femme , et le mena en forte prison, 
en laquelle il mourut; et depuis, continuant en sa 
luxure, estant marié, eu la présence de sa femme, 
qui estoit moult belle, avoit souvent en son lit 
avec elle josnesgarebes, avecq lesquelles il prenoit 
compagnie carnelle ; et quant sa femme en parloit 
<|uelquc peu, on disoit qu’il la menaeboit de la 
laireno}'er ou mourir. Siadvint, ainsi que l’ennemi 
est soulil et que par advanture Dieu voulloit pu^ 
nir icellui Guillaume , que sa femme s’accoincta 
de Pierre de Louvain , ebi-dessus nommé , lequel 
estoit estranger et estoit de l’ordonnanche du roy 
Charles, qui lui avoit baillié cent lanebessoubslui, 
et estoit réputé vaillant homme; et par ceste ac- 
coinctance fait , elle feit tant au barbieur de son 
mari, qu’il lui debvoit copper la gorge. Si advint 
ung jour que comme le barbieur barbyoit GuiL 
laume son mari , et n’y avoit en la chambre (fue 
lui ctellc, qu’il coppa la gorge à icellui Guillaume, 
et puis s’enlTuithors de la chambre. Quant elle veit 
Guillaume chéir , et que le barbieur ne lui avoit 
point biencoppéla gorge, et qu’il n’estoitpas mort, 
si print le rasoir que ledit barbieur avoit laissé, et 
parcoppa la gorge à icellui Guillaume, son mari . 
et mourut ; puis meit ung coussin sur son visage , 
et vuida hors de sa chambre et aussi de la maison ; 
au dehoi-s de laquelle maison ledit Pierre de Lou* 
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vain estoit qui l’attendoit ; lequel l’emmena , et 
asscs tost après, la prisl en mariage. De la mort 
duquel Guillaume, ses frères feirent grand pourhas 
contre Pierre de Louvain et sa femme, laquelle avoit 
ung fils dudit Guillaume , josne de nœuf ans , et 
demoura riche de trois mille frans de rentes, et 
souvent menachoil sa mère de la faire ardoir; mais 
il mourut josne. Quant les frères dudit Guillaume 
veirent qu’ils ne peulrent bonnement prouver le- 
dit meurdre , et si ne scavoient comment avoir 
icellui Pierre qui se tenoit avecq le roi , Raoult 
Flavy, chi-dessus nommé, feit tant par sa diligence, 
' qu’il trouva en Carcassonne le barhieur qui avoit 
lait ledit fait, et le ramena prisonnier et le livra au 
roy Charles, pour en faire justice et de ceux qui 
lui avoient ce fait faire. Après laquelle confession, 
Pierre de Louvain, sa femme et le barbieur obtin- 
rent remission du roy et feurent par ce deslivrés. 

Ce véant icellui messirc llaoult , il alla au pays 
de Bourdclois, auquel il trouva ledit Pierre de 
Louvain, lequel il assaillit; et le navra à mort en 
plusieurs lieux ; elle cuida avoir tué, mais il n’en 
mourut pas. Pour lequel fait icellui Raoult , mes- 
sirc Charles et messire Hector , ses frères , feurent 
prisonniers au Chastelet en Paris, et y olrent moult 
à souffrir ; et par le procès fust condampné Raoult 
et ses frères , en grosses sommes vers Pierre de 
Louvain; et toujours se gardoit ledit Pierre de 
Louvain desdits frères, lesquels le hayoient, comme 
il parut par ce que dit est chi-dessus. 
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CHAPITRE XL 


Comment le roy de Franche vint devers le duc de Bourgogne ; et d’une 
adventurc qui advint en la chambre où on plaide à Paris. 


Au mois de juing, l’an dessusdit soixante-quatre, 
le quinziesme jour, au Palais de Paris, en la cham- 
bre où on plaide , devant les présidents, comiine on 
plaidoit une cause qui estoit entre l’évesque d’An- 
giers et ung riche homme ' d’Angiers , nommé ‘‘ 
Jehan , lequel ledit évesque accusoit de hérésie et 
usure, et pour ceste cause estoit prisonnier eslargy . 
à caution , et le jour de devant avoit fait plaidoyer 
sa cause icellui Jehan , par rnaistre Jë^n de Pou- 
pincourt , advocat , en remonstrant'les torts qu’on 
lui avoit fait, comme il disoit; rnaistre Witasse 
Lullier plaidoit la cause pour Lévesque , en l’accu- 
sant hérétique et usurier, et avecq ce qu’il avoit 
dit publiquement , présents plusieurs DO^leahom- 
raes , gens d’église et autres , qu’il , ne’'croyok 
point qu’il fust ung Dieu , ne Diable, ne jparadis , 
n’enfer ; et en ce disant , toute la chambre où on' 
plaidoit trembla tellement , qu’il n’y oit icellui qui 
n’olt grand poeur ; et chéit une pierre d’en haut . 
à terre , sans bleschier personne i et mesme icellui 
rnaistre Witasse, de poeur, laissa chéirle rollet 
qu’il tenoit en sa main pour plaider ladite cause: 
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Pour lequel, tremblement on laissa le plaidé jus- 
qu’au lendemain. Lequel jour venu, en plaidant lâ 
cause dessusdite à l’heure mesme que le jour de 
devant, la chambre trembla comme dessus, etissit 
iin<r des sommiers de dessus de sa mortamne, et 
s’avalla bien deux bons pieds sans cheoir, dont 
louts ceux qui y estoient olrent si jp’and poeur , 
«[u’ils cuidoient touts périr, et réclamoient le rîom 
de Jésus; et pei'dirent plusieurs, de haste d’eux 
enlTuire, leurs bonnets, leurs capperons , patins 
et autres choses, et laillit laisser le plaidier, et ne 
plaida-t-on plus en ladite chambre tant qu’elle fust 
refaite ; et alla-on plaidier en la chambre Sainl-^ 
Loys. 

Audit mois de juing, le roy de Franche vint à 
Amiens, et d’Amiens vint à Sainct-Pol, où il trouva 
le duc de Bourgogne , lequel s’en alloit à Hesdin ; 
auquel Sainct-Pol, Loys , comte dudit Sainct-Pol , 
leur feit grande chière, et les festoya moult hau- 
tement ; et si avoit ledit comte festoyé le roy moult 
richement et à grands fraix , tant en cacher (chas- 
ser), voiler, comme autrement, à Luzeu et ailleurs 
en ses places. 

Le duc mena ledit roy de Franche , de Sainct- 
Pol a Ilesdin, où le bien venu fust moult noble- 
ment, et tant que on ne polroit plus; auquel lieu 
de Hesdin , vint une ambassade d’Angleterre , de 
par le roy Edouard , auqueLle duc le feit grande 
chière. ' ' 

* On' disoit alors que durant que le roy estoit à 
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Ilcscün , il reqiiist au duc qu’il lui volsist rendre 
les chastelleries de Lille, Douay et Orchies, moien- 
nant certaines grosses sommes de deniers et grande 
quantité de rentes , pour lesquelles il disoit les deh- 
voir ravoir ; c’est à scavoir , deux cent mille livres 
tournois et dix mille livres de rente ; pour laquelle 
somme ses devanchiers rojs les avoient engagiées 
aux comtes de Flandres; mais à ceste requeste^le 
duc respondit que , quant le duc Philippe de Bour- 
gogne , fils du roy , prist Margueritte , fille du 
comte de Flandres , les chastelleries lui l'eurent 
bailliées pour en joyr , par lui et ses hoirs masles ; 
et au cas qu’il n’en auroitnul, moiennant celesdits. 
sommes debvoient retourner au roy. 

On disoit encoires que le roy avoit requis au 
duc, qu’il lui volsist baillier la ville et lechastel de 
Hesdin , et lui baillicroit Mortaigne et le droit qu’il 
avoit sur Tournay; et plusieurs autres requestes feit 
au duc , dont il ne lui baillia quelque Uesponse ^mur 
ce qu’elles ne lui plaisoient pas. 

Mais le duc lui requist trois choses , la première , 
qu’il oit son fils en sa bonne grâce et pour recom- 
mandé , duquel , comme il avoit entendu , il n’es- 
toit pas bien content. 

La seconde , qu’il se volsist dejïporter de cons- 
traindre les nobles hommes , qui tenoient mesme- 
mentdu roy de Franche aucunes terres, et si en 
avoient tenus de lui, <à faire autre serment qne^ 
les nobles hommes avoient accoustumé de faire ; 
desquels il avoit jà voullu ctmstraindi’G aucuns tle 
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faire serments de non jamais servir autres que les 
roys de Franche. 

La lierche , qu’il volsisl faire ce qu’il dehvoit 
faire par le traiclié d’Arras , comme promis il lui 
avoit quant il lui rendit les terres de Picardie, 
dont ^encoires n’estoit rien fait ni apparence de 
faire. 

, Auxquelles requestes le roy ne respondit rien 
comme on disoit ; mais se partist dudit Hesdin le 
lendemain , et tira vers Rouen , où il fust certain 
temps ; le duc le reconvoya bien demi-lieue. 

Environ la lin du mois de juillet, le roy revint 
à ung villaige ncwnmé Nouvion , assés près de 
rtesdin , auquel estoit encoires ledit duc. Le roy 
se tenoit audit Nouvion sans venir à Hesdin , ni le 
duc vers lui ; mais le seigneur de Croy alloit sou- 
vent parler au roy , et revenoit à Hesdin., 

Environ ce temps , Jennet Dossay , capitaine du 
comte de Nevers , par mandement du comte , et 
accompagnié de ses archiers , en ung villaige 
nommé Dyenost , en la comté de Sainct Pol , prist 
prisonnier ung .gentilhomme nommé Jehan de 
Lestoire , fils et héritier du seigneur de Dyenast , 
et le mena au chastel de Péronne. Icelluy Jehan 
estoit ung des beaux hommes qu’on peult veoir , 
grand, fort et hardi, mais il avoit fait plusieurs 
crimes et maux en hommicides , desbats et autres 
méchantes entreprises ; il avoit tué ung homme de 
fief, qui le tenoil pour bon ami , pour ce qu’il lui 
avoit refusé l’argent d’ung cheval ; il avoit esté 
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l)aiiny du royaume, et ses biens confisqués par 
plusieurs fois ; mais son beau-père qui avoit épousé 
sa mère , nommé Guillaume de Quinchy , lui avoit 
fait toujours sa paix , et ravoir ses biens et hérita- 
ges, combien qne plusieurs fois icelluy Jehan te- 
noit une garche , dont il se pooit delFaire et n’estoit 
point marié. Et comme il avoit accoustumé d’id- 
1er souvent au chastel de son beau-père , un jour 
après Pasques, l’an soixante-quatre, après disner, 
vint audit chastel; et comme Guillaume son beau- 
père s’appuyoit à une fenestre , frappa d’un grand 
coustel sur ledit Guillaume , et lui cuida fendre la 
teste, mais il faillit et frappa sur sou espaule. 
Quant Guillaume sentit ce , il vuida de la éhambre , 
et en vuidant il le navra en plusieurs lieux ; et fust 
constraint ledit Guillaume de saillir de son pont 
en l’eau de ses fossés, ou autrement il l’euist tué. 
Icelluy Jehan avoit beaucoup de mauvais garchons 
tlessoubs lui qui faisoient moult de maux, et lui 
avecq eux; et quant il avoit fait quelque grand 
mal, il faisoit l’homme comme hors du sens et de 
raison. Guillaume fust en grand péril de mort; il 
ne mourut pas , mais il demoura afïoié comme on 
disoit, 

Icelluy Jehan mené à Péronne , comme dit est, 
ses amis, doubtantque le comte de Nevers ne le feist 
mourir, feirent tant que le duc de Bourgogne le 
feit amener à Hesdin ; lequel y venu , et son infor- 
mation veue avecq moult de plaintes de lui, et 
ouïs ceuxqui requéroient justice pour ses démorites, 
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par le conseil tludit duc fust condampné à mort; 
ne pour (|ucl(pi(?s pricreS que ses amis lissent au 
duc, icclluY duc ne voullut diftercr , ains voullut 
qu’il l’ust pendu ; et voult qu’il fust mené par 
un dimanche , cinqulesme jour d’aoust , publi- 
(|uement par la ville , au gibbet de Ilesdin ; et 
illccq fust pendu et estranglé , et y pendit 
environ cinq heures. Durant lequel temps ses 
amis feirent tant vers le duc , que les Frères 
Mineurs de Ilesdin , avecq plusieurs chevalliers et 
escuyers", le vindrent quérir au gibbet de Ilesdin 
et le feirent despendre , et l’accompagnèrent jus- 
q lies, à, l'église desdits Frères Mineurs, où il lùst 
enterré. . * . 


CHAPITRE XII. 

« 

De la mort du pape Plus ; et comment le i>ast.ird de Reubempre' fust 
prias en Hollande ; et comment le seigneur de Hapliilcourt et Raoult 
efe Flavy feurenl bannis du royaume. 

Le quinziesme jour d’aoust , l’an dessusdit mil 
quatre ccntsoixante-t{uati;e, cloisl son. dernier jour 
le pape Pins ; et disoit-on , que à l’heure de sa 
mort, autour de Rome et ailleurs.,^ les vignes, les 
arbres et autres biens ,de terre feurent foudroyés 
par tempeste .d’orage ; et mourut icellui pape, 
comme on disoit, de mort diverse et en grand 
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dan^rier pour son ame, et en pariôit-on en inau- 
v^e manière; et aussi, au vrai dire, aü temps du- 
dit pape Pius et devant» tout alloit très mal en 
l’église, car les bénéfices estoient donnés à la re- 
queste des princes el seigneurs ou par forche d’ar- 
gent; et avoitung cardinal ou ungévesque plusieurs 
bénéfices ; par espécial les cardinaux tenoient en 
commanderie vingt ou trente que évesquiés que 
abbayes, quepriorés cônventueux, et n’y avoit nul 
preslat éleu par les collèges ou couvents; plusieurs 
fils de prince on faisoit archevesques où évesqfies 
sans eslre prestres, et tenoient abbayes en com- 
manderies; et en ce temps le plus des gensd’ëo-lise 
les grands jusques aux moindreS mendiants el au- 
tres , estoient si abandonnes et outrageux en Or- 
gueil , luxure et convoitise, qu’on ne°polroit plus 
dire ; en ce passoient outre mesure toutes ffens 
séculiers. Après la mort du pape Pius, fust pape 
Paulus second. ^ ^ 

Environ ce temps , en la ville de Paris , feurent 
bannis, a son de trompe , du royaume de Franche 
Jehan, seigneur de Haplincourt , chevallier et 
messire Raoult de Flavy , chevallier ; et ledit Sei- 
gneur de Haplincourt estoit de l’hostel du comte 
de Sainct-Pol, et se tenoit avecq le comte de Cha- 

L an dessusdit , au mois de septembre , le roy 
estant à Abbeville en Ponthieu , et le duc de Èour 
pgne à llesdin , d’un port de mer qui s’appelle' 
le Crotoy , eirune gallée avantageuse , se partist le 
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baslaril de Ucubempré, avccq lui environ cinquante 
hommes, lesquels allèrent en Hollande, en une 
ville qui s’appelle la Haye, en laquelle estoit le 
comte de Charollois ; et comme ils y fuissent ou 
asscs près d’illecq , ils se tenoient en secrets lieux 
sans eux raonstrer, excepté le bastard , qui estoit 
bien cognu à la cour du comte , car il y avoit esté 
nourri ; lequel bastard illccq estant , enqpiesta 
moult de l’estât du comte , et s’il n’alloit pas esbat- 
tre du vespres , et quant il alloit à la chasse , s’il y 
lailloit grande compagnie ; et tant en demanda 
que par soupchon fust prins et mené devers le 
comte, auquel il confessa ce qu’il avoit intention 
de faire. De laquelle confession on ne peut rien 
scavoir au vrai , car le comte ne volt pas que on le 
sceust , et feil meclre le bastard en forte prison et 
bien garder; loulesfois la commune renommée 
fust partout, et disoil-on publiquement que le bas- 
lard estoit allé en Hollande pour cuider prendre 
le comte de Charollois et le mener devers le roy 
de Franche; mesme disoit-on que s’il ne l’eust 
peu prendre , il le debvoit occire s’il pooit. 

Apres là confession du bastard , le comte feit 
prendre touts ceux qui esloient venus avecq le bas- 
tard , lesquels , assés lost après , il feit deslivrer , , 
réservés deux avecq basteau et maronnier (mari- 
nier) , lequel , comme on disoit , sçavoit la cause 
de leur venue. Le comte de Charollois envoya 
prestement au duc son père, dire ces nouvelles, 
avecq la déposition du bastard, dont le duc fust 


DIÎ J- Oü CLERCQ. ' 355 

moult esbalu et troublé ; aussi feurent touts ceux 
de ses pajs, et mcsme en Franche ; et cloubtoil-on 
fort la guerre. Le duc pource ne se partisl encoi- 
res de Ilesdin, ni le roj d’Abbeville, où il s’estoit 
tenu bien longuement. Et durant le temps que le 
roy estoit dlecq et environ , et le duc à Hesdin à 
peu swvoit-on comment aller par les champs, sans 
grande compagnie, au pajs de Picardie ne environ 
Hesdin , pour les meiirdres et larchins que on y 
faisoit, et si n’en faisoit-on nulle justice. Environ 
ce temps, environ Bonnières, ûng villaige autour 
de Hesdin, ung bon labourier fust trouvé de trois 
compagnons , lesquels le desrobbèrent ; et ainsi 
qu il s estoit mis à genoux pour leur crier mcrchi 
1 un deux, par-derricre, d’ung bracquemart lui 
coppa la teste toute jus des espaules. En ce temps 
aussi en la forest de Scnlis, deux josncs escoliersde 
la ville de Hoje feurent ineurdris et desrobbés par 
trois compagnons, dont les deux feurent prins et 
pendus; le tierche eschappa et s’en alla à Cambray 

dont il estoit, auquel lieu assés lost après il fus't 
p<*ndu. * 



2Ô. 



# 


^igitized by Google 


356 


MÉMOIRES 


(• 464 ) 


CHAPITRE XIII. 

( 

Du duc de Bourbon qui vint devers le roy j et du soudain partement que 
le duc de Bourgogne feit de Hesdin. 

Durant le temps que le roy estoit à Abbeville , 
et le duc de Bourgogne à Hesdin , le duc de Bour- 
bon , qui avoit espbusé la sœur du roy j et sy estoit 
nepv^u du duc de Bourgogne , vint à Abbeville de- 
vers le roy, et disoit-on que > combien que le roy 
l’euist plusieurs fois mandé, il n’y avoit vollu venir 
jusques lors, et que encoires n’y estoit point venu 
sans sauf-conduit ; et couroit la renommée, que lui, 
le duc de Bretaig ne et le comte de Charollois av oient 
allianche ensemble, telles que si on vouloit mal à 
l’uhg, les autres l’aideroient, 

Le neuviesme jour d’octobre , mil quatre cent 
soixante-quatre , le duc de Bourgogne receupt let- 
tres du roy, contenant qu’il le venroit veoir à Hesdin 
le lendeinain ; on disoit aussi que ce propre jour 
le duc receupt, lui estant à son disner, deux let- 
tres venants de Hollande , de par son fils , par les- 
quelles il lui rescripvoit qu’il n’estoit pas bien à 
Hesdin ; pour lesquelles choses cestui propre jour, 
prestement que le duc oit disné , il monta à cheval, 
et assés à petite compagnie, et soudainement, il se 
partist de Hesdin, et s’en alla au giste à Sainct-Pol; 
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et tantost tout chacun de sa cour alla après lui; 
et commanda aussi que on amenast tont son carroi. 

De Sainct-Pol il alla à à Lille, et laissa à Ilesdin , 
pôur f^arder la ville et le chastel, son nepveu 
Adolphe de Clefves et le seigneur de Creqiiy, aux- 
quels il chargea, que si le roy y venoit , que on lui 
feit ouverture par toute la ville et au chastel. Icelui 
partement du duc venu à la cognoissance du roy, 
assés tost après il se partist d’Abbeville et s’en alla 
en la ville de Rouen en Normandie ; le duc de 
Bourbon aussi, tantost qu’il sceut le partement de 
son oncle à Lille, où le d«ic le festoya hautement; 
et d’illecq alla le duc de Bourbon à Gand , où le 
comte de Charollois estoit, qui lui feit grande . 

chière, et là fust aussi grandement festoyé. 

• / 

CHAPITRE XIV. 

(Comment le roy manda des pays et villes raclieplc'es et autres pays au- 
cuns députés pour eux remonstrer qu’il estoit déplaisant de la re- 
nom me'c qui couroit du comte de Charollou, cl pour faire le .comU; 

' de N evers capitaine de Picardie. ... 

Le roy vefiu à Rouen , il rescripvit à ceux de 
Tournay, ceux de la cité d’ Arras', Mortaigne., 
Noyon, Lau, Amiens, Cambray, Abbeville, Mon- 
treuil , Saint-Quentin , et toutes les vüles par lui 
racheptées au duc de Bourgogne , que ils envoyas-’ , 
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sent devers lui aucuns députés, lesquels y envoyè- 
rent to us , réservé Cambray ; auxquels , par maistre 
Pieri'e de Morvilliers, son chancelier, il leit re- 
monstrer comment il avoit entendu, que par lés 
pays du duc de Bourgogne et par aucuns lieux de 
ses pays, la renommée couroit qu’il avoit en- 
voyé le bastard de Reubempré et ses complices en 
Hollande , pour cuider prendre le comte de Cha- 
rollois et l’amener devers lui, dont il n’en estoit 
rien ; mais bien estoit vrai que, combien que le duc 
de Bretaigne lui euist l’ait hommaige , comme faire 
debvoit, de sa duché, si ne obéissoil pas bien à 
lui et se fortilîoit contre lui ; et de fait avoit sceu 
qu’il avoit envoyé maistre Jehan de Renneville , 
son vis-chancelier en Angleterre, vers ses anchiens 
ennemis, pour y avoir allianche^ ce que faire ne 
debvoit; car nul prince de Franche, sans son corn 
gié , ne debvoit envoyer ambassade vers ses enne- 
mis ; laquelle chose venue àvsa cognoissance , il 
avoit envoyé ledit bastard vers Hollande pour 
cuider prendre ledit vis-chancelier, lequel debvoit 
revenir par Hollande, etle amener devers lui; mais 
oneques ne avoit pensé de' faiï^ prendre le. comte 
de Gharollois; çt ce debvoitrJfe bien penser, car 
c’estoit chosc'à présumer, que si peu de gens n’euis- 
sent pu prendre ung tel prince qui, a’est pas sans 
grande compagnië , et auài ne l’çust daigné faire, 
' v^u les gr^ands biens que le driÇ; père lui avoit 
^ fait; ^ s’4 l’eust voulu faire,' si eust-il jamais 
envo^l^^dr^it bastard, qui n’estoit accompagnié que 
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(le pescheurs d’Abbeville. Dit encoires plus ledit 
chancelier , (jue le roy estoit adverti que en la • 
ville de Brug’es, un prescbeur avoit preschié pu- 
bliquement, en laquelle il y a de toute nation 
du inonde, que le roy avoit envoyé le bastard 
de Reubempré en Hollande, }x>ur cuider prendre, 
et occire le comte de Charollois , dont le roy es- 
toit très mal content ; et ne le pensoit pas ainsi 
laisser couller, sans punition de ceux qui ceavoient 
fait dire. 

Ces choses l’eurent ainsi remonstrées , présents 
les comtes d’Angoulesmc , d’Eu, de Nevers, le 
duc de Nemours, l’admirai de Franche et autres 
grands seigneurs, avecq tout le conseil du roy; après 
ce leur dit le chancelier, que le roy les avoit mandés 
aussi pour eux faire sçavoir que il avoit ordonné . . 
le comte de Nevers son lieutenant et capitaine ' 
général des villes racheptées dessusdites, jusques 
à la rivière de Loire •, afin que s’il se partoit , il 
demourast pour résister aux en treprinses que pour- 
voient faire les Angloisses anchiens ennemis; aux- 
quels il commandoit que au comte de Nevers ils - 
obéissent comme à lui. Ce fust fait la nuict Saint- 
Simon , et le lendemain les députés s’en retour- , ' 
nèrent. ' . - 


* 

<•* ... * 
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' , CHAPITRE XV. 

Comment le comte de CharoUois vint à Lille devers son père j et de 
l'ambassade que le roy de Franche envoya à Lille devers le duc de 
Bourgogne. 

Le quatriesme jour de novembre , le comte de 
CharoUois arriva en la ville de Lille, accompa- 
gnié de quatre-vingts à cent, que chevaliers que 
gentilhommes , grands seigneurs , et bien six cents 
chevaux, sans ceux de la ville qui vindrent bien 
quatre cents chevaux allencontre de lui ; et à l’en- 
trée en ladite ville crioient -Noël de joye les pe- 
tits enfants. Et ce propre jour alla *le comte de- 
vers son»père; et le lendemain, cinquiesme jour 
dudit mois , arrivèrent en ladite ville de Lille , le 
comte d’Eu et le chancelier de Franche, l’arche- 
vesquede Nerbonne, ambassade urs du roy de Fran- 
che , à grande compagnie ,* et le lendemain allè- 
rent devers le duc , en la'présence duquel et du 
comte de CharoUois , son fils , le chancelier pro- 
posa la charge que il avoit du roy, laquelle pro- 
position je ne scaurai tout dire , car je n’y estois 
pas’: mais les causes pourquoi les envoyoient prin- 
» cipalement estoient deux : la première pour l’avoir 
le bastard de Reubempré ; la seconde pour le roj 
estre réparé des parolles que on avoit fait courrir 
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au déshonneur de lui ; et avecq ce que le duc en- 
voyast au roy ung gentilhomme nommé Olivier de 
la Marche , qui estoil serviteur du comte de Cha- 
rollois, par lequel avoientesté portées les premières 
nouvelles delà prinse du bastard de Reubempré au 
duc à Hesdin , et avoit dit et divulgué le premier 
que le roy avoit voulu faire prendre le comte de 
Charollois. Outre ces choses, il vouloit encoircs 
que le duc envoyast au roy le prescheur, ou les 
prescheurs qui avoient preschié à Bruges; que le 
roy avoit voulu ce faire , pour d’iceux faire telle 
justicequeen tel cas appartient; et^ adfin de ravoir 
le bastard, dit au duc que le roy scachant que le 
duc de Brefaigne avoit envoyé en Angleterre son 
vis-chancelier pouravoir allianclfc aux Anglois, et 
debvoit repasser parHollande pour parler au comte, 
se c’estoit ^our bien ou non , il ne scavoit , il en- 
voya le bastard de Reubempré en Hollande, pour 
prendre et amener devers luiicellui vis-chancelier. 
Auquel bastard venu en Hollande, sans ce que se 
y feit chose qui ne fust à faire, le comte de Cha- 
rollois qui estoit doubtif plus qu’il ne debvoit, et 
sans cause, feit prentlre ledit bastard lui troi- 
siesme, et le basteau où ils estoient venus, avecq 
le rnaronnier. A ces mots , ledit Charollois, illecq 
présent, oyant ces parolles, se jettaà genoux devant 
le duc son père, disant : « Très redoubté seigneur 
» et père, je vous prie qu’il vous plaise que je puisse 
«répondre aux parolles ci proférées, lesquelles 
» touchent voslre honneur et le mien; et à l’aide 


Digitized by Gf jOgl( 


■ • 


t 


502 MÉMOiKl^ (i464) 

» de Dieu, mon créateur, je y respondcay teille-,. 
» ment à l’honneur de Dieu, qne vostre honneur et 
» le mien yseront bien gardes, car mcz (pourvu) que 
» j’aie la grâce de Dieu mon créateur, je ne crains 
» homme (jui vive sous le chiel , que vous mon très 
» redoubléseigneur et père. Et me donne degrandes 
» nierveilles, que veu que je suis.povre parent de 
» monseigneur le roy de Franche, pourquoi il me 
» quicrl si Tort. » A ces mots, le chancelier dit au 
duc , et coppant la parole à son fds, que ils ne 
avoienl nuis charges du roy de parler , ne respon- 
dre de bouche, ne par escript au comte de Cha- 
rollois. -Eldors le duc dit à son fds, qu’il se dep- 
portnst de plus parler jusques une autre Ibis , dont 
le comte fut moblt troublé ; toutesfois il obéit au 
command de son père. Ce fait et dit, le chancelier 
derechief reconuneneba parler en disant an duc, 
que le roy lui avoit chargé lui dire que il se don- 
noit merveilles que il s’estoit parti de Hesdin si 
soudainement, veu’que il avoit promis au roy que 
il ne s’eu" partiroit point sans avoir parlé à lui , 
ou sans son congié, et veu aussi qu’il avoit tou- 
jours oy maintenir que le duc ne avoit oneques 
esté reprins d’aller contre sa parole. Plusieurs au- 
tres choses proposa le chancelier devant le duc , 
lequeL duc le laissa dire ce qu’il volt ; mais pres- 
tement qu’il oit fait fin, le doc de lui-mesme, 
et par sa^ bouche , respondit en telle manière ou 
substance à aucuns articles que il avoit proposés; 
et premier , en tant que ils avoient dit (juc sofi'fils 
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csloit doubtif; queseil l’esloit, cela ne luivenoitpas 
(le par lui, car oncques en sa vie ne avoit doublé 
prince nehomme qui vescust, neencoiresnecremoit 
(craignoit), ne doubtoit prince ne homme vivant; 
et par manière joyeuse', en riant, dit que s’il es- 
loit doublif, ce lui venoit de par sa mère, qui, 
mainte fois , avoit doublé et le mescreu que il n’al- 
last à autres femmes que à elle ; et touchant ce 
qu’ils avoient requis le bastai’d de Reubempré à 
ravoir, il leur dit que il ne le rendroit pas, pour- 
tant que il avoit esté prins au pays de Hollande , 
dont il estoit seigneur de la terre et de la mer sans 
en recognoistre nul à souverain que Dieu; et illecq 
ne avoit le roy que veoir , ne que cognolstre , car 
c’estoit hors de sa stjigneurie ; et illecq estoit le 
bastard en justice , laquelle on lui feroit selon ses 
desmériles ou selon son innocence ; combien que 
c’eslüil chose toute notoire, cogneue par louts ses 
pays, èsquels le bastard avoit esté nourry, que 
ledit bastard ne valoit rien et estoit homme de mal 
renommée, homicide et mauvais garchon; et 
(juanl ad ce que le l'oy requéroit l’escuyer qui rap- 
porta les nouvelles et les prescheurs qui avoient 
preschié, il respondit, quantaux prescheurs, que il 
estoit prince terrien et avoit tà toujours àcognoistre 
des hommes séculiers et non de ceux de l’égKse , 
auxquels ils ne vouloit touchier; et aussic’est chose' • 
certaine , que plusieurs presclieurs sont peu sages 
et disent souvent des choses sans advis et sanscom- 
jnandement, et jniis se partent des lieiix et s’en 


Dk, ih 


564 MÉMOIUBS (-464) 

vont où bon leur semble , et ne scait-on qu’ils de- 
viennent; etsy ne croit point que on l’eust pres- 
cliié. Au regard de l’escujer, il dit qu’il estoit de 
riiostel de son lils, et ne pensoit point qu’il eusl 
fait chose que il ne deubt faire ne dire ; et se autre 
chose avoit fait, il s’en informeroit et en feroit 
telle justice que il appartiendroit. Et quand vint 
à respondre ad ce que le Toy lui niandoit que il ne 
avoit pas tenu sa promesse, il se troubla un petit, 
et dit,et oyanttous, assés hautement :« Je veux bien 
» que chacun scache que je ne promis oncques 
» chose de ma bouche à homme qui vive, que je 
» n’ay tenu à ma possibilité. » Et, lui ung peu 
réparé, en riant dit : « Je ne fais oncques faute , 
» fors aux dames. Et veux bien que vous scachiez, 
» et vous prie que vous disiez à monsieur le roy, 
» que quand je pris dernièrement congié à lui , 
» je lui dis voirement que se U ne me survenoit 
, « autres nouvelles nécessaires, que je avois pour 
» lors, ou que j’eusse aucune affaire qui requéris- 
)) sent mon retour, je ne me partirois point de 
» Hesdin sans prendre congié ou parler à lui, s’il 
» lui plaisoit ; et autres choses ne lui promis. Or, 
» advint-il que à l’heure que m’en partis , il m’es- 
t) toit néce^ité partir , tant pour certaines grosses 
» affaires qui me survindrent à coulp , comme pour 
■ » le fait du bastard dessusdit. » Ces parolles 
et autres dites par le duc , le chancelier dit de re- 
chief au duc , que eux touts ambassadeurs ne 
croyoient , et ne cuidoient pas que , veu le grand 
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honneur que il avoit toujours porté au roy et à 
la couronne de Franche , et aussi l’ambassade 
(jue le roy lui avoit envoyée , telle que ses propres 
parents le comte d’Eu et l’archevesque de Ner- 
bonne , avec eux son chancelier, qui estoit la plus 
excellente que on peut envoyer, que ils s’en par- 
tissent sans ravoir du moins ledit Ijastard , consi- 
dérés les biens et honneur que le roy lui avoit 
l’ait et monstré , et que sur ce se volsist conseiller. 

Le duc encoires sur ce leur respondit que tout le 
bien, honneur et serviche que il avoit pu faire, 
ne pourchasser au roy, il le avoit fait volontiers ; 
mais de chose que au roy il euLst requis, oncques 
rien ne accorda, ne des choses que lui promist, onc- . 
(jues il s’en estoit peu apperceu ; et même quant 
il rachcpta les terres de Picardie, le duc deljvoit 
joyr desdites terres sa vie durante; mais preste- 
ment qu’il oit receu les deniers, on lui cloist le 
pas de la jouissance, dont il ne lui challoit guères. 

A ces mots , un très noble clercq , natif de Bour- 
£TO£rne , chevalier , nommé maistrc Pierre Goux , 

O O ' ^ ' 

ung des principauxdu conseil du duc , commencha 
à parler à ladite andjassade, et dit en telle ma- 
nière ; « Messieurs, adlîn que Chacun l’entende > 

» monseigneur le duc , qui là est , ne tient pas tout 
» ce qu’il a du roy de Franche. Bien est vray qu’il 
» en tient la duché de Bourgogne, la comté de* 

» Flandres et la comté d’Artois ; mais a hors du 
» royaume moult d’autres belles seigneuries, telles 
« que les duchés de Braband, de Luxemimurg, de 
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» Lenibourg et de Loctrique (Lolhiers), avecq les 
» comtés de Bourgogne, de Haynault, de Hollande, 
» de Namur et plusieurs autres pays ; desquelles la 
» pluspart illientde Dieu tant seulement. » Et lors 
dit le cliancelier, que combien que il fustle seigneur 
de touts ces pays , sy n’estoit-il pas roy. Quant le 
duc lui oit dire, il respondit de sa bouche, pré- 
sents touts : i( Je veux bien que chacun scache , 
» que sy j’euisse voullu , je feusse roy. » Mais il ne 
dit pas duquel royaume ; et autre response ne leur 
rendit pour ce jour j mais il leur dit que plus'am- 
])lc responsejeur feroit rendre ains trois jours pas- 
sés; et ainsi se despartirent. Et prestement cedit 
jour le duc envoya devers le roy Loys, par ung 
sien poursuivant, une lettre close adressant à la 
personne du roy, lequel estoit à Nogent emprès 
Chartres; lequel poursuivant ne mit que dix jours 
d’aller et revenir; et si parja‘au roy, et leit le 
roy les lettres ,^et par le, poursuivant rescripvit au 
duc ;, mais ce qu’il y avoit ès lettres de l’une partie 
ne deTaûtré , je ne scay . . - 
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CHAPITRE XVI. 


De la rcsponse ({ue le comte de CharoUois feil aox ambassadears da roy; 
et comment les ambassadeurs , par toutes les villes de Picardie , an 
repasser, excusèrent le roy de Franche des paroUes qui couroiènt. 


Ce jeudi ensuivant, huict de novembre, l’an des- 
susdit , feurent par le duc de Bourgogne mandez 
les ambassadeurs du roy; et illecq , en sa présence, 
le comte de Charollois , son fils , de sa bouche res- 
pondit à touts les poincts et articles que le chan- ' 
cellier avoit proposés, si hautement et si sagement, 
et sans soi troubler, que chacun se donna grand 
merveille du sens et de la prudence qui estoit en 
lui, et dit-on que après l’assemblée despartie, que 
le duc dit à aucuns de ses plus privés , que il ne 
cuidoit pas avoir un fils si sage. Après la response 
rendue par le comte de Charollois, comme dit est , 
se partirent les ambassadeurs du roy, sans ce que 
des choses qu’ils euissent requis leur fust rien ac- 
cordé autrementque dit est, et allèrent'à Tournay, 
à Douay et enla cité d’Arras, à Dourlens, à Amiens, 
et ailleurs; en toutes lesquelles villes, en chacune 
ils assemblèrent les trois estats et commune, en la 
présence desquels ils remonstrèrent comment le 
roy estoit troublé et courrouchié des pai'olles que 
on disoit de lui, touchant le fait du eomte de Cha- 
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Comment les seigneurs de Torsy et de Moy meirenl'Crèvecœur , emprei 
Cambray , en robcissance du roy et de l’evesque de Tournay ; et au- 
tres seigneurs qui allèrent de par le duc de Bourgogne devers le roy 
de Franche. ^ _ ■ ' . ' ' 

• Ehvirow ce temps , le quinziesme jour de no- 
vembre audit an, le seigneur deMoj et de Torsj , 
par le commandement du roy de Franche , Loys, 
arrivèrent en la ville de Crèvecœur , assés près de , . 
Cambray , et illecq , de par le roy , meirent touts 
nouveaux officiers , et meirent la ville en la main 
du roy; et jà fustvrai que le roieuist donné la ville 
de Crèvecœur, Arleux et Saint-Souplet , et autres 
terres, à Anthoine, bastard de Bourgogne , pour 
lui et ses hoirs en joyr , et i que icelles' villes ne 
fuissent pas du royaume', ains sont tenues de l’é- 
vesque dé Cambray , nonobstant toutes ces choses, 
apportèrent lesdits seigneurs ung mandement du 
roy, par lequel il revocquoit le don par lui fait audit 
bastard touchant la seigneurie; mais desprouffils 
il les laissoit au bastard. Le bailli dudit Crève- 
cœur, nommé Tristain Blondel , environ vingt 
compagnons de guerre avecq lui, se boutta au 
chastel, et levèrent le pont. Quant le seigneur de 
Torsy le sceut, si alla parler à ‘ eux et leur de- 
manda de par qui ils estoient là venus; ils respon- 
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dirent, de par la femme du bastard de Bourgogne, 
laquelle leur avoit bailUé la coppie des lettres du ' 
don que le roy avoit fait à son mari d icelles ter- 
res, et leur offrirent à monstrer. Lors le seigneur 
de Torsy leur fil le mandement du roy et leur pria 
(lue amiablement s’en partissent. Quant ils oirent 
ce, et considérèrent que ceux du pays leur voullu- 
renl courir sus, lesquels ils cuidoient que ils les 
deussent aider , mais ils estoient louts contraires 
et du parli du roy, touts vuidèrent du chaslel , 
sans ce que à nuis on fist grief, réservé au bailli, 
leituel, pourtant que il estoit allé quérir les bons 
compagnons, il fusl fait prisonnier et mené à Pa- 
ris, et de Paris devers le roy, et fusl en grand pé- 
ril;’ mais en la fin fust délivré . Environ le jour de 
No’ël ensuivant, le duc de Bourgogne envoya l’é- 
vesque de Tournay , le seigneur de Créqui, che- 
vallier, elle protonolaire de Bourbon, avecq grande 
compagnie„en ambassade devers Loys,roy de Fran- 
che , à Tours en Touraine; auquel lieu de Tours 
leroy assembla touts les princes eUeigneurs de son 
royaume, tant qu’il en polt avoir*; et illecq vin- 
drent le roy Regnier de Gecille, duc d Anjou, le 
duc d’Orléans , \e comte de Nevers, le comte de 
Sainct-Pol et autres en moult grand nombre de 
princes et seigneurs. Et illecq le roy , de sa bouche, 
leur dit que ce qu’il les avoit mandé n’estoit pas 
pour nuire au duc de Bourgope , jà-soit-ce que 
on le cûidast , auquel duc il estoit tant tenu que plus 
ne pooil, mais estoit pour le fait du duc de Brelai- 
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>^ne, lequel a voit dit et de lait rest'ript par seslellres 
missives au comte de Cliarollois, au duc d’Orléans 
et au duc de Bourbon , au roy de Cecille et autres 
}>rinces, que ce que le roy se tenoit tant es parties de 
Picardie, estoit pour avoir paix aux Anglois, sesan- 
cliiens ennemis , auxquels il debvroit donner la 
duché de Normandie et de Guyenne , adfîn (fu’il 
)>eut subjuguer les maisons de Bourgogne, de Bre- - 
taigne, de Bourbon, d’Orléans, d’Anjou, et autres 
issues de la couronne de Franche; laquelle chose 
il leur certiffia et jura que il ne pensa onequ’es ne 
u’ot volonté de ce faire, ne de aliéner l’héritage de 
la couronne, ne de grever son sang ; et dit de sa 
lx)uehe que se il voullolt faire telles choses, que il 
ne seroit pas digne de tenir la couronne; et ce 
jKmrquoi il s’estoil tenu en Picardie, estoit à cause 
que le duc de Bourgogne avoit intention d’aller 
outre la mer combattre lesTurcqs; et ce le avoit 
meu de prendre trefve aux Anglois , adfin que du- 
rant son voyage les pays (eussent en’ paix. Après 
ce que il oit ce dit, requist à touts ceux de son sang 
et autres princesillecq présents, s’aucunsen y avoit, 
que ils dissent s’ils croyoient ne cuidassent que ce 
que le duc de Bretaigne avoit rescript fust vrai ; 
touts lesquels d’une voix respondirent qu’ils ne le 
croyoient point. Et lors leur requist que pour ven- 
ger l’injure que le duc de Bretaigne lui avoit fait, 
que ils le volsissent servir contre lui , lesquels lui 
promirent touts de leserGr à leur poolr. 

24. 

♦ 
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CHAPITRE XVIII. 


De la mort de Charles , dnc d’Orléans ; et du mariage d'Édouard , roy 
d’Angleterre 5 et autres choses advenues en icelluy temps. 


Le quatriesme jour de janvier, en l’an de l’in- 
carnation Nostre-Seigneur, mil quatre cent soixante- 
quatre’, cloist son dernier jour, en l’âge de soixante- 
dix ans ou environ, Charles, duc d’Orléans, lequel 
délaissa ung fils nommé Loys , de l’âge de trois ans, 
et une fille de l’âge de huict à neuf ans. Icellui 
Charles, pour vengier la mort du duc d’Orléans 
son père, qui fust tué à Paris, commencha la guerre 
contre Jehan , duc de Bourgogne , père du duc 
Philippe , laquelle dura plus de trente ans , et si 
longuementqueen plusieurs lieuxdu royaume tout 
y fust destruit, et que plusieurs villalges , etlantque 
sans nombre, feurent plus de trente ans sans estre 
habités, comme èscroniques de ce fait appert plus 
à plein. Icellui Charles, dued’Orléans, en son josne 
âge, fustprinsen la bataille de Rousianville^^ et fust 
prisonnier en Angleterre , l’espace de vingt-cinq 

f ^ I 

I. De i465, nouveau style. 

a* Charles d’Orléans , père de Louis XII, fut pris à la ba- 
taille d’Aainco.urt, en i4i5. Il ne fut délivré qu’en i43g. 
Il a composé de fort jolis vers anglaiB et il peut-être, mieux 
que Villers , regardé comme le père de la poésie française. 
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ans ; et jamais n’en lïist retourné , se le duc Plii- 
lippe de Bourgogne ne le eiist racliepté. Lequel 
])ava sa ranclion, et lui haillia sa niepce, la fille du 
duc deClelVes, à mariage, de hupielle il oit les 
enfantschi-dessus. Depuiss’en retourna en Franche, 
l'ust de belle et lionneste voye , et servit fort bien 
Dieu, et ne feit oncques puis chose que bon priiK'e 
nedebvoit l'aire. Toutes les semaines , le jourde ven- 
dredi, donnoit à treize pauvres à disner et les servoit 
ly mesme ains (avant; qu’il mangeast, et aprèsleur 

lavoit les piedscommeNostre-Seigneur Jésus-Christ 
l'eit à ses apostres. 11 mourut comme bon chrestien 
doibt faire, entre le Noël et caresme. Environ ce 
temps, Edouard, roy d’Angleterre, lequel on nom- 
moit Edouard aux longues jambes, et estoit un des 
beaux chevalliers d’Angleterre , prisl à mariage la 
lille du sieur de la Rivière ( Hivers) , ung chevallier 
d’Angleterre, lequel estoit chevallier d’assés petite 
extraction au regard du roy ; mais en sa jeunesse, 
pour ce qu’il estoit fort beau clievallier, fust en- 
voyé en Franche pour servir la femme du duc de 
Bedefort, frère du roy'llenry et régent de Franche, 
pour son nepveu Henry, qui avoit esté couronné 
rt)y de Franche à Pai is, moult josne, après la mort 
du roy son jière ; laquelle duchesse estoit fille du 
comte de Sainct-Pol, et moult estoit bonne dame. 
Icelle dame, aprèslamort du régent son mari, sans 
conseil et contre la volonté de touts ses amis , et 
par espécial du cardinal tic Rouen, sou oncle, pi'ist 
en mariage et épousa ledit chevallier seigneur de la 


•>■4 MKMOIIIES (i4Gi) 

Piivière, lequel l’einmena au pays d’Angleterre, ne 
tuieques neluineelleneosèrenlreveniren Franche. 
[)our le double des amis d’elle. Icelle dame oit d’i- 
cellui sieur de la Rivière plusieurs enfants, et entre 
les autres, icelle dame dont j’ai parlé , laquelle le 
roy Edouard prist pour sa beautéet par amourette; 
et disoit-on que c’estoit la plus belle que on pooit 
veoir; et couroit la voix que ains qu’il l’épousa, il 
avoil eu sa compagnie. Le mayeur de Londres et 
autres seigneurs d’Angleterre l’eurent mal contents 
de ce marriage; et deubt le mayeur dire, couime la 
voix en couroit , que aius qu’elle fust couronnée, 
il cousleroil dix mille hommes. Le roy de ce ad- 
verli n’en tint compte et l’épousa, et dk qu’il la 
feroit couronner; et ainchois qu’il l’épousasl, en- 
voya requérir au comte de Charollois, qu’il lui vol- 
sist faire celle honneur , que il lui envoyast aucuns 
seigneurs des amis d’elle et de son sang, adfin que 
on ne pensast pas qu’elle ne fust de noble lieu et de 
noble sang ; lequel comte y envoya Jacques de 
Saint-Pol, frère du comte de Sainl-Pol et oncle à 
icelle royne , accompagnié de chevalliers et nobles 
hommes, jusques au nombre de cent chevaux ou 
environ ; et donna audit Jacques six cents couron- 
nes, et à chacun chevallier ou gentilhomme, cent 
, couronnes pour eux festoyer honorablement en 
Angleterre; et fust honorablement receu en An- 
gleterre; et lui léit le roy grande chière et à eux 
louts; et feirent des jousles et esbattemens plusieurs, 
car icellul Jacques avoit en sa compagnie de nobles 
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boimues , pour laire touts esballements , luissenl 
armes, joustes, tournois, courre aux l)arres, jouer 
à la palme et touts autres dcsduits. Après que le 
roy l’oll l'estoyé moult grandement, et tant qu’on 
ne polroit plus, il retourna devers le comte de 
Cbarollois. Et disoit-on que la cause principale 
pourquoi le comte de (ibarollois le avoit envoyé en 
Angleterre, estoit adün de avoir ayde du roy d’An- 
gleterre, se besoing estoit, contre ses ennemis, au 
moings qu’ils ne le volsissent nuire; car il estoit ad- 
verti (pie le roy de Fraiicbe avoit voullu avoir paix et 
alliancbeà lui, pour lui nuire, et aucuns seigneurs 
de Erancbe ; etcestepaix et alliancbe avoit cuidé de 
faire les(iigneur deLaniioy , lequel, comme on disoit, 
avoit esté envoyé en Angleterre de par le roy de 
Franche et le duc de Bourgogne. A laquelle paix 
ne alliancbe, le roy Edouard ne volt entendre, 
mais envoya au duc de Bourgogne les lettres que 
le roy de Francbe lui avoit escript, et rescript au 
duc tout ce que le seigneur de Lannoy avoit cuidé 
faire , dont le duc fust moult esbaby ; et dès lors 
. se commencha à doubter du roy et autres. On di- 
soit encoires que le roy Edouard dit à Jaccjiies de 
Saincl-Pül au partir , que si le comte de Cbarollois 
avoit affaire, que il le secourroit etayderoit de gens 
de g’uerre et autrement. 

Environ ce temps, en ung villaige nommé Aves- 
nes-le-Comte,en Artois, ung nomméClaudel Camus 
meurdrit sa femme, laquelle estoit encbainte de 
deux enfants ; et le trouva-t-on en une estable , une 
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l)aille clehoissur elle,adnn queon cuiclast qu’elle se 
fust occise ; mais le fait fust sceu , et s’enffuit ledit 
Claude. Icelle femme estoit de bonne bourgeoisie 
en la ville d’Arras, et sœur à Jacquotin Bracquet. 
dont chi-dessus est parlé, mais elle estoit ung peu 
innocente ; grande l'emme estoit, et si avoit de son 
mari plusieurs enfants ; mais son mari estoit de mal 
vie ; et demeura à marrier tant que son frère ves- 
cut, lequel despendit une partie de ce qu’elle avoit 
vaillant; car son père lui avoit laissé bien deux 
cents francs de rente. Après la mort de son frère 
Jehan Bracquet, son oncle la maria à icellui Claude 
qui estoit pauvre compagnon; et en oit icellui Jehan 
bien cent florins, dont icellui Jehan avoit bien af- 
faire, car il estoit pauvre ; combien qu’il euist esté 
riche, car ilavoit despendu plus decinq cents francs 
^ de rente, et plus d’or et d’argent qu’il ne pesoit. 

. .r ' Audit an , en la cité d’Arras, le cinquiesme jour 

de febvricr, fust battu de vergues ung josne coin- ’ 

; pagnon de Brabant, de l’Age de vingt ans, et banni 

de la cité, pourtant que le jour Noslre-Dame de la 
chandellier, en l’église de Nostre-Dame, en ojant . 
y ' messe, il prist en la bourse d’ung homme, huchier 
( layetier ) demeurant à Arras , certain argent , 
comme il confessa, et monslracommentill’avoit fait. 
f' En cest an mil quatre cent soixante-quatre, il 

gela depuis le dixiesme jour de décembre jusques 
au quinziesme jour de febvrier; et gella si fort , j>ar 
^ . espécial sept ou huict jours entiers , que le vin , le 

[ pain et autres viandes s’engelloient à la table ; et 
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feurent plusieurs puitsen laville d’Arras engéllés; il 
jj’elloit encelier, et en aucuns lieux jusques au Tonds' 
des boves (caves). Brief il leit si froid que plusieurs 
^ens parles champs moururent de froid. Et disoient 
les anchiens hommes que paravant l’an mil quatre 
cent et sept, que lors il fust le plus grand hyver 
dont on avoit oy parler , il ne avoit si fort gellé ; 
et avecq les gellées feit grandes neiges ; la rivière 
d’Oise et de Senne et autres feurent engellées , et 
’carioit on sus comme en pleins camps. 

- . _ . II ■ 

CHAPITRE XIX. • 


Set deux battards de Bourgogne qui revindrcnt ; et de l'ambassade que 
le duc avoit envoyé devers le roy, qui revint; et autres cboses. 


Environ la fin de febvrier, Anthoine et Baldouin, 
bastardsde Bourgogne, revindrentdu voyage qu’ils 
avoient cuidé faire sur les Turcqs, et entrèrent à 
Bruxelles; avecq eux messire Simon de Lallaing, . 
•chevallier, le seigneur de Cohem et plusieurs au- 
tres seigneurs et chevaliers, de retour du voyage de 
Turquie, entrèrent à Bruxelles ; lesquels s’estoient 
partis avecq euxrpour aller combattre les Turcqs , 
ce qu’ils ne feirent; et fust leur voyage de petite 
value et peu d’efficace, car ils ne feirent oncques , 
chose digne de mesmoire, combien que en plu- 
sieurs lieux par la mer. Après eux partis de l’Escluse 
|»our aller à Marseille, qu’ils passassent par les pays 
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(les Tuwqs, et passer les y coiivenoil, n’y oit onc- 
(|iics rien fait, comme il me fusl certifié, (|ui soit 
(ligne (le louange; et aiiis qu’ils venissent à Mar- 
seille, plusieurs moururent de maladie, et eux ar- 
rivés à Marseille’, où ils l’eurent plus de trois ou 
quatre mois, la mortalité se frappa tellement, que 
de deux mille qu’ils estoient , il en mourut de 
(juatre à cinq cents; et puis revindrent, comme 
dist est, et laissèrent à Marseille toute leur artille- 
rie et leurs harnats de guerre, çt revindrent par’ 
Avignon, et par terre jusques à leurs lieux. 

Environ ce temps aussi , l’évesque de Tournay , 
le seigneur de Créquy et leur compagnie , que le 
duc de Bourgogne avoil envoyé devers le roy , fen- 
rent de retour ; et disoit -on , se ils ne fuissent allés 
vers le roy , le roy estoit deslibéré , quelque chose 
(ju’il dist, d’entrer à tout sa puissance de gens 
d’aruies ès pays du duc de Bourgogne ; et ce pooit 
bien estre vrai, parce que chy-après apperra et sera 
dit; et cuidoit bien le roy que le comte de Sainct- 
Pol le deubt servir, et cuidoit avoir traictié au duc 
de Bretaigne ; mais les choses allèrent tout autre- 
ment, comme chy-après sera dit. 

Audit au aussi, ung compagnon nommé Colinet 
de la Veigne, natif de Saillyen Ostrevan, fust as- 
sailli entre la rouge maison et la Tuilerie, en la 
ville d’Arras, de trois, l’ung nommé Jehan le Vas- 
seur, dit Faucquemont; le second, Ostevcnet, dit 
Ycnet , et le tierch , Jehan Boguet ; lesquels se di- 
soienl estre à Jehan Longueval, d’avccq lequel ils 
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esloienl revenus du voyage de Turquie, environ 
quinze jours devant. Lequel Golinet fusl par eux 
tué; et lui donna, ledit Faucquemont, le coup de 
la mort par-derrière ès espaules, que ledit Golinet 
ne s’en donna garde , car il se revengea tellement , 
que se n’eust esté le coup de Faucquemont , il s’es- 
toil retiré à saufveté à la maison d’un cordonnier 
en la Tuilerie. Icelui Golinet, du coup dessusdit , 
chèit mort sans*parler mot. Il estoit de haute sta- 
tureetmoultbel josnehomme ; etla cause pourquoy 
ils assaillirent icelui Golinet , aucuns disoient que ce 
venoit à cause d’une fillette de joie ; autres disoient 
que c’estoit pour ce que Golinet se disoit aux enfimts 
du seigneur de Neuville (Nivelle), entre lequel sei- 
gneur de Neuville et ceux de Longueval ne avoit pas 
bon amour. Après qu’ils olrent ce fait, ils s’en al- 
lèrent aux Frères Mineurs à saufveté; et les accom- 
pagnèrent hulct autres compagnons qui touts es- 
toient audit Jeban de Longueval , et revenus avecq 
lui de Turquie; lesquels avoient esté aux débats, 
mais ils n’y frappèrent point; mais au besoingils y 
euissent frappé, comme on disoit. Des Gordeliers, 
Us se vindrent rendre à la cour de l’évesque , et 
feirent admonester la loy , comme illecq. combien 
que ung ou deux les plus principaux facteurs ne 
feussent pas clercqs , et des autres aussi ; mais non- 
obstant l’admonestement , les facteurs feurent 
bannis et semons sur la teste , touts trois de la ville 
d’Arras. Gc venu à leur cognoissance , la propre 
nuict, environ trois heures après nuict, touts onze 
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ensemble rompirent prison , et s’en allèrent où bon 
leur sembla. Et disoit'on que l’évesque n’en cstoil 
pas cour rouchié, quelle semblance de courrouxqu’il 
en inonstrôit , et nonobstant qu’il feist mcctre les 
gardes des prisons prisonniers; car Jehan de Lon- 
gueval estoit bien son amy, et prochain parent du 
sieur de Longueval, qui avoit épousé la sœur de 
l’évesque. 




CHAPITRE XX. ' 


le bastard retourna du voyage qu’il avoit entreprini ; et com- 
ment le duc de Bourgogne fust malade à Bruxelles ; et comment le 
seigneur de Croy, son frère, Jehan de Croy, leurs enfants, et le 
seigneur du Lunnoy , feurent debouttes de la cour et des pays du duc 
de Bourgogne. 

• i 

L’an de grâce mU quatre cent soixante-quatre, 
le jour de Quaresimaux, Anthoine et Balduin, bas- 
tards de Bourgogne , avecq eux le seigneur de 
Cohem , messire Simon de Lallaing et plusieurs 
autres , du retour du voyage de Turquie, entrèrent 
en la ville de Bruxelles. Lesquels , comme dessus ay 
dit, s’estoient partis pour aller combattre les Infl- 
dels ; mais ils ne, s’y combattirent oneques ; et fust 
leur voyage A© petite efficace ; car combien que 
par la mer qu’ils passèrent , ils passèrent par moult 
4e pays sarrazins et infidels , il n’y oit oneques fait 
.yalliance de guerre dont il doibve estre mesmoire , 
et nefeirent que passer la mer et venir à Marseille, 
où üs séjournèrent plus de quatre mois , attendant 
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SC le pape venroit ou envoyeroit ce que il a voit pro- 
mis. Durant lequel temps mourut de quatre à cinq 
centsque nobles hommes, que autres de leurcompa- 
»nie, par impédimie (-épidémie) et autrement de la 
maladie; et ne voldrent les Italiens laisser passer les 
piétons croisiés outre le pays, pour la multitude qui 
estoil sans chief, sans capitaine,et sans argent leplus; 
et mesmement donna le pape pardon et absolution 
des serments qu’ils avoient faits, et congié de retour- 
ner en leurs pays; et fust du tout le voyage rompu. 

Environ ce temps, le deuxicsme jour de mars, 
en la ville de Bruxelles , prist au duc de Bourgo- 
gne une maladie si griefve, que on espéroit mieux 
sa mort que sa vie ; en laquelle ville estoit le comte 
de Charollois son lils, et n’y estoit pas le seigneur 
de Croy , ains s’estoit parti environ trois semaines 
auparavant sa maladie. Icelui comte, doubtant la 
mort de sou père , et scachant qrie le seigneur de 
Croy et ses amis et alliés avoient le gouvernement 
du pays du duc son père, et par espécial de la ville 
et pays de Luxembourg, de Namur, de Boulle- 
nois, de Beaumont en llaynault,et ailleurs, sans le 
sccu du seigneur de Croy, envoya renouveler les 
capitaines des chasteaux dudit Luxembourg, de 
Namur, de Boulogne et Baumont ; et par subtile 
manière, ce fait, et sondit père retourné en santé, 
feit tant, que le buitiesme jour dudit mois de mars, 
par l’cnhc^ d’aucuns de son conseil et plusieurs 
nobles, fust content que sondit fils eust soubs lui le 
gouvernement de tou ts ses pays, dont le sieur de 
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Quievrain , fils aisné de messire .lelian de Croy , 
eliambellan du duc, fust moull courouchié ; el jiar 
sou conseil , le neul viesnic jour dudit mois, le duc 
rassembla son conseil , et révoijua ce qu’il avoil fait 
le jour de devant. Ce scacharit , son fds assembla 
son conseil , tel comme le comte de Sainct-Pol , le 
baslard de Bourgogne el autres, avecq la pluspart 
«lu conseil de son père, et illecq dit que plus il ne 
vouloil celler son couraige, ains voloit dire ce 
(jue piecha avoit eu volonté de dire : c’estoil que 
«le ce jour en avant, il laisoit scavoir à touts ses 
am^s <[ue le seigneur de Croy, les siens et louis 
ses alliés, il tenoit et réputoit mortels ennemis, 
en leur disant les causes , lesquelles aucunes seront 
chy-après desclarées par lettres que le comte en- 
voya publier par toutes les bonnes villes du pays de 
son père; el ce fait, envoya prestement deux ou 
trois chevaliers , et feit scavoir au seijrneur de 
Quievrain, lequel en la seigneurie du sieur de 
Groy, son oncle , estoit premier chambellan du 
duc , son père, que il ne se déparlist du serviebe de 
son père, il ne lui en viendroit j.à bien, et qu’il fe- 
roit que sage de se retirer. Lequel seigneur de 
Quievrairt, oye la nouvelle du comte, doublant 
par advenlure plus qu’il ne debvoit , ou non sça- 
chant comment faire pour bien faire , ne comment 
s'en partir seuremenl , au moings du deshonneur 
qyl polroil advenir, le lendemain du i^ndement, 
par ung samedi matin, se alla jetter à genoux de- 
vant le duc de Bourgogne, le remerchiant des 
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biens qu’il lui avoit fait, et lui priant qu’il prinst 
en ^ré ce qu’il lui avoit fait de serviche , lui priant 
qu’il lui donnast concède partir de sa cour;et moult 
elTrayement lui dit que on le cachoit(cbassoit) pour 
occire, et comment le comte, son fils, estoit mal 
content de lui. Quant le duc l’oit oj, si fust moult 
troublé, et lui deffendit qu’il ne se partist point, et 
moult airemcnt prist ung- baston , que on appelle 
ung gouge ou espieu , en sa main , et issit de sa 
chambre, et dit qu’il verroit si son fds yenroit tuer 
ses gens; et alla à la porte de son hostel, et illecq 
lust longuement. La duchesse de Bourbon^ sa sœur, 
avecq autres dames et damoiselles et le bastard de 
Bourgogne vindrent devers lui et l’appaisèrent au 
mieux qu’ils polrent, et tant feirent qu’il retourna 
en sa chambre. Ce temps petfdant, le seigneur de 
Quievrain, quel command que le duc lui oit fait, 
se partist de la cour du duc , le plus secrètement 
qu’il peut, lui deuxiesme, et feit emporter ses 
meilleurs bagues. Le comte de Charollois, scachant 
que son père estoit mal content de lui , si tint touts 
les jours conseil, tantdeceux de son conseil, comme 
de ceux du conseil de son père, auquel estoit Lé- 
vesque de Tourna^ , le seigneur de Gois et autres, 
et se meit en ses debvoirs de rappaiser son père. Et 
comme chacun des bons conseil liers de son père 
se meirent eu leurs debvoirs de faire la paix du 
comte vers son père, par meure deslibération et 
par conseil, le comte de Charollois envoya, par 
toutes bonnes villes du pays de son père, ses let- 
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tres-p.itentes adressantes aux nobles, aux bour- 
«feoisel aux communes, requérant qu’elles Tussent 
lues publiquement , dont la teneur s’ensuit. 


Oipic des lettres qne le comte de Cliaroilois envoya par les bonnes 
villes des pays de son père. 


« TnÈs ehiers et bien amés, vous savez com 
ment, ^râce à Dieu, mon très redoubté père et 
sei)^neur a hautement, longuement et grandement 
régné en sa ^igueurie , tellement que par le moyen 
des grandes et nobles vertus qui ont esté et sont en 
sa personne, il a mis et élèvé ceste maison de 
Bourgogne , dont il est le cliief très noble, en plus 
grand degré que elle ne Tusl de la mesmoire des 
hommes. Et combien que de présent, à cause de 
son anchienne Age , fl soit foible de sa personne et 
travaillié de maladie, toutesfois sy a-t-il toujours, 
comme nous cognoissons, voulloir et intention, et 
aussi de bons et grands moyens d’entretenir sa sei- 
gneurie et maintenir ses bons subjets de bien en 
mieux, en justice , paix et tranquillité ; et ne véons 
ne apercevons chose aucune qui à ce donne em- 
peschement , fors la frauduleuse et dampnable dé- 
ception du sire de Croy et des siens , qui , par ambi- 
tion et extresme convoitise, et pour leur singulier 
prouffit, veullent embrasser et avoir tout legouver- 
nement des pays et seigneuries de mondit seigneur 
et père, tant qu’il vivra ; et, comme ingrats, après 
son décès , les mener et faire venir à totale ruine et 
pei dition , pour haine de nous que , parvenu à âge 
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fie cognoissance , ils ont de tout leur pooir labouré 
et rendu toutes peines à eux possibles, par faux et 
non véritables rapports , de nous mectre en l’indi- 
gnation et mal grâce de niondil seigneur et père , 
comme vous et les estais de sondit pays avez par 
nous -esté et estes assés inlomiés et les ai adverlis. 
Eux, sentants que par ce moyen ne pooient en- 
coires plainement parvenir à leurs fins et inten- 
tions, ont tra veillé de quérir autres voyes, pour nous 
grever , defiaire et destruire s’il eust esté en leur 
puissance ; car monseigneur le roy estant encoires 
par-decbà dauphin, ils se traveillèrent de faire 
mectre main .à nous, et nous constituer prison- 
nier, ainsi que monseigneur le roy, depuis son cou- 
ronnement nous a, de sa grâce, certifié de sa 
bouche; dont , et de son singulier amour qu’il nous 
démonstra, nous tenons àtoujours obligiésàlui. De- 
puis ledit couronnement, pour le grand desplaisir 
qu’ils a voient et prenoient de ce que monseigneur le 
roy nous tenoit vous fermes, ‘et nous en grâce , ils 
ne ont jamais cessé jusque ad ce qu’ils ont trouvé 
fachon et manière de nous mectre hors de sa grâce, 
et du tout nous éloigner d’icelle ; et à leurs moyens, 
ses ambassadeurs, en la présence de mondit sei- 
gneur et père, luiestant naguèresen sa ville de Lille, 
nous ont publiquement imposé grandes charges, 
comme vous avez peu scavoir ; et ont lesdits de 
Croy et les siens offert et présenté à monseigneur le 
roy de le servir allencontre de nous après le décès 
de mondit seigneur et père , ou cas que grever ou 
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guerroyer nous voldroit; ce que nous ne poriemes 
croire que faire volsist, car nous ne avons fait ne ne 
ferons, se Dieu plaisi;, chose qui le doiht ad ce mou- 
voir. Et se sont vantés de nous faire guerre des pla- 
ces et forteresses de Boulogne, Namur, Luxembourg 
et autres qu’ils tenoienl ‘en leurs mains , et icelles 
mectre en autres mains que de mondil seigneur 
père et de nous. D’autre part , lesdits de Croy ont, 
par faux et mauvais çipports, meu et incité mon- 
dit seigneur le roy à rachepter les terres royales que 
mondit seigneur et père avoit en gage . Et pour ce que 
‘ mondit seigneur et père y faisoit difficulté et n’estoit 
pas enclin de y entendre , parce que mondit sei- 
gneur le roy requéroit avoir quittances de certaine 
et grande somme , qui se debvoit payer en faisant 
ledit rachapt, ledit de Croy lui dit et feit dire que 
mondit seigneur le roy lui lairoit lesdites terres , 
et qu’il en jouiroit sa vie durante , nonobstant icel- 
lui rachapt , dont toutesfois ledit seigneur de Croy 
scavoit bien le contraire, ainsi qu’il est notoire. 
D’autre part, pour encoires par autres voyes, voul- 
loir et cuider grever et dommagier les pays et sei- 
gneuries de mondit seigneur et père, ledit seigneur 
de Croy et les siens ont de tout leur pooir favo- 
risé, soustenu et aidié allencontre de nous, le 
comte de Nevers, nostre cousin, jà-soit-ce qu’ils 
fuissent et soient bien advertis de ce que emprins 
avoit esté contre nostre personne, et comment 
nostre dit cousin de Nevers s’estoit vanté, que mon- 
dit seigneur le roy lui avoit promis de baillier qua- 


Digilized by Googk 


r 


DE J. DU CLERCQ. 58j 

tre cents lanches, avecq l’aide des Liégeois, pour 
entrer au pays de Braband , et s’en faire seig’neur, 
après le Irespas de mondit seigneur pèi‘e, et par ce 
moiennousen dcboulter, decachier (chasser) et dé- 
shériter. Et pour baillier plus de puissance de pooir 
faire dommaige au jiays et subjets de mondit sei- 
gneur et père, et à nous, icellui seigneur de Croy 
lui avoit fait avoir le don de capitaine général et 1 ieu- 
tenant de mondit seigneur le roy, èsdites terres ra- 
cheptées; lequel office, enbesoingnantau fait dudit 
engagement, il s estoit lait donner j et moicnnant 
ce, nostredit cousin de Nev^s lui a transporté une 
baronnie de Roscy en Botelois; et dit-on publi- 
quement, que lui et les siens sont alliés par ser- 
ment, scellés et promesses allencontre de nous. 

Et combien que puis n’a guères de temps, aucuns 
des serviteurs de mondit seigneur et père, désirants 
le radressement dudit seigneurde Croy envers nous 
et nostre appaisement avecq lui et les siens, ayent 
esté à ces fins par-devers nous, et que pour honneur 
et révérence de Dieu nostre créateur, autheur de 
paix, et de mondit seigneur père, sans avoir reo^ard 
aux grandes injures, persécutions, desplaisi^ et 
dominai^ es à nous faits, par icellui seigneur de 
Croy et les siens, nous fuissions condescendus à 
. octroyer, et de fait, euissions fait expédier cer- 
taines cédulles signées de nostre main , contenant 
en effet que , quant ledit seigneur de Croy nous fe- ’ 
roit aucunsserviches, nous l’en aurions et tiendrions 
pour agréable, et n’en serions pas ingrats envers 
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lui, et que se, à cause desdits serviches qu’il nous 
feroit, aucun doimnai^e ou inconvénient lui adve- 
noit, nous, en ce cas, le porterions envers et contre 
touls, sy avant que par raison le faire polrions et 
dehvrions ; loutesfois icellui deCroy ne tint oncques 
compte du contenu de ladite cédnlle , ains a depuis 
toujours persévéré de mal en pis allencontre de nous. 
Et quant on lui a rcmonstré qu’il se dcbvoit niectre 
envers nousen ses debvoirs, autrement qu’il ne avoit 
par-devant fait, et que lesplacesqu’il tenoit demon- 
dit seigneur et père n’estoient pas son béritaige, il a 
plainement respondu,*que mondit seigneur et père 
les lui avoit données à la vie de lui et de ses enfants , 
et qu’il avoit bien intention que sesdits enfants les 
tiendroient après lui, mesmement lesdites places 
de Namur, Boulogne et Luxembourg; etsj est vrai 
(|ue par ci-devant il s’est perforcliié d’avoir le don 
de mondit seigneur et père, de la vraie propriété et 
seigneurie desdites places, lequel don il lui euist 
lors obtenu se mondit seigneur et père y euist esté 
enclin, etse aucuns scs conseilliers notables n’y euis- 
sent obvié par bonnes et louables remonstrances. 
Et en outre, pour mieux cuider brouiller et mectre 
en inconvénient lespays de mondit seigneur et père, 
ledit seigneur deCroy a esté n’a guères de jours, en 
la ville de Namur, en laquelle et au chastel d’il- . 
lecq , il a cuidé boutter et mectre grand nombre de 
gens d’armes, feignant et prenant couleur que ce es- 
loit contre les Liégeois; à quoi. Dieu raerchi, il a 
failli ; car les bonnes gens de ladite ville, scachant 
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et cognoissant la fin à quoi il tendoit, ne le ont 
point voullu souffrir. Et quant il a ce veu, il s’en 
est parti , et s’en est allé à la ville de Beaumont en 
llajnaut, auquel lieu et au chastel d’illecq, il a 
pareillement voullu mectre gensd’armes; maisceux 
de la ville ne le ont voullu souffrir. Et d’autre part 
a, puis peu de temps en-clia, fait venir devant la ville 
de Luxembourg le duc Lojs de Bavière , comte de 
Valence, son beau-fils, ou aucuns de par ledit 
duc, a tout grand nombre de gens de guerre, pour 
soy cuider faire maistre d’icelle ville et chastel de 
Luxembourg; ce qu’il euist fait se provision n’y euist 
esté mise avant sa venue. Finablement, leditsieurde 
Groy et ses frères, par toutes les voyes et moyens 
qui leur ont esté et sont possibles, mescognoissants, 
comme ingrats , les grands et excessifs biens et hon- 
neurs qu’ils ont receus de mondit seigneur et père, 
leur seigneur et prince, ont contendu et contendent 
journellement à mectre à totalle ruine, aumoings en 
dangier de guerre ou de grands inconvénients, les 
pays etseigneuries de mondit seigneur et père, et le 
bon et léal peuple, habitants et résidants en iceux. 
Toutes lesquelles choses par nous considérées, 
ayant pitié du pauvre peuple, désirant et voul- 
lant de tout nostre cœur, sans plus nulles dissi- 
mulations, pourveoir et remédier ad ce que par le 
moyen et ad cause dudit sieur de Croy et des siens, 
aucun scandalle, inconvénient ou dangier ne ad- 
vienne auxdits pays et subjets de mondit père, 
faisons garder soigneusement et seurement lesdit^ 


Digitized by Google 


•^9° MÉMOinES (,465) 

chasteaux de Namur , de Luxembourg et de Bou- 
longne , pour eu servir mondit seigneur et père, et 
tenirses paysen seureté, seureiuentet nonàautres 
fins. Lt aussi puis aucuns jours en-cha, avons sup- 
plié et requis en toute humilité mondit seigneur et 
père, que son plaisir fusl de nous donner audience 
de parler à lui, adfin de lui ])Ooir remonstrer et 
desclarer les choses dessusdites, avecq noslre bon 
désir, voulloir et intention sur icelles. Et pour ce 
que ne avons encoires peu parvenir à ladite au- 
dience avoir , nous avons depuLs fait devers nous 
assembler ceux de son sang avecq touts les che- 
valliers et escuyers et gens de conseil nolaliles de 
son hostel et du nostre, estants présentement en 
ceste ville , auxquels bien au long avons remonstré 
et donné à cognoistre les choses avant dites, et 
comment nous estions et sommes concluds de ter- 
miner et deslibérer de pourveoir , à l’aide de Dieu , 
aux inconvénients apparents à venir, à fin telle que- 
mondit seigneur et père demoure entier en sa sei- 
gneurie, et nous après lui. Pour laquelle garder et 
entretenir nous voulions mectre et exposer corps et 
biens, et demourer son très humble et très obéis- 
sant fils, sans entreprendre aucun gouvernement, 
forts autant et sy avant que son plaisir sera nous 
en baillier; en leur desclarant, que pour nous mieux * 
employer à le servir et obéir , comme bon et obéis- 
sant fils est tenu de faire, nostre intention est de 
continuellement nous tenir doresnavant emprès 
lui el en son hostel, sans souffrir, à nostre pooir. 
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que icellüi sieur de Croy ne les siens , lesquels te- 
nons et répétons pour nos ennemis , ayent plus de 
gouvernement emprès lui en sondit hostel ny en 
ses pays, comme ils ont eu par ci-devant jusqu’à 
présent ; leur desclarant aussi que au regard des 
autres bons et loyaux officiers , conseillers , servi- 
teurs et subjets de mondit seigneur et père, nous 
les tenons et répuions touts nos bons amis, et les 
aimons et chérissons comme les nostres propres , et 
que se le temps passé ils le ont bien et loyaulement 
servi , ils veuillent encoires continuer et persévérer 
de bien en mieux au bien de lui et de sesdits pays 
et de nostrepart entendrons libéralement, soigneu- 
sement et de bon cœur à faire et exécuter tout ce 
qu’il lui plaira par bon advis et conseil- nous com- 
mander et ordonner, en leur requéranü que touts 
volsissent avoir regard et considération à nostre 
bon , loyal et entier voulloir , sans de chy en avant 
porter, aimer, soustenir ne favoriser en aucune 
manière lesdits sieurs de Croy , ne les siens , les- . 
quels, comme dit est, nous tenons et réputons nos 
ennemis; ains nous aident, conformément en tout 
ce que polrions avoir à faire pour la garde , dq/Tense 
et préservation desdits pays de mondit seigneur et 
père. 

Tasse 

et octroyée. Depuis ces choses, le seigneur deQuie- 
vrain, nepveu dudit seigneur de Croy, s’est parti de 
cesle ville, dont mondit seigneur et père a esté' mal 
content, et s’est à ceste cause aucunement meu et 


Laquelle nostre requeste touts ceuxquiestoient 
mblée dessusdite , ont libéralement accordée 
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troublé allencontre de nous. Mais au plaisir de nostre 
seif^neur et :i l’aide et honnerenionstraneede'seshons 
et léaux conseilliers, nous espérons tellement faire 
qu’il se contentera et appaisera. De toutes lesquelles 
choses, très chiers et bien aînés, vous advertissons 
par ces présentes, comme nos bons et léaux amis, 
auxquels nous voulions et désirons plainement ou- 
vrir et manifesler le secret de nostre pensée, et 
adfin que scacbiez la pure vérité des choses ainsi 
qu’elles sont advenues; vous priant et requérant 
très acertes, très aftectueusemenl et de cœur, que 
vous ne veuilliez recepvoir ne donner faveur aux- 
dils de Croy ne à leurs alliés , tenants , ne qui tien- 
dront leur partie, aincbois en faites comme des en- 
nemis de nous et de mondit seigneur et père, et que 
ne veulliez ajouster foi aux rapports, lettres ne 
escriptures que l’on vous polroit faire au contraire 
«les choses dessusdites; car nous voulions et dési- 
rons de tout nostre cœur aider , servir , honorer et 
, obéir mon avant dit seigneur et père, et en toutes fâ- 
chons et manières à nous possibles , ainsique tenus 
y sommes et avons fait jusques à ores; ne jà ne fe- 
rons ,^à Dieu plaist ! chose aucune dont par raison 
ait ne doibt avoir cause d’cstre mal content de nous; 
ainchois, sans entreprendre sur sa personne, sur sa 
seigneurie , ne sur le gouvernement d’icelle, nous 
cmployerons de tout nostre pooir en corps et en 
biens à la bonne garde , seurelé et préservation de 
sesdits pays et subjels envers et contre touts qui 
jiarforcier ou advenchier se voldroient de les gre- 
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ver , fouler , invader ou endommaigier en quelque 
manière que ce soit. A quoi vous prions et requé- 
rons aussi très cordialement nous voulloir servir, 
aider et assister au mieux que possible vous sera , 
se mestier en avons , comme nous y avons parfaite 
fiance. Très chiers et bien amés , le Saint-Esprit 
vous ait en sa bonne grâce. Escript à Bruxelles, 
le vingt-deuxiesme jour de mars mil quatre cent 
soixante-quatre ; signé Charles. Et deseure les 
lettres avoit escript, de 'par le comte de Charol- 
lois, le seigneur de Cliasteau-Belin et de Béthune.» 


CHAPITREXXI. 

t 

Comment le doc de Berry , frère au roy Loys 'de Franche , s’en alla en 
Bretaigne sans le congic du roy. 

Environ le commenchement de mars l’an dés- 
susdit soixante-quatre , en la propre semaine que 
le duc fust troublé à son fils, et que le seigneur de 
Quievrainse partist de Bruxelles, lequel seigneur 
de Quievrain avoit esté baillj de Haynault, et estoit 
réputé pour un josne homme très sage et grand 
historien , Charles , duc de Berry , seul frère dii 
roy de Franche , agié de dix-huit ans , que le roy 
Loys son frère tenoit avecq lui assez simplement 
et peu d’estat, ne lui bailliant si grand estât qu’il 
avoit accoustumé tenir , durant que le feu roy son 
père vivoit, ainsi comme le roy s’estoit parti dePoi- 
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tiers et alla en pèlerinage, assésprès dudit Poitiers, 
feit semblant d’aller à cache (chasse) , lui dixiesme 
ou environ ; et hastivement au plutost qu’il peut , 
faisant rompre les ponts par où il passoit, de double 
que il ne fust suivi , s’en alla devers le duc de Bre- 
taigne , avecq lesquels duc de Berry et de Bretai- 
gne, on disoit que les ducs de Bourbon et Calabre, et 
le comte de Çharollois et autres seigneurs du sang 
de Franche étoient alliés. Icellui parlement du duc 
de Berry , venu à la cognôissance du roy son frère , 
le roy fust moult dolent et courouchié , et manda 
par toute Franche aux villes et forteresses , que on 
fuist sur sa garde , et feist-on bon guet ; et mesme- 
ment rescript aux villes et pays racheptés au duc 
de Bourgogne , que les deniers que il avoit de- 
mandé de nouvel, outre toutes autres debtes, et 
qu’on lui avoit accordé payer , il leur quittoit. 


CHAPITRE XXU. 


Comment le comte de Oampmartin eschappa hors de la bastille Sainct- 
Asthoine, où le roy le tenoit prisonnier; et de la conjonction de 
Satnme , Jnpiter et Mars. 


Ex ceste propre semaine que les choses dessus- 
dites advindrent , qui fust la première semaine de 
mars,' le comte de Dampmartin , lequel le roy Loys 
faisoit tenir prisonnier en la bastille Saint-Anthœne 
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à Paris , trouva et feit xin trou en un^ des murs de 
la tour , et trouva ung bastel prcst pour passer 
l’eaue qui environne la bastille , et sur le bord de 
l’eaue trouva des chevaux , qui illecq l’attendoient. 
Si monta à cheval et s’en alla en Bretaigne , et di- 
soit-on que c’estoit une chose faite à la main. 

En ceste propre semaine aussi , Pierre , seigneur 
de Roubais , chevallier , et autres chevalliers et 
escu^ers de la bastellerie de Lille, avecq eux plu- 
sieurs gens de guerre , par le commandement du 
comte de Charollois , allèrent et prindrent la 
ville et chastel de Lannov , y cuidant trouver le 
seigneur de Lannoy , chevallier , gouverneur de 
Lille et bailli d’Amiens, nepveu du seigneur de 
Croy ; lesquels faillirent de le trouver , car il fust 
de leur venue adverti; si s’en partit lui, sa femme 
et ses enfants, et emporta son or, son argent et 
ses bonnes bagues, dont il avoit largement ; et s’en 
alla à Tournay, qui est à deux lieues près dudit 
Lannoy. Icelluy estoit gouverneur de Hollande, 
et estoit moult riche. 

ceste semaine encoires, feurent prinsl’abhé 
de llannon , par le command dudit comte , et ung 
nommé Pierchon, lequel gouvernoit de tout le 
seigneur de Croy, et le appelloit-on , en l’absence 
dudit Croy , le petit duc ; lequel estoit venu de petit 
lieu , mais il estoit devenu riche. Icellui abbé de 
Hannon aussi estoit ung des plus privés du sei- 
gneur de Croy, lequel Croy le avoit fait abbé. Le 
comte de Charollois donna à Jacques de Saincl- 
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Pol , la' ville et chaslel de Lannoy. On trouva de- 
dans le chastel de six à sept vingt pourchaux salles 
et moult de farine moulue avecq planté (quantité) 
de bled et d’avoine , et ung mollin à mouldre bled 
tout noeuf dedans le chastel. 

En ce temps, le dix-septicsme jour de mars, en la 
ville d’Arras, ung nommé Colin Peredieu, sergeant 
des chemins , en deswageant (repoussant) ung vies- 
sier (fripier) d’Arras, nommé Jean Manart, le fils 
d’icellui Manart le jblasmoit; pour ce icellui Colin 
lui donna d’une petite blanche vergue ungcoupsurla 
teste ; lors lui donna le valeton, ung coup de dague 
en la cuisse, duquel coup il mourut le vingt-cin- 
quiesme dudit mois. Icellui Colin avoit plusieurs ans, 
et si ne avoit esté jamais marrié, mais avoit suivi les 
fillettes et estoit hommicide d’ung sergeant du chas- 
tellain , nommé Gieffrain , que il avoit occis ; et si 
estoit villain blasphémateur de Dieu et hasardeur. 

Audit an mil quatre cent soixante-quatre, se feit 
une conjonction de Saturne , Jupiter et Mars au 
signe ; laquelle conjonction des trois planettes , 
comme aucuns clercqs qui se cognoissent en ceste 
science disoient, signifioit guerre, mortalité, faute 
de biens, et plusieurs autres maux : et pour cer- 
tain , environ ce temps ou tantost après , on disoit 
que tout le monde, touts les princes de terres et 
les communes estoient esmeus en armes , et si ne 
scavoient la pluspart la cause pourquoi ne qui les 
mouvoit. ; ' 
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CHAPITRE XXIII. 


La teneur d’une lettre que Charles, duc de Berry, seul frère du roy 
Loys de Franche , envoya au duc de Bourgogne; et comment Jacques 
de Sainct-Pol revint d’Angleterre. 


Environ ce temps, Charles, duc de Berry, seul 
frère du roy Loys de Franche , envoya au duc de 
Bourgogne une lettre dont la teneur s’ensuit : 

« Très chier et très aimé oncle , je me recom- 
mande à vous , tant comme je puisse. Il vous plaise 
scavoir, que puis aucun temps en-cha j’ai eu sou- 
ventesfois lesclameurs de la pluspart des seigneurs 
du sang, Aes parents et autres nobles hommes de ce 
royaume en touts estats, du désordre et piteux 
gouvernement qui par tout icellui a cours , par le 
conseil de gens estants autour de monseigneur , 
plains de toute mauvaistié et iniquités, lesquels, 
pour leurs proufiits et affection singulière et désor- 
donnée , ont mis monseigneur en souspechon et 
haine vers vous , moi et touts les seigneurs dudit 
royaume , mesme vers les rois de Castille et d’Es- 
coche^ alliés depuis si tbng-temps à la couronne, 
que chacun scait au regar/1 comment l’autorité de 
l’Eglise a esté gardée et justice faite et administrée , 
les nobles maintenus en leurs droits de noblesse et 
usage , le povre jieuple supporté et gardé d’oppres- 
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sion. Ne vous en rescrips plus avant, car je scai que 
assés en estes inlornié , et moi desplaisant des cho- 
ses dites, ainsi que doibs estre , comme icellui à 
qui ce fait touche et si près que chacun scait , et 
désirant y pourveoir par le conseil de vous , desdits 
seigneurs et parents et autres nobles hommes, qui 
touts ontpromis me aider et servir sans y épargnier 
corps ne biens au bien du royaume et de la chose 
publique ; d’iceîlui aussi pour saulfer ma personne 
que je sentois en dangier ; car incessamment et ou- 
vertement mondit seigneur et ceux d’entour de lui 
parloient de moi parolles telles , que par raison me 
debvoient donner cause de moi doubler; je me 
suis partid’avecqmonditseigneur, etvenu vers mon 
beau cousin de Brelaigne , lequel me feit si bon et 
louable recoeuil, que assés ne m’en scaurois louer ; 
et est résolu de me servir de corps , biens et de 
toute sa puissance au bien dudit royaume et de la 
chose publique. Et pour ce , très chier et très 
aimé oncle , que mon intention est de me employer 
avecq vous et lesdits seigneurs mes parents, par le 
conseil desquels je veuille user et non autrement, à 
la ressource et adresse dudit royaume désolé , et 
que je scay que estes des plus grands de ce royaume 
à qui le bien et le mal touche bien avant , et doyen 
des pairs de Franche, prince renommé d’honneur 
et de justice, ainsi qu’il appert par vos grands faits, 
conduites et entre tenement de vos grandes seigneu- 
ries , sçachant que le désordre dudit royaume vous 
a desplu et desplaist comme raison est , désiré-je 
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de tout mon cœur avecq vous et les autres seigneurs 
mes parents et amis nous assembler, adfîn de pour- 
veoir par conseil de vous et d’eux à touts les faits 
que par deffaut d’ordre, justice et pollice sont au- 
jourd’hui en tous les. estats dudit roj'aume, et au 
soulagement des povres peuples , qui tant a porté 
que plus n’en poeut , et mectre tel ordre en touts 
endroits qu’elle puist estre à Dieu plaisante, et à 
l’honneur, félicité et bien dudit royaume , et à ré- 
tribution d’honneur et louable mesmoire perpé- 
tuelle de touts ceux qui y seront employés. Si 
vous prie, très chier et très aimé oncle, que en 
ceste matière, qui est si grande et pour si bonne 
fin , vous plaise monstrer et assister et vous em- 
ployer, et aussi faire employer mon beau-frère de 
CharoUois , vostre fils , en mon aide , comme je 
me suis toujours confié que ainsi le ferez. Et adfin 
que vous et moi puissions-ensemble , qui est chose 
que plus désirois, pour ce que mon intention est de 
brief et incontinent entrer en pays et tenir les 
champs, avecq les autres princes et seigneurs, qui 
me ont promis me y accompagnier et aider, je 
vous prie qu’il vous plaise à mectre sus et tirer 
de vostre pays vers Franche ; et au cas que 
faire ne le polriez, y veuilliés faire tirer mondit 
beau-frère de CharoUois , avecq bonne puissance 
de gens ; et avecq ce envoyer et faire venir devers 
moi aucuns de vostre conseil feables , pour estre et 
adsistcr pour vous, ad ce que les autres seigneurs du 
sang adviseront estre à faire pour le bien dudit 
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royaume, et par lequel polriés toujours estre in- 
formés de ma bonne et juste intention, laquelle, par 
vous et lesdits seigneurs du sang, je veux conduire, 
et non autrement. Et ce qui par niondit seigneur 
beau-frère en vostre absence sera fait et dit pour le 
bien de la chose publique et du royaume et soulage- 
ment du pauvre peuple, je le soutiendrai et main- 
tiendrai jusques à la mort, et de ce povez estre 
bien certain. Très cbier et très aimé oncle, faites- 
moi toujours scavoir s’il est chose que pour vous 
puisse, et je le ferai, priant Dieu qu’il vous donne 
bonne vie et ce que désirez. Escriples à Nantes 
en Bretaigne , le quinziesme jour de mars. Et la 
subscription esloit : Vostre nepveu , Charles. Et 
l’intitulation : A mon oncle , duc de Bourgogne. » 
Environ ce temps, Jacques de Sainct-Pol, lors 
frère du Comte de Sainct-Pol, Loys, retourna d’An- 
gleterre devers le comte de Charollois à Bruxelles ; 
et disoit-on que la principale cause pourquoi le 
comte l’avoit envoyé en Angleterre estoit pour 
avoir allianche et aide du roy Edouard, si besoing 
estoit , contre ses ennemis ; car le comte estoit ad- 
verti que Loys , roy de Franche , avoit cuidé avoir 
paix et allianche audit Edouard , pour lui nuire et 
à aucuns seigneurs de Franche. Et ceste paix et al- 
lianche avoit cuidé faire le seigneur de Lannoy; le- 
quel . comme chi-dessus est dit , avoit esté envoyé 
en Angleterre de par le roy Loys et le duc de 
Bourgogne. Mais le roy Edouard n’y volt entendre, 
ains envoya au duc de Bourgogne les lettres que le 
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roy Loys lui avoit envoyées etescriples, et ce que 
le seigneur de Lannoy avoit voullu faire , ainsi que 
on disoit , dont le duc fust uioult esbahi. Le roy 
Edouard avoit fait grande chière audit Jacques et 
à sa compagnie; et disoit -on que ledit roy 
* Edouard lui avoit promis de secourir et aider le 
comte de Cliarollois , si meslier en avoit , de gens 
de guerre et autrement. 

Cedit an, vingt-deuxiesme de mars, fust con- 
dampné d’estre ards, comme fust , en la ville 
d’Arras , ung nommé Nicaise , demourant à Rcmy 
en Artois, et une genise avecq lui, avecq laquelle 
il avoit commis le maudit péchier contre nature , 
nommé bougrerie, lequel péchié il confessa avoir 
commis et continué l’espace de trente-six ans ; et 
si estoitmarrié ayant femme et plusieurs enfants. 

Q>pie de onc lettre qae Loys , roy de Franche, envoya an dne de-* 
Bourbon , qui avoit espousd sa sœur. 

« Mon frère , lundi jepartis matin pour aller faire 
mon voyage à Nostre-Dame-du-Pont, et dezque je 
fus parti , demie heure après, mon frère de Berry se 
partist sans mon sceu,etlui emmena Odelf (Det Dai- 
die) derrière, etestalléen Bretaigne; nesçayqui l’a 
meu à ceci ; et s’il a bien fait il le trouvera. Je vous 
prie que sur tout le plaisir et serviche que jamaîs 
me volez, que, incontinent ces lettres veues, mon- 
tez à cheval et venez v'^ers moi , et que ne vendiez 
faillir; et vous prieque faites mectrecent lanches de 
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Tostre pays sups,et laisserés lebastardpour ce faire, 
et vous eu venez incontinent ; et quant vos gens se- 
ront prests, je vous ferai payer , et adieu. Escripte 
de ma main , et croyez Gosselin de ce qu’il vous 
dira de ma part. Ainsi signé'LoYS. » 

• * 

Copie de* lettre* que le duc de Bourbon rescript au roy en response n 

se* lettre*. 

« Mon très redoubté et souverain seigneur , je 
me recommande humblement en vostre bonne 
grâce. Et vous plaise sçavoir , mon très redoubté 
et souverain seigneur , que j’ai receu vos lettres, 
qu’il vous a plu moi rescripre de vostre main, 
par Josselin du Bois, porteur de ceste, et oys bien 
au long la créance que sur icelles il m’a dit, con- 
tenant .en effet comme naguères, en allant en 
vostre voyage de Nostre-Dame-du-Pont , avez sceu 
comme monseigneur deBerry , vostre frère , s’en 
estoit allé avecq Odelf derrière,' en Bretaigne, 
sans vostre sceu ; et pour ce que avez grande et 
singulière confiance en moi , requérés que inconti- 
nent volsisse partir pour aller devers vous , et 
laisser mon frère le bastard de Bourbon , pour 
mectre sups cent lanches en mon pays pour tirer 
après , et faire ce qu’il seroit advisé. Donc mon 
très redoubté et souverain seigneur, du bon vouloir 
et fiance que avez en moi , je vous remerchie tant 
et si humblement que faire je puisse. Et pour 
vous avertir et faire scavoir tout à plein , mon très 
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redoublé et souverain seigneur, les motifs, causes et 
raisons, tant de ralléeincogneue de mondit seigneur 
de Berry , comme des autres choses présentes 
qui sont à ceste heure, comme je crois, divulguées, 
tant en plusieurs parties de vostre royaume comme 
dehors, par loing temps ont esté considérées et 
posées , et généralement par touts les seigneurs , 
princes de vostre sang et lignaige, qui ont terres et 
seigneuries ès pays de vostredit royaume , auquel 
ils ont bonne part chacun en son endroit , les fâ- 
chons qui ont esté trouvées tant au fait de la justice, 
police et gouvernement d’iceluy, que aux grandes 
extrémités et excessives charge du povre peuple ; 
lequel , outre nous princes et seigneurs dessusdits . 
chacun en droit soi , avons veu et cognu plaindre, 
douloir et souffrir, et soustenir charges, vexa- 
tions et molestes importables, et par sus toute 
ordre et fachon deue et accoustumée , dont plu- 
sieurs fois, depuis vostre advénement à la cou- 
ronne, par plusieurs d’entre nous et nos subjets, 
tant en général que en particulier , vous ont esté 
faites des remonstrances , et à ceux qu’ü vous a 
pieu élever et approcher entre vous, ayant le 
maniement et conduite desdites choses ; lesquelles 
remonstrances , requestes et complaintes estoient, 
ont esté et sont dignes d’estre ouyes , et que pro- 
vision y fusl donnée , pour le bien , l’utilité et con- 
servation de la chose publique de vostre royaume, 
et aussi pour l’estât desdits seigneurs et princes de 
vostre sang ; auxquelles choses , jusques à pré- 
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sent , n’a esté vostre plaisir aucunement entendre, 
donner oreille ni provision , ordre ni police rai- 
sonnable, comme ce et autres choses, lesquelles 
ont esté par cy-devant faites et conduites par 
vostre plaisir, volonté et tolérance, au moyen 
d’aucuns qui sont entour vous, qui , par cy-de- 
vant , ne ont guères cognu , comme il ap^rt , le 
fait et l’estât de vostredit royaume, lequel a este 
si longuement prospérant en bonne justice, tran- 
nuillité et police ordinaire, qui ont este toutes 
claires et manifestes , tant en vostre royaume que 
ailleurs, pourquoi, mon très redoubté seigneur , les- 
dits princes et seigneurs touts ensemble, d une voix 
commune et consentement, de pitie et compas- 
sion du povre peuple à eux subjet , la clameur 
et oppression duquel , en tous les estais , est par- 
venue à leurs oreilles, après ce que veu et cognu , 
ciue par remonstrances particulières, ne re^estes 
le ont vous ait sur ce faites , n’avez voulu donner 

Idre, remède ne provbion convenable, ont con- 
clud, deslibéré, et par seing et scelles autbenti- 
dues , tels qu’il appartient en tel cas, de eux trou- 
ver et meclre ensemble , pour vous remonstrer et 
donner à cognoistre par une voix, telle que Dieu, 
raison et équité leur enseigne, les choses dessus 
dites pour y donner doresnavant bonne ordre et 
provision, autre qu’il n’y a eu depuis que la cou- 
ronne de Franche est en vos mains ; et en quoi 
espérons touts à l’aide de Dieu, nostre créateur , 
qui cognoit et sçait toutes intentions, faire œuvre. 
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(|ul à VOUS , à vüslredite couronne , et à toute la 
chose publique de vostredit royaunic , sera prouf- 
filable et utile, et aux princes et seigneurs de vostre 
sanff honorable et dijfne de recommandation el 
mesmoire perpétuelle. Et quant ad ce, mon très 
redoubté et souverain seigneur, que m’escripvés que 
j’aille vers vous, en quoi me semble, par la fâche 
de vos lettres, que estes non advertide ces choses ' 
quevousescrips, lecas à présent ne le requiert, ne 
ne lepuis,etdesplaictàtouls lesseigneurs, etprinces 
de vostre sang, qu’il faille que, par faute de donner 
ordre de bonne heure auxdites choses , le fait de 
vostre royaume vienne à telle commotion et né- 
cessité, laquelle se polroit y légièrement appaiser, 
quant il vous plaira ; considérant en vous-mesme 
l’estât et prospérité en quoi vous avez trouvé vos- 
tredit royaume . et quel il est de présent : mais il 
peutestre, mon très redoublé el souverain seigneur, 
que n’cstes point du toutadverli, et que plusieurs 
choses sont mal faites par cy-dcA'ant, tant entour 
vous, que vostredit royaume, par puissance, 
forche et violence , et autres voies non accous- 
tumées , qui ne sont pas venues à votre notice cl 
cognoissance , et dont on vous informera tellement 
et si duemenl , que vous polriez et debvriez dire 
que ce qui se fait par lesdits princes et seigneurs , se 
fait à bonne ef juste cause , et en quoi nul qui s’en 
mesle en peut avoir blasme, ne reproche envers 
Dieu, vostre couronne, ne justice; pourquoi je 
voussupplie, mon très honoré et souverain seigneur, 
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très htmihlement que , attendu et considét'é 
ce que dit est , et autres choses que scaurez bien 
considérer , et que ne puisse rescripre , dont 
plainement ai parlé audit Gosselin , vous plaise 
m’avoir pour excusé de ce que ne voy devers vous, 
car je suis deslibéré , avec les autres princes et 
seigneurs decetse alliancheet volonté, pour le bien 
de vous et de vostredit royaume , d’entendre à 
vous faire lesdites remonstranoes , et y donner or- 
dre , vous suppliant très humblement, mon très re- 
doublé etsouverain seigneur, pour l’amour de Dieu, 
qu’il vous plaise à y avoir advis, et y donner de 
bonne heure provision î telle que on ne puist dire 
que de vostre temps sont advenus inconvénients 
en vostre royaünie , par faute de y vouloir reiïié- 
dier , comme il appartient par raison ; en voUs as- 
surant , mon très redoublé et souverain seigneur , 
que ceste besoingne n’est pas emprinse , ne ne se 
conduit contre vostre personne ne le bien de 
vostre royaume, mais seulement'^pour remectre 
les choses en ordre à vostre honneur, et au bïett 
de vous et de vos subjets , relefvement et confort 
du pauvre , qui sont , de toute droite et de bonnè 
raison , dignes de préférence et de recommanda- 
tion , et, où y eschiet, prompte et convenable pn>- 
vision , comme vostre bonne discrétion , envers 
laquelle , tant que je puisse et doibs m’en acquitter 
par <^stes lettres , pourvoierà pOùr le mieux s’il 
lui ptmcl advber. Mon très redoublé et' souverain 
seignétfr, jèsüppïieîe bêfrtoist fils de Dieu, qu’il voùs 
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lionne bonne vie et longue. Ëscript à Molins , le i.) 
treisiesme jour de mars. » 


Copie d’une lettre que Loji , de Franche , par tout son royaume , 

CBTO/a pour publier aux lieux accoustumc's de faire publications. 

« Lots , par la grâce de Dieu , roy de Franche, 
à touts ceux qui ces présentes lettres verront , 
salut. Comme aucuns, meus de mauvais espoir 
et dampnable propos', non ayant regard à Dieu, 
honneur et conscience à la loyauté qu’ils nous 
düibvent , et à quoi par serment ou autrement, 
sont tenus envers nous et à la couronne de Fram 
che , ayent fait, conspiré, machiné et pourchassié 
plusieurs choses préjudiciables à nous, nos subjets 
et à la chose publique , eux efforçant par ce et 
autrement, troubler et empescher le bon estât du 
royaume, qui estoit si paisible et tranquille, que 
marchandise courroit franquement partout, cha- 
cun vivoit paisiblement en sa maison , fuissent 
gens d’église , nobles , bourgeois , marchands , 
laboureurs ; toutes sortes de gens , étrangers ou du 
royaume , pooient entrer et issir par toutes les 
parties de nostre royaume, avecq leurs denrées 
et marchandises et argent, et toutes autres choses 
quelconques sans dangier, destourbier ou em- 
pesebements; néanmoins non ayants , iceux séduc- 
teurs , considération aux choses dessusdites et aux 
maux et inconvénients qui peuvent advenir par 
leur mauvaise et dampable conspiration , ont in- 
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duit, séduit et suborné nostre frère de Berry, 
josne d’eage , et non considérant la mauvaise in- 
tention de ceux qui ces trahisons , rébellions , ma- 
chinations, conspirations , conduisent à soi séparer 
avecq nous , et par leur faux donné à entendre , 
sous ombre et couleur de lui, et plusieurs lan- 
guaiges controuvés pour le attraire à faire joindre 
avecq eux-, et esmouvoir le peuple allencontre 
de nous , et soi séparer de nostre obéissance , que 
ont fait dire, semer et publier par diverses par- 
ties de cedit royaume , que on vouloit nostredit 
frère emprisonner, et attempter à sa personne, 
ce que oncques ne pensasmes ; et quant eussions 
sceu aucun qui euist ung tel cas voulu perpétrer, 
nous eussions fait telle pugnition que ce euist esté 
exemple aux autres; ainchois, pensions , et enten- 
dissions que nostredit frère fust si content de nous.* 
et nous en tenions pour si asseuré que possible ^es- 
toit ; lui-mesme de sa bouche avoit dèbvant nous 
ainsi dit et affermé avecq tant de belles et honnes- 
tes paroles,qu’il estoit vraisemblable que ainsi estoit; 
et croyons fermement qu’il avoit ce propos et-yo- 
lonté, si ne (eussent les faux et mauvais sédüiseurs , 
qui en ce l’ont destourbé , et du bon volloir qu’il 
avoit en nous destourbé ; et lesquels en out teont en- 
voyé en diverses parties du roy au me pour f aire adhé- 
rer et joindre avec eux par leurs faux donné à enten- 
dre , àleur fauxetdampnableséduction , laquelle ils 
s’efforcent couvrir sups couleur du bien de chose 
publique, plusieurs princes, preslats, gens d’é- 
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glise, barons, chevalliers, escuyers, bourgeois, 
marchands , et autres habitants des bonnes villes 
et des champs, lesquels, ignorant la mauvaise et 
damnable fin à quoi lesdits séduiseurs tendent, 
qui n’est que pour mectre guerre et division en ce 
rojaume , et troubler et empescher le bon vou- 
loir que nos bons et loyaux subjets ont envers nous, 
comme faire doibvent , polroient et poeuvent 
estre leur avoir donné consentement, cuidants bien 
laire , et leur avoient donné quelques promesses 
de eux joindre avecq eux et tenir leur partie ou 
autrement; desquelles choses, quant ainsi est tout 
clair que inconvénients irréparables s’en polroient 
ensuivir, en l’exemple des choses, passées , et dont 
à ceste cause est à doubter que nos ancliiens en- 
nemis et adversaires les Anglois, à leur pourchas 
et autrement, polroient descendre en ce royaufne, 
et y faire maux et dommaiges irréparables, 
comme autrefois ils ont fait , dont tant de sang 
humain chrestien , tant de ceux de nostre sang , 
comme des autres gens nobles de nostre royaume, 
a esté espandu , tant d’églises violées , forcées , 
pucelles déflorées, et autres pitiés et inhumanités 
sont ensuivies, que piteuse chose est de les ra- 
compter; et à quoi si lesdits princes, gens d’églLse,. 
nobles, et autres, euissent esté advertis , il ne 
faut faire aucun doubte que jamais ne l’euissent 
fait ni consenti; et néanmoins, doubtants que 
pour l’allianche qu’ils ont fait auxdits séduiseurs , 
trahistres et rebelles à nous et à la couronne de 
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' Franche, nous volsLssions prendre vengeance d’eux 
el procéder allencontre d’eux, ainsi qu’il est ac- 
coustiimé contre criminels de crime de leze-ma- 
jesté , polroit faire difficulté d’eux réduire et re- 
cognoistre de l’affaire en quoi ils oi)t esté meus , 
et que ne leurs volsissions donner et impartir nos- 
Ire grâce : Scavoir faisons , que nous , à l’exemple 
de nostre Sauveur Jésus-Christ, duquel tenons ce 
roj aume et la couronne , lequel ne veut la per- 
dition de son peuple , mais que chacun se réduit 
|K)ur estre et demeurer en sa bonne grâce , non- 
obstant toutes les fautes et erreurs , en quoi les- 
dits princes , preslats , gens d’église et autres , de 
quelques estats que ce soit, polroient estre en- 
cheus , et envers nous avoir offensé , à cause et 
par le moyen desdits séduiseurs, trahistres, rebelles 
et désobéissants vers nous. Voulant monstrer 
comme prince de miséricorde , que ne voulons la 
destruction et perdition de nostre peuple , avons 
disposé de faire advertir touts les subjets de nostre 
royaume des choses dessusdites ; et pour les as- 
seurer que nulle ne fasse difficulté de venir vers 
nous , et se réduire et oster hors de l’erreur , en 
quoi ils peuvent estre ou seront écheus , avons or- 
.donné , dit et desdaré , disons , ordonnons el des- 
clarons , par cesdites présentes , que touts ceux 
qui voudront venir et réduire envers nous’ dedans 
««g mois , ou six semaines ou plus lard, deslais- 
sants et abbandonnants le dampnable parti des- 
dils rebelles et désobéissants, nous les recevons 




Digiiized by Google 



(146 S) de J. DU CLERCQ. 

bénignement, et dez le présent leur impartissons 
nostre bénigne grâce , sans ce que à ceste cause, 
ores ne pour le temps advenir , on leur repute 
aucun blasme , cause , criesme , reproclie ou dés- 
lionneur , <à l’occasion des choses dessusdites , ne 
que on leur donne ou fasse aucun destourbier, 
dommaige ou empeschement en leur corps , ni en 
leurs biens en manière quelconque ; et voulons 
que sitost qu’ils se réduiront à nous, comme à 
leur souverain et droiturier seigneur, ils soient res- 
titués en leur bonne famé et renommée , et en 
touts leurs biens ; et que , de ces présentes , ils 
s’en puissent aider, et leur valloir tout ainsi que 
s’ils avoient lettres espéciales , au cas en eux ré- 
duisants, et venants par-devers nous et nos lieu- 
tenants , pour faire le serment , et nous servir et 
obéir comme bons et loyaux subjets doibvent 
faire : et d’abbondant pour obvier à toutes ehoses 
qui polroient préjudicier à nostre présente grâce 
a et abbolition générale , donnons en mandement 
à tios lieutenants, connestables, mareschaux et 
cbiefs de guerre, séneschaux , baillys et prévosts, 
et touts nos autres justiciers et officiers, et à leurs 
lieutenants , et à chacun d’eux, que ces lettres et 
le contenu en icelles , ils fassent garder , entre- 
tenir et observer de poinct en poinct, et icelles 
])ublier parles auditoires et jurisdictions, et par 
touts les lieux accoustumés à faire cris et publica- 
tions ; et que touts ceux qui s’en voudront aider , 
ils les en fassent joyr et pleinement user et sans 
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difficulté quelconque , et imposons silence perpé- 
tuel à Dostre procureur et à tout ce qu’il voudroit 
dire /et alléguer , et proposer au contraire , et voi- 
lons que au rndimus d’icelles faites soubs scel 
royal ou authentique, foy soitadjouttée comme à 
l’original. En tesmoing de ce , nous avons fait 
mectre nostre scel à ces présentes. Donné à Tours, 
le seiziesme jour de mars , l’an de grâce mil quatre 
cent soixante-quatre, et de nostre règne le quatre. 
Ainsi signé par le roy en son conseil, auquel le 
comte d’Eu , le comte du Maisne , les comtes de 
Comminges et sieur du Bois-Menart, mareschal de 
Franche, le comte de Maulevrier, grand sénes- 
chal , le seigneur du Lau et de Basoche , maistre 
Jehan Daumont, président de Toulouse , le sei- 
gneur de Montrœul de la Rosade, maistre Etienne, 
chevalier, Guillaume de Barye , et autres, es- 
toient. » 


à 

CHAPITRE XXIV. 

De la teneur de la lettre que le comte de Nevers et de Rétel feit publier 
par lei villes dont il estoit lieutenant du roy . 


« Jehan, comte de Nevers, de Retel et d’Es- 
tampes, Baron, doyen et seigneur de Dourdain, lieu- 
tenant de monseigneur le roy, et capitaine général 
du pays de Picardie, Lannoye, Soissounois, Beau- 
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voisis, TournesLs, Cambresis, et aulrcs marches 
allenviron, aux haillys de Vermandois, Amiens, 
Tournay, Tournesis, Senlis, Saint-Quentin, Pé- 
renne, Montdidier, Roye, séneschal de Ponthiéu, et 
autres justiciers et officiers de mondit seigneur le roy 
ou à leurs lieutenants, salut. Aujourd’hui, date de 
ces présentes, avons receulettres de mondit seigneur 
le roy, par lesquelles et pour certaines causes et 
raisons ad ce le mouvants , il nous escript et mande 
prestement mectre seure et bonne provision en 
toutes villes et forteresses situées et assises ès pays 
et marches dessus desclarés, et dont pour et de par 
lui avons la cherge et gouvernement , en manière 
que bon compte lui en soit rendu en sa bonne et 
vraie obéissance , toutesfois qu’il lui plaira et que 
mestier sera ; et que pour le suivir, si mestier es- 
toit, faisons préparer touts ses nobles vassaux, 
féaux et autres, ayantaccoustumé servir et fréquen- 
ter les armes, et iceux tenir prests en leurs hostels 
sans en partir, ne eux mectre sur les champs sans 
l’ordonnance ou mandement de monseigneu r le roy, 
ou de par nous ; pourquoi nous, veillant et désirant, 
comme raison , obéir à monseigneur le roy ,et accom- 
plir son bon vouloir et plaisir, vous mandons et en- 
joignons de par lui, l’en commectant se mestier 
est et par ces présentes, que en ce , et par touts les 
lieux accoustuniés à faire cris et publications ès 
termes de vos offices, vous et chaseun de vous en 
droit soy faites crier et publier, en faisant comman- 
dement exprès de par monseigneur le roy, sur cer- 


Di 


< MÉMOiniiS 


4«4 


C‘465) 


laines el grosses peines , que touts capitaines et 
chiefs , qui par ci-devant ont accoustumé avoir 
c berge et conduite de gens de guerre , se prépa- 
rent ou fassent préparer le plus desdits gens de 
guerre que recouvrer polroient , et aussi que touts 
autres vassaux et féauxdp mondit seigneur le roy,qui 
semblablement ont accoustumé , ou sont puissants 
eux armer et fréquenter les guerres , se préparent 
en toute diligence au mieux que possible leur sera, 
et se tiennent prests en leurs hostels , garnis et 
pourveus de chevaux et d’autres accoustrements 
de guerre, pour eux partir et mectresur les champs 
prestement qu’il plaira à mondit seigneur le roy or- 
donner, ou que de par lui le ferois sçavoir. Et au 
cas que aucuns desdites marches se seroient mis ou 
voudroient mectresups en armes, sans ordonnance 
de mondit seigneur le rojou de nous, les contraigniés 
ou faites contraindre de eux en cesser, ou départir 
et i;etourner en leurs maisons et hostels, par prinse 
de leurs corps, biens et héritaiges, seigneuries et 
possessions , etsoubs la main de mondit seigneur le 
roy, les faire régir et gouverner, en y commectant 
par icelui le roy, baülÿs> recepveurs et autres of- 
ficiers solvants et resseants , qui des frais et levées 
desdits héritaiges et seigneuries , pubsent et sca- 
ehent rendre bon compte, et reliqua, quant et oii. il 
^partiendra , sans en faire la main levée ou des- 
li^rancé,' sinon par l’ordonnance et commande- 
mentde mondit seigneur le royou de nous.Dece faire 
vous donnons pouvoir de par mondit seigneurie roy; 
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et mandons et commandons à vous , et à chacun de 
vous et vos commis , et députés en ceste partie , en 
ce faisants , diligemment obéir. Donné en nostre 
ville de Mazières , le seiziesme jour de mars mil 
quatre cent soixante quatre. Ainsi signé par M. le 
comte, lieutenant-gouverneurèt capitaine général, 

BeRTHAüT. » . • rw; - , (• -..hj ‘ c. ^ 

' Æ _s. ... 



CHAPITRE XXV. 

De la teneur d’une lettre que le eamte de CharoUoU enroya en la ville 
d’Ârraa et en plnsienrt autre* ville* de *e« pay*. 


« Très chier et bien amé, le gouverneur, son lieu- 
tenant, majeur et eschevins d’Arras. Pour ce qu’il 
est venu à nostre congnoissance , que le seigneur 
de Croj et les siens font assembler des gens, et en- 
tendent de tirer à eux grand nombre de compa- 
gnons de guerre des pays de mon très redoubté 
seigneur et père , et mesmement ès pays d’Artois , 
Boullenois, villes, chastellenies de Lille’,' Douay, 
Orehies; et pareillement le comte de Nevers, 
nostre cousin , avecq qui se sont alliés pour eu t ser- 
vir desdits compagnons allencontre de nous , pour 
foulleret dommaiger lesdits pays de mondit seigneur 
et père ; nous qui voulions, désirops et entendons de 
tout nostre cœur obvier, remédier et pourveoir à 
telles choses, mesmement ad ce que , à cause et par 
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le mojen de ce que dit est, aucun domraaige et in- 
convénient ne adviengne auxdits pays et subjets de 
monditseigneuretpère,escripvons seulement devers 
vous et vous prions et requérons très acertes que , 
incontinent ceste vue, vous faites ou faites faire def- 
fense et exprès commandement de par moiidit 
seigneuretpère, etde parnousenla ville d’Arras et 
ailleurs , ès mectes et termes de vos offices et juris- 
dictions , que nul, quel qu’il soit, ne se mette sups en 
armes ne autrement pour aller servir ledit comte 
de Nevers nostre cousin , lesdits de Croy , nos en- 
nemis, et autres , sans nostre sceu et licence ou con- 
gié , et que ce ne soit par l’ordonnance de nous ou 
de ceux qui ont ou polroient chy-après avoir cherge 
de par nous de coeullir et lever gens d’armes pour 
nous servir à la guarde , deffense et préservation 
desdits pays et subjets de mondit seigneur et père, à 
peine de confiscations de corps et dé biens. Et au 
cas que vous trouverez aucuns faisants ou allants 
contre lésdites deffenses, les prendrés ou ferez 
prendre ou corps et procéder allencontre d’eux, 
par la manière dessusdite, sans déport ou dissimu- 
lation quelconque, adfin que autres y prendrent 
exemple , et se gardent de faire le semblable ; etèn 
ce faire tel et si bon devoir et acquit que la chose 
le requiert et que y avons notre fiance. Très cHers 
et bien âmés, nostre seigneursoitgarde de vous. 
criptes à Bruxelles ,' le vingt-cinquiesme jour de 
mars mil quatre cent soixante-quatre. Ainsi signé, 
Charles Frotiw , secrétaire; et la souscriptino es- 
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toit : le comte de Charollois , seigneur de Ghas- 
teau-Bellin et de Bethune. » 

Le cinqiiiesnie jour d’apvril ensuivant, en la 
vUIe de Lille . maistre Thomas Mallet , mais- 
tre de la chambre des comptes où il besoignoit , 
ne s’en donnant garde , du duc de Bourgogne , par 
le prévost de Lille , par le command du comte de 
Charollois, fust prins en la propre chambre des 
comptes , où il besoignoit ne se donnant garde ; le- 
quel prévost le livra prestement à quatorze ar- 
chiers dudit comte , lesquels prestement le feirent 
monter à cheval , et le menèrent en ung chastel 
nommé Beaurevoir; et pour requeste que ledit 
maistre Thomas feist, ne le voullurent laisser aller 
jusques à sa maison , en icelle ville de Lille. Icelui 
maistre Thomas avoit esté clercq à Guillehault , 
pauvre enfant; mais pour ce jour il estoit tant 
riche que à merveilles , et avoit marrié plusieurs 
de ses filles très grandement à plusieurs chevaliers. 
11 avoit esté élevé soubs le seigneur de Gro^, et 
estoit convoiteux merveilleusement et riche. Assés 
lost après que icelui maistre Thomas fust prison- 
nier, fust prins en ladite ville de Lille Ilutin Mallet 
son frère , et mené au chastel de Lille; et le huic- 
tiesme jour de juing ensuivant fust descapité icelui 
Hutin,lequelHutinestoitrenommé d’estre hocque- 
leur (fourbe), faux, plain de procès et questions, et 
avoit eu deux femmes, la première, qui estoit belle 
et bonne , il avoit tant battu par sa jalousie qu’elle 
en mourut; la seconde, qu’il prist riche, et agiée de 

Monstbelet. T . Xiy . — Mém. PE I. no Ct-ebch;. 2 7 


-k 


Üiyiîizod 


MÉMOIRRS 


4l8 


(M65) 


soixante ans ou plus, il lui avoit mené si malle vie 
par battre et fourmener , qu’elle en mourut aussi ; 
mais par l’atidience que son frère avoit , ses parties 
contraires ne pooient avoir raison. Toutefois toutes 
ces choses ne l'eurent point la cause de sa prinse , 
mais aucunes injurieuses paroles qu’il avoit dit du 
comte de Charollois, après qu’il sceut que son 
frère estoit prisonnier. Et lui prins, vindrent ces 
plaintes en grand nombre, qui feurent cause de sa 
mort ; et quatre ou cinq mois après , ledit Thomas 
Mallet, son frère, parle grand pourchas qu’il oit, 
fust deslivré de prison et restitué en son office. 


.CHAPITRE XXVI. 


, Comment le dac de Bourgogne pardonna à son fils son mal talent j et du 
grand mandement des gens d'armes qu’il feit après qu’il oit assemble' 
les trois estats de ses pays. 


Le quatorziesme jour d’apvril, l’an soixante- 
quatre , qui fust le jour du benoit venderdj, que 
Nostre-Seigrieur Jésus-Christ souffrit mort en croix 
pour nous, eh la ihaison du duc de Bourgogne à 
Bruxelles , ung très ‘solennel prescheur feit ung 
preschement sur clémence et miséricorde , moult 
pitoyable à oyr ; et fust icelui preschement fait pour 
atlraire le duc à pardônner à son fils son mal ta- 
lent , ce qu’il n’avoit voulu faire depuis son cour- 
roux jusques à ce jour ; et présentement feit plu- 
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sieurschevalicrs du Toison. Après disner, allèrent 
vers le duc, lui prier qu’il volsist pardonnera son 
fils ce qu’il lui avoit meffait ; et le lendemain , nuict 
de Pasques, environ douze heures à midi, vint le 
comtede Charollois vers son père , et se jetta à ung 
genoux, et dit à son père telles paroles ou en subs- 
tance : « Très redoubté seigneur et père, je vous 
» prie queen l’honneur delà passion de Nostre-Sei- 
» gneur-Jésus-Cbrist, il vous plaise me pardonnerce 
» que j’ai meffait vers vous; car ce que j’ai fait, je 
» l’ai fait pour me préserver de mort et vous aussi, 
» et pour la préservation de vous et de vos sujets, 
» comme chy-après je dirai plus à plein. » Plusieurs 
autres paroles très sagement et hautement dit le 
comte au duc, qui moult plaisoient aux oyans; lequel 
duc letenoit par le coeutre (coude) du brach, ayant 
toujours les yeux sur lui. Après lesquelles paroles 
le duc lui dit : « Charles , mon fils , je vous par- 
»> donne touts les meffails que vous m’avez fait jus- 
» qu’au jourd’hui ; soyez moi bon fils et je vous serai 
» bon père. » Et en ce disant churent les larmes 
des yeux au duc; laquelle chose feitla pluspartde 
touts ceux qui présents y estoient plourer, dont 
toute la salle estoit plaine , et y avoit grand nom- 
bre de seigneurs et chevaliers. Ce fait, et les l'estes 
de Pasques passées , le duc manda les trois estats de 
ses pays audit Bruxelles, au vingt-quatriesme jour 
d’apvril ; lesquels estant illecq venus , en la pré- 
sence de lui et de son fils, parl’évesque de Tournay, 
publiquement feit lire les le res que le duc de 
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Berry lui a voit envoyées. Par lequel évesque fust 
remonstré auxdlts estais , comment le duc faisoit 
mandement de gens d’armes , et avoit intention de 
mectre sups la plus grande armée de gens de guerre 
à cheval que oncques avoit fait, pour aller en l’aide 
du duc de Berry , laquelle doit estre preste le sep- 
tiesme jour de may ensuivant , et en feroit chief 
son fils , le comte de Charollois ; laquelle ne se 
pooit entretenir sans grande somme de deniers; 
pourquoi le duc leur requèroit aide , chacun se- 
lon son pooir, elle plus que polroit; et demanda au 
pays d’Artois dix-neuf mille francs, et aux au- 
tres pays, chacun leur puissance. Lesquels trois es- 
tais prindrenl jour de respondre au douziesme jour 
de mai ; auquel jour ceux d’Artois lui accordèrent 
quatorze mille francs , et les autres pays chacun 
leur pooir. Ce temps pendant , au commandement 
du duc de Bourgogne et du comte de Charollois , 
se meirent sups, Loys, comte de Sainct-Pol, le 
comte de Bryene, le comte de Maries, le seigneur 
de Roussi, ses enfants, Jacques de Sainct-Pol, 
frère dudit comte, Adolphe de Clefves, nepveu 
du duc , les bastards de Bourgogne , Anthoine et 
Baulduin > et presque touts les chevaliers et nobles 
hommes dès pays d’Artois , Boullenois, Haynault, 
Flandres, Hollande, Zélande, Braband, et autres 
pays , touts en armes et noblement accompagniés , 
«t en si grand nombre que on les estimoit à qua- 
torze cents lanches, huict mille archiers, et le de- 
mourant crannequinniers , coullevriniers , coustil- 
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liers et autres gens de guerre, sans les compagnons 
qui gardoieut le carroy, qui estoit grand nombre ; 
chacun portoit ung mallet de plomb. Avecq les- 
quels nombre de gens de guerre n’estoient point 
ceux du pays de Bourgogne , lesquels aussi se mei- 
rent supsen armes, jusques au nombre de cinq à 
six cents hommes d’armes, chacun portant lanches, 
sans les autres gens de guerre. Avecq lesquels 
Bourgoignons estoit le mareschal de Bourgogne, 
le prince d’Orange, le comte deCharny, leseigneur 
de Boullenghuien et autres grands seigneurs, des- 
quels les noms , tant de ceux qui cstoient avecq le 
comte de Charollois comme avecq les Bourgoi- 
gnons, seroient trop longs à racompter, et sy ne 
les saurai touts nommer. 

Durant ce temps que les gens d’armes se mec- 
toient sups, ung gentilhomme nommé .Tehan de 
Longueval, seigneurde Vaux, capitaine des archiers 
du bastard de Bourgogne, accompagnié de plu- 
sieurs gens de guerre , le premier jour de mai, en- 
viron le midi, entra en la ville d’Arloeux, en la- 
quelle le roy de Franche avoit fait mectre nou- 
veaux ofliciers, et à Crèvccœur, et à Saint-Souplet ; 
et d’illecq ledit Jehan alla à Crèvecœur; et y entra 
cedit jour environ quatre heures après midi. Du- 
quel lieu aucuns mauvais de là dedans s’estoient 
partis pour doubte du bastard de Bourgogne , vers . 
lequel ils pensoient bien avoir mesprins ; et estoient 
allés demourer à Cambray, et ailleurs au Cambré- 
sis. Quant icelui Jehan et ses gens feu rent dedans 
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ladite ville , ils allèrent au chastel auquel estoit le 
bailly dudit lieu , qui demanda à qui ils estoient , et 
qui les envoyoit illecq. A quoi Jehan de Longixe- 
val respondit qu’ils estoient au bastard de Bourgo- 
gne, et qu’il les laissast dedans, ou ils entreroient 
par forche ; à quoi ledit bailly qui mis y estoit de 
par le roy, dit qu’il n’estoit fort point assés pour 
tenir contre eux , et puis qu’ils y vindrent par for- 
che, eux sçachants que le roy de Franche le avoit 
illecq commis , que au moings ils le laissassent vui- 
dier sauf son corps et ses biens, ce qui lui fust ac- 
cordé. Et entra icelui Jehan ; et vuida ledit bailly 
qui estoit de Normandie. Ce fait, se partist Jehan 
de Longueval , et y laissa en garnison cent com- 
pagnons de guerre , et si en envoya dedans Ar- 
loeux. 


CHAPITRE XXVII. 

Comment la plupart des gens du comte de Nevcrs le laissèrent pour 
aller servir le comte de Charollois. 

Le roy de Franche , lequel avoit commis et oi^ 
donné son lieutenant général. Jehan de Nevers et 
dTlstampes, depuis la rivière d’Oyse, jusques à la 
rière de Somme, et capitaine desdits pays, comme 
dit est, fust advertide l’armée que le comte de Cha- 
rollois mectoit sups ; pour laquelle cause il envoya 
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niaistre Pierre Morvilliers , son cliancellier, tant à 
Amiens, Abbeville comme ailleurs. Lequel chan- 
cellier trouva èsdilspays, le comte d’Eu et le comte 
de Nevers ; lesquels comte et chancellier feirent 
publier plusieurs lettres en faisant commandement 
de par leroy et comte de Nevers, es pays dessusdits 
et touts ceux qui avoient accoustumé de eux ar- 
mer^ avecq touts fiefvés et autres, fuissent prests au 
mois de mai , en faisant deflense de par le roy , 
que nuis, sur confiscations de corps et de biens, sur 
lahart, ne s’armassent dessoubs autres princes que 
le roy ou le comte de Nevers. Mais, nonobstant 
lesdits commandements, le seigneur de Moyreuil , 
gran4 terrien , qui avoit tout le sien èsdits pays , 
lequel avoit toujours tenu le parti de Bourgogne, 
et estoit valliant chevallier, -le seigneur de Wa- 
dencourt, chevallier, et plusieurs autres cheval- 
liers, nobles et autres gens^e guerre , s’armèrent 
et allèrent avecq le comte de Charollois; et aimè- 
rent mieux abbandonner touts letirs héritaiges et 
biens que eux armer contre le comte. Plusieursche- 
valliers etescuyers y avoit èsdits pays qui ne s’armè- 
rent ne d’ung costé ne d’autre , entre autres le sei- 
gneur de Beauvoir . Plusieurs aussi en y oit qui 
s’armèrent du costé du roy, telsque le seigneur 
Domraarcq, le seigneur de Reubempré, le seigneur 
Danelis, le seigneur de Remy et plusieurs autres che- 
valliers. Durantce temps que d’ung costéet d’autre, 
comme dit est, chacun se préparoit à la guerre, le 
comte de Nevers, qui sçavoit pour certain que le 
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comte de Gharollois letenoit pour son ennemi, en- 
voya plusieurs messagiers et ambassades devers le 
comte de Gharollois, pour estre oy en sesdeffenses 
et excusations diverses ; vers lequel ceux qui y al- 
loient nepooient avoir audience, ains lesrenvoyoit 
le comte sans rien faire. Ge voyant plusieurs cheval- 
liers et escuyers de l’hostel du comte de INeversleur 
maislre, que onleurpolroit imputer aucuns crimes, 
dont ils estoient innocents , abbandonnèrent ledit 
comte et s’en partirent de lui, et allèrent servir le 
comte de Gharollois; lesquels j’en nommeray au- 
cuns : premièrement le seigneur de Griesvecœur, 
son premier chambellan, et principal gouverneur, 
le seigneur de Miraumonl, le seigneur de Beauvoir, 
le seigneur deHargeries, chevalliers et touts cham- 
bellans, Jennet DolTay , capitaine de ses archiers , 
et plusieurs autres de ses serviteurs. Le comte de 
Nevers voyant qu’il ne pooit trouver traitement 
devers le comte de Gharollois , envoya prier plu- 
sieurs fois au seigneur de Saveuses, qu’il volsist aller 
parler à lui, lequel seigneur de Saveuses n’y vollut 
oncques aller , car il se tenoit à Lully en Picardie; 
cl comme ledit seigneur de Saveuses se fust parti 
dudit Lully pour aller devers le duc de Bourgo- 
gne, quil’avoit mandé , et passant par Bray-sur- 
Somnie, le comte de Nevers vint parler à lui audit 
Bray, le troisiesme jour de mai; et parla longue- 
ment à lui, adfin que ledit seigneur de Saveuses , 
nommé Philippe, lequel estoit anchien, valliantet 
sage chevalier, et ne avoit tenu autre partie que 
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du duc de Bourgogne, parlast pourlui audit comte 
de Charollois : ce que ledit chevallier promit faire 
moyennant qu’il nes’armast d’ungcosténi d’autre, 
et qu’il ne houttast point de garnison dedans Pé- 
ronne ; ce que le comte lui promit. Lequel seigneur 
de Saveuses parti, tost après le comte de Nevers 
fust adverti que le comte de Sainct-Pol avoit passé 
monstre de ses gens d’armes, et estoit allé devant 
Péronne, eux admonester qu’ils se rendissentauduc 
de Bourgogne et à son fils, le comte de Charollois; 
auquel ceux de la ville avoient prins trois jours de 
rcspondre , durant lesquels ils envoyèrent vers 
le comte de Nevers, à Amiens, lui signifier que 
s’il ne venoit à Péronne , ils feroient par le conseil 
du commun, lesquels comme on disoit nedeman- 
doient que eux rendre Bourgoiguons. Ce oyant , 
le comte partist d’Amiens le quinziesrae jour de 
mai, avecqlui Joachim Rohault, mariscal de Fran- 
che , lequel avoit cent lanches et deux cents ar- 
chiers dessouhs lui, de l’ordonuance du roy; et ce 
propre jour entra en la ville de Péronne, avecqlui * 
de cinq à six cents chevaux, touts gens de guerre. 
La cause pourquoi le comte de Cliarollois volloit 
ravoir la ville de Péronne, avecq les villes etclias- 
. toileries de Montdidier et de Roye en Verman- 
dois, estoit qu’il disoit que lesdites villes et chas- 
telleries avoient esté données par son père , duc de 
Bourgogne, au comte de Nevers, quant il se inar- 
rla , pour en joyr sa vie durante, ou tant et si lon- 
guement que on lui deslivreroit trente-deux mille 
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couronnes d’or , ou que ledit comte auroit plus 
grandes seigneuries : depuis lequel don le comte de 
Nevers , puis peu de temps, avoit tant fait vers le 
roj et duc de Bourgogne , qu’il avoit , comme il 
disoit, lesdites villes et chastelleries à toujours ; et 
mesmement puis ung an* ou environ, on ne cryoit 
crys publics et ne baillioit-on lettres èsdites pré- 
vostés et villes, que de par le roy et comte de Ne- 
vers ; ce que paravant on avoit toujours crié de par 
le roy et le duc de Bourgogne. Le comte de Cha- 
rollois disoit outre que depuis ce don fait , le comte 
de Nevers estoit pourveu de la comté de Nevers , 
Retel et plusieurs autres seigneuries, par quoi il 
debvoit ravoir lesdites chastelleries et villes, et que 
son père ne pooit alliéner son héritaige sans son 
gré ; et mesme maintenoit le duc , qu’il ne lui avoit 
baillié icelles terres que à rachapt ; et s’il en avoit 
lettres, si estoient-elles scellées sans son sceu. Le 
seigneur de Saveuses, qui estoit devers le comte de 
CharoHois, avoit jà tellement besoingué pour le 
. comte de Nevers , qu’on disoit qu’il avoit sa paix , 
quant on vint dire au comte que le comte de Nevers 
avoit boutté grosse garnison à Péronne , qui estoit 
contre ce qu’il avoit promis au seigneur de Saveu- 
ses ; par quoi tout fust rompu. 
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